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L;. Barbares attaquent de toutes 

parts la Province de Paraguay. Les In- 

diens des Réduétions les obligent à difpa- 

roître. Projet d'une Rédu&ion pour les. 
Tobarines. L'Evéque de l'Affomption 
tombe en apoplexie. Il écrit au Roi. Sa 

mort & [on éloge. Lettre du Chapitre Sé- 

culier au Roi. Nouvelles tentatives pour 

la converfion des Chiriguanes. Ordre en- 

yoié au Provincial des Jéfuites à ce fujet. 

Choix des Mijfionnaires. Caraëtere du Pere 
de Lizardi. Son entretien avec Dom Erus 

no Maurice Zavala.. Il arrive à Tarija 

avec deux autres Jefuites. En quelles dif- 

pofitions ils en trouvent les Habitans au 
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fujet de la Miffion des Chiriguanes Ce qui 
réfloit alors de Chiriguanes Chrétiens. Ré- 
duéfion de la Conception. Converfion d'un 
de leurs Caciques. On continue à Tarija 
de s’oppofer au départ des Miflionnaires 
pour cette Éntreprife. Réponfe du Pere de 
Lixardi a ceux qui vouloient lui per fiuader 
d'y renoncer. Rédudlion de Sainte- Anne. 
Voïage infru&ueux des Miffionnairés à la 
Cordilliere C hiriguane. Dificulté d’y voia- 
ger. Mort édifiante d’un Cacique : calomnie 
contre les Miffionnaires à ce fujet. Nou- 
velle courfe dans la Cordilliere. Les Mif- 
ionnaires font délivrés d’un grand danger. 
Difpofition des Chiriguanes au fujet du 
Chriflianifme. Divers changemens dans 
les Réduttions de Sainte-Anne. Ardeur du 
Pere de Lizardi pour le Martyre. La Ré- 
duélion de Sainte-Anne divifée en deux. 


Le Pere de Lixardi dans la Cordilliere:. 


fruit de fon vorage. Ferveur des Néophy- 
tes Chiriguanes fous fa dire&ion. Il prédit 
Ja mort. Une des deux Réduélions Chiri- 
guanes détruite. Belle aflion d'une Fem- 
me Efpagnole, & d'une Chiriguane. Prife 
du Pere de Lizardi. Sa Réduélion réduite 


en cendres, Son Martyre. En quel état on 


trouve fon corps. Martyre de fon Sacrif- 
£ain, Honneurs rendus au Pere de Li- 
zardi. Un Cacique Chiriguane rend un 
grand fervice aux Chrétiens. Rédu&tion 
Chiriguane vers Santa-Crux ; elle ne fub- 
fifte pas long-tems. Rédu&ion des Z'amucos. 


Défordre qui y arrive. Elle efl transferée 


aux Chiquites. Converfion de plufieurs 
Zatienos. Ferveur des Zamucos, Deux ten= 
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SOMMAIRE 3 
tatives inutiles pour aller des Zamucos au 
Paraguay. Racine finguliere ; effet qu'elle 
produifit fur le Pere Caflañarès. Conver- 
fion des Borillos. Nouvelles tentatives pour 
une communication entre le Paraguay & 
le Tucuman. Mémoire préfenté au Roi 
d'Efpagne par un Eccléfiaflique François , 
contre Les Jéfuites, 6 comment, il eft recu. 
Il eft préfenté au Prince des Afluries , qui 
le rejette. Impreffion qu'il fait fur plufieurs 
pérfonnes en Éfpagne. Commiffaire Roïal 
au Paraguay. Il refufe de vifiter les Ré- 
duélions. Sa Lettre au premier Minifire 
d'Efpagne. Déclaration de Dom Antoine 
Ruiz de Arrellano. Réponfe du Pere d’A4- 
guilar à un Mémoire de Dom Martin de 
Barua , adreffe au Roi contre les Jéfuites. 
Ce que le Roi penfe du Mémoire. Juge- 
ment que le Commiflaire Roial, & le Con 
feil des Indes, porterent de la réponfe. 
Extrait de cet écrit. Objeétions faites à 
Madrid au Pere Rodero, Procureur Ge- 
néral des Jéfuites du Paraguay , € [es 
réponfes : @ celle du Pere Rico 3 d’au- 
tres objeélions. | 


S; la prudence & Îa bonté de Dom 


Bruno Maurice de Zavala ne lui avoient 


* point permis d'exercer toute la févérité de 


Ven Cet éran dees pe eme eet 
1734-36. 


Les Barbares 


la juftice fur les Rebelles du Paraguay, = or 


s TN. toutes parts 
ils eurent bientôt lieu de craindre que lala Pro 


vince 


colere du Ciel ne s’appaisât point auff deParaguay. 


aifément : cette malheureufe Province fe 
vit tout-a-coup, & lorfqu'on y penfoit 
Je moins, menacée d’expier fes révoltes: 


4 


275436. 


Projet d'une 


Réduëtion 


pour les To- 


bat nes 


4 FH 1STOHWRE | 

par les imains des Barbares. Les Guaycurus, 
irréconciliables Ennemus des Efpagnols, 
& les Mocovis, auxquels le Gouverneur du 


Tucumanfaifoit vivement la guerre | vou- 


lnrent profiter de la foiblefle eu les diflen- 
tions l’avoient réduite ; ls y entrerent 
gn même terms, comme de concert chacun 
de leur côté, porterent le ravage jufqu’aux 
portes de la Capitale, ou le peu de Troup- 
pes qu'avoit le Gouverneur ne fuffifoit pas 
pour Îes empêcher d'entrer. Il failut done 
avoir recours aux Milices des Rédu@ions : 
Dom Martin d'Echauri fit prier les Mif- 
fionnaires de lui en envoïer le plus qu’ils 
pourroient , & il fut obéi avec la plus 


gsande promptitude. L'approche des Néo-. 


phytes obligea bientôt les Infideles à fe 
retirers & cette prompte retraite acheva 


de faire comprendre aux Habitans de 


l'Aflomption, que deur plus grande ref- 
fource contre des Peuples, que les armes 
des Efpagnols n’avoient pu dompter , étoit 
dans ces inêmes Néophytes , dont ils 
avoient dit tant de mal, & qu'un aveugle 
& honteux intérêt leur faifoit fouhaiter 
d'avoir pour Efclaves ; quoique plus d’une 
expérience dut leur avoir appris qu'avec 
la liberté, les Indiens perdoient non- 
feulement les vertus dont ils honoroient la 
Religion, mais encere le zele qu'ils ré- 
moignoient pour de fervice du Roi, & le 
courage qui les rendoit fi utiles a l'Etat. : 


Quelques autres Nariens du Paraouay. 


failoient alors affez fouvent des courfes 
dans les Habications Ffpagnoles , & y cau- 
foient d'aflez grands dommages : les plus 


pu Paracuzwv. Li. XX, ÿ 
ticommodes de tous étoient les Tobatines, 
connus alors fous le nom de Montagnards. 
J'ai dit qu'en 1723 on en avoit gagné à 
Jefus-Chrift jufqu'a 400 Familles, qui 
avoient été reçues dans la Réduction dé 
Saïinte-Foi du Parana ; mais que dix ans 
après , effraiées par les menaces de là 
Commune du Paraguay, & ne pouvant 
plus fupporter la faim & les autres miferes, 
où étoient réduites toutes fes Réductions 
de cette Province ; elles avoient difparu 
tout-d’un-coup , fans qu'on püt favoir cé 
qu'elles étoient devenues. On apprit dans 
fa fuite qu’elles s’étoient retirées dans les 


forêts & les montagnes d’un Canton nom- 


_ mé Tarauta ; d'ou on les avoit tirées après 


leur converfion. C'étoit de là que ces Dés 
ferteurs failoient des courfes dans les Ha- 
bitations Efpagnoles, infeftoient les che- 
mins , pilloient & maflacroient tous ceux 
qu'ils trouvoient fans défenfe; ce qui im- 
terrompoit tout le commerce. 

On crut que le Pére d’Aguilar pouvoit 
feul faire cefer ces hoftilités ; & le Procu- 
reur Général de la Province fut chargé par 
les Magiftrats de préfenter une Requête # 
Dom Bruno-Maurice de Zavala , qui étoir 
encore à l’Aflomption, pour le fupplier 
d'engager le Provincial de leur envoïer 


“quelques Jéfuites, qui travaillaffent à les 


feconcilier avec les Efpagnols. Dom Bruno 
fit encore plus qu'on ne lui demandoit ; 


& il ciut que la chofe étoit affez impor- 


tante pour y intérefler l'Evêque. Il adreffa 
A ; k > sie 
ä ce Prélat, & au Pere d'Aguilar, un 


Æutoexortatorio à ce fujet. Le Provincial 


A ii 
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——…—— n'avoit pas befoin de cette formalité pouf 
1734-37: entreprendre une œuvre fi digne de fon 


L'Evêque 


zele ;_ il n'eut pas plutôt fait connoître 
dans les Réduétions les plus voïfines , fes 
intentions, que plufeurs Miffionnaires s’of- 
frirent pour une Entreprile, dont ils con- 
noifloient mieux’ que perfonne tous les 
dangers, & ïl n'eut point d'autre peine 
qu'a confoler ceux dont il n’acceptoit 
point les offres. Es 

Dom Bruno Maurice de Zavala étant 
parti fur ces-entrefaites, Dom Martin 
Jofeph d’Echauri fuivit avec ele cette 
affaire, & dans une Lettte qu'il écrivit au 
commencement de l’année 1738 au Roï 
Catholique , il lai manda que ce Gouver- 
peur avoit accordé aux Peres de la Com- 
pagnie la permifion qu'ils lui avoient de- 
mandée de fonder dans le Canton de Ta- 
ruma une Réduction pour Les Tobatines. 
Mais le fuccès de l’Entreprife de ces Mif- 
fionnaires ne fut pas aufli prompt qu'ils 
l'avoient efpéré , & ce ne fut qu'au bout 
de quelques années de recherches , qu'ils 
vinrent à bout de découvrir les Tobatines 
fugitifs, qui n’avoient plus de retraites 
fixes. Nous verrons en fon tems quel fut 
le fruit de leur découverte. 

L'Evêque du Paraguay, qui s'y inté- 


du Paraguay refloit plus que perfonne, n'eut pas la 
tombe en a- confolation de voir les heureufes fuites de 


poplexie. 


cette affaire. Au mois de Septembre de 
l’année 1737, iltorba en apoplexie, & 
quoiqu'il eût été promptement fecouru ; il 
comprit qu'il ne lui reltoit pas long-tems 
à vivre, Dans cet état , uniquement occu= 


ES 


à 


pu PARAGUAY. Liv. XX. 7 


… é des jugemens de Dieu ,il écrivit au Roi, 


qui l’avoit confulté fur plufeurs points, & 
en oo fur le Mémoire de Dom 
Barthelemi de Aldunaté ; dont nous avons 


parlé, & fur celui de Dom Martin de Ba- 


fua , dont nous parlerons dans la fuite. 
On peut regarder la réponfe qu'il fit a ce 
Prince , comme le Teftament d'un des plus 
faints & des plus grands Evêques qui aient 
paru dans l'Amérique. Il n’y entra dans 
aucun détail fur ce que contenoient les 
deux Mémoires ; maisil en dit aflez pour 


faire comprendre à Philippe V , que leurs 


Auteurs luien avoient impofé fur tous les 


‘Chefs. On trouvera dans les Preuves cette 


Lettre, qui eft trop longue pour être rap- 
PAR 1h | 
Dom Jofeph Palos mourut fe Vendredi- 


faint de l’année fuivante , après avoir gou- 


Yerné quatorze ans fon Eglife dans les plus 
triftes & les plus critiques conjonctures, 


où puifle fe trouver un Evêque. Les fervi- 
ces importans qu’il a rendus à la Relision 
& à l'Etat, & ce qu'il lui en a couté, foit 
pour retenir une partie de fes Ouailles 
dans l’obéiffance & la foumiflion, foit 
pour y ramener celles qui s’en étoient écar- 
tées , avoit engagé Philippe V à lui offrir 
un Siége plus confidérable ; mais, content 
de fervir Dieu dans une Eglife pauvre , ou 
on lui donnoit tous Îes jours tant de nou- 
veaux chagrins, qu'il pouvoit lappeller 
avec juitice une Epoufe de fang, il ne fut 
pas même tenté de la quitter pour en pren- 
dreune autre, & il mourut dans le fein 
de [a pauvreté. 

A iii} 
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Sa mort & 
fon éloge. 


1737-38. 


8 H 15 TO+RRE 
Dans la Lettre, que nous venons de 
citer , il fe plaignoit au Roi de ce que l’on 


d : ns 1 
Lettre € confervoir encore dans l'Archive dela 


Chapitte Sé 


culier de l’Af- 


Maifon de Ville de l'Affomprion bien des 


fomption au Arrêts rendus pendant les troubles , contre 


Roi 


limmuniré Eccléfaftique , contre fa répu- 
tation , celle de plufeurs de fes Chanoines, 
du Curé de Saint Blaife , contre celle des 
Jéfuites , parceque , difoit-on , il n’y avoit 
point d'ordre de les biffer, ni de les bru- 
ler; mais ce n’étoit pas la faure de ceux 
qui compofoient alors le Chapitre Sécu- 
lier, lefquels , immédiatement après qu’ils 
eurent été rétablis dans leurs Charges, 
avoient écrit à Sa Majefté une Lettre com- 

mune , dans laquelle ils parloient de tous 
ces AÛtes comme de Libelles diffamatoi- 
res contre l'Evêque, le Clergé , les Jéfut- 
tes, & les plus honorables Citoïens, dref- 
fés par des Hommes fans honneur , fans 
probité , fans Religion, foulant aux piés 
les immunités & la Jurifdiction Eccléfiaf- 
tique; & ils infinuoient que D. Bruno 
Maurice de Zavala, n’avoit pas cru devoir 
y toucher fans un ordre exprès de Sa Ma- 
jefté, & s’éroit contenté de faire bruler 
par la main du Boureau, les Ecrits qui 
couroient dans le Public fur le même fujet. 


A ya bien de l'apparence que Philippe V 


aura eu égard aux- repréfentations d'un 


Prélat fi refpectable , & à la demande de 
Magiftrats fi dignes d’être écoutés; mais je 


Ce qui empé- n'en airien trouvé dans mes Mémoires. 


choir la réu- 


nion du Cha- 
co fous Îles 


Cependant l'attention que le Marquis de 
Caftel Fuerté avoit donnée aux affaires de 


joix de l'E- [à Province de Paraguay , ne l'avoit pas. 


vanpile, 


vu Paraceuay. Liv. XX. 9 
empêché d'en apporter une très férienfe à 
ce qui faifoit depuis plus d’un fiecle l'ob- 
jet de célle de fes Prédéceffeurs, des Evé- 
ques &c des Gouverneurs du Tucuman, & 
avoit déja couté tant de fang aux Mifion- 
maires, je veux dire aux moïens de ré- 


duire le Chaco fous les l6ix de l'Evangile .: 


& par une foumiflion volontaire d’ajoüter 
cette Province à l’Empire des Rois Catho- 


liques. Comme le principal obftacle qu'on 
y avoit trouvé jufqu’alors venoit des Chi- 
riguanes, qui pouvoient feuls faire réuflir 


une fi belle Entreprife, fi on pouvoit ve- 


- mir à bout de les gagner, l'inutilité des 
L 0] Feu e \ = 
efforts qu'on avoit faits jufques-là pour 


° - € ) 
vaincre leur réfiftance , ne parut pas en- 
cote, ni at Viceroi , ni aux Ouvriers 


 Evangéliques., . une raifon fufifante pour 


ÿ renoncer. - 


Il s'y rencontroit néanmôins deux gran 


des difficultés ; la premiere étoit la foi- 


blefle des Efpagnols dans ces Provinces + 
ou ils n'étoient nullement en érat de fé 
faire craindre de ces Barbares, & de ne 
pas laifler impunies leurs hottilités & leurs: 
perfidies.. La feconde,-qu'il n’étoit pref-: 
que pas pofhble de diffiper leur défiance 
& la crainte trop bien fondée qu’ils avoient 
qu'on ne voulut les rendre Chrétiens , que 
pour les réduire en efclavage. Toutefois. 
comme onfe flatte aifément fur ce qu’on: 
fouhaite avec ardeur ,-8& que la tranquil-- 
lité du Tucuman dépendoit de n’avoir rien: 
a craindre d’une Nation, qui feule étoit. 
capable, f elle étoit bien fincérement re- 
-conciliée avec les Efpagnols , de contenir” 


dk ë À. y: 
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Louer tout le Chaco, & dont la converfion er 
* traineroit vraifemblablement celle de toute 
cette grande Province, on ne fe lafloic 
point de former des projets pour lesunir 
avec les Efpagnols par le lien de la Reli- 

ion. « | 
Les Jéfuites de leur côté étoient toujours. 
& on ne pouvoir en douter , très difpofés à 
tout ce qu'on defroit d'eux pour cela, 
quoiqu'ils connufflent mieux que perfonne 
la difficulté de l'Entreprife ; non-feulement 
parceque quelque inutiles que puflent être 
leurs tentatives, il n’y avoit qu’à gagner 
pour des Hommes Apoftoliques, dont la 


récompenfe qu’ils ne doivent attendre que. 


du Ciel, n’eft point attachée aux fuccès 

de leurs travaux; mais encore parceque 

plus d’une expérience leur avoit appris + 

que quand le moment de la Grace:eft venu, 

elle triomphe des cœurs les plus rebelles .. 

& que les Miniftres du Seigneur ne doi- 

vent jamais défefperer de voir arriver cet 

heureux momént , dont ils auroient à fe: 

reprocher de ne s'être pas trouvés prêts 

pour en profiter. | | 

Nouvelle . Comme perfonne n’ignoroit leur difpofi- 
tentative tion à cet égard, la Ville de Tarija, une 
pour gagner des plus expofées aux infultes de ces re- 
les Chii- doutables Indiens, réfolut d'en profiter x 
guanes à a a ts Ste AP : 
Jefus Chrit, & le 12 de Février 1731. elle écrivit au: 
Marquis de Caftel Fuerté , pour lui repré- 
fenter qu’elle ne voïoit plus d'autre moïen 
de la mettre en füreté contre: la fureur de 
ces Peuples, que de faire un nouvel effort 
pour les attirer au cul e du vrai Dieu; que 


pour y réuflir il étoit à propos de ny em 


… »suParacuavy. Ziv. XX. 71 
ploïer que des Miffionnaires, qui animés Te 
‘du même efprit, y travaillaffent de con- ‘7377? 
cert, & fuflent fous la dépendance d’un 
feul Supérieur; que cette maniere unifot- 
me n'avoit pu être gardée tandis qu'on 
avoit envoié à ces Indiens des Religieux 
de différens Ordres , qui, quoiqu'égale- 
ment zélés pour le falut des Ames, avoient 
fuivi différentes méthodes ; qu'il lui paroif- 
foit qu'on devoit s’en tenir aux feuls Peres 
de la Compagnie de Jefus , lefquels, outre: 
que cette partie du miniftere , qui regar- 
de la converfon des Infideles eft fingulié-- 
rement le propre de leur {nftitut ,. ont une: 
grande facilité pour apprendre les Langues. 
parmi lefquels il s'en trouvoit beaucoup 
qui favoient celle que parlent Les Chiri- 
guanes , qui avoient d'ailleurs un talent 
marqué pour s'attirer la confiance des Peu- 
ples les plus barbares, & qui en vertu dx 
Privilege qu'ils ont reçu des Rois Catholi- 
ques , pouvoient feuls les raflurer fur la: 
confervation de leur liberté ; qu'elle fap- 
plioit donc fon Excellence de vouloir bierr 
engager l’Audience roïale des Charcas à 
charger ces Religieux d'annoncer l’'Evan-- 
wile aux Chiriguanes. set Ne 
Le Viceroi fit encore plus qu'on ne ui Otdre envois 
demandoit. Après avoir communiqué cette 4 Provincial 
SE ÿ des Jéfuites-às 
Lettre à l'Audience roïale de Lima , il ren- ce fujers 
dit ; conjointement avec cette Cour, un 
Arrêt daté du 7 de Mai, qu'il adreffa à 
Audience roïale des Charcas , & qui por- 
toit qu'il convenoit de prier le Provincial: 
des Jéfuites du Paraguay , & de lui enjoin-- 
dre de nommer des Sujets de fa Province. 
À Vÿ 


1731-38. 


Choix des 
Miffionnai- 
FES 


12 H1STOXLRE | 
pour l'Expédition que propofoit la Ville de 
Tarijas & en conféquence de cet Arrèr, 
Dom François Herbofo , Préfident de cette 
Cour , écrivit au Pere Herran une Lettre 
datée du 6 de Juillet, dans laquelle , après: 
avoir rapporté celle de la Ville de Tarija, 
la délibération de l'Audience roïale de Li- 
ma, & l’Arrêt rendu par le Viceroi,ille 
prioit & lui enjoignoit de s’y conformer. 
La Ville de Tarija de fon cûté aïant eu avis 
de ces démarches, écrivit au mème Pro- 
vincial., le 6 d’Août , une Lettre de civili- 
té , où en lui marquant l’efpérance qu elle: 
avoit conçue du fuccès d’une fi belle Entre- 
prife , elle rémoignoit une grandeimpatien- 
ce de la voir commencer. 

Des ordres fi précis & des follicitations fi 
engageantes ne laifloient plus à la difpo- 
fiion du Provincial que le choix des Mif- 
fionnaires ;.& fon unique embarras fut de 
pouvoir fe determiner,. parmi. le grand 
nombre de ceux qui fe préfenterent. Il ne 
balança pourtant point à nommer pour 
Chef de lEntreprife un Homme qui n'a- 
voit voulu recevoir fa Mifhon que de l'o- 
béiffance ,. quoiqu'il la: fouhaität peut-être 
plus ardemment qu'aucun autre , parcequ'il 
étoit perfuadé que le Martyre en feroit ie 
terme. C'étoit le Pere Julien de Lizardi, né 
à Afteazu dans la Province de Guipufcoa à 
quatre lieues de Saint-Sébaftien , lequel de- 
puis quatre ans étoit chargé dela Réduc- 


tion de Saint-Angel: dans la Province. d'U- 


Laäracere du: 


LUQUAy, - 
If n’avoit peut - être point encore paru 
dans les Miflions du Paraguay un Religieux 


ç 


Du PARAGUAY. Liv XX. 13 
d'une piété plus éminente ; & fon: Provin- 
cial., qui lavoit mené d'Efpagne en Améri- 
que’, jugea que. nul autre n'étoit plus capa- 


ble d'attirer la bénédiction du Ciel fur l'Ex- 
pédition dont il s'agiffoit. If lui-écrivit pour 


la lui propofer | en le priant de lui mander 


_s’il n’avoit point de repréfentations à lui 


faire fur cette deftination. La réponfe dü 
Pere de Lizardi fut, que s’il ne s’étoit point 


_ offert pour la chofe du monde qu’il fouhai- 


amer meer 4 À 2 


1732384 


toit le plus, c'eft qu'il avoit appréhendé 


d'aller; en s’offrant | contre la volonté de 


Dicu , qui ne devoit lui être manifeftée que: 
par fon Supérieur , & qu’il n’attendoit plus. 


que fes ordres pour partir. Le Provincial. 
failoit alors la vifite des Réduions de cet- 


te Province ; dès qu'il fut affuré du Pere de 
Lizardi, il nomma pour l'accompagner les 


Peres Ignace Chomé & Jofeph Pons , tous: 


deux de la Flandre Vallone:, & voulut con- 


duire lui-même ces trois-Miffionnaires juf- 
\ LE L] L2 
qu'a Tarija , afin de régler tout ce qui étoit 


néceffaire pour leur entrée dans le lieu de 

leur Miffon. 
Hs s'embarquerent fur l’'Uruguay au com- 

mencement du mois de Mai 1732, & ils 


n'arriverent qu'au mois de Juin à Buenos 
Ayres. Le Pere de. Lizardi avoit demeuré: 


- quelque. tems dans cetre Ville; &. Dom 


Bruno Manrice de Zavala, qui avoit conçu 


pour lui une amitié très rendre , & un grand 


. ee je de / # 3:9: 
refpet pour {a vertu, lui témoigna qu'il 


3 . SZ Ë 
avoit vû s'éloigner avec un grand regret, 


mais qu'il. ne pouvoit fe confoler de ce: 
qu'on Jetiroit de fon Gouvernement pout 


Fexpoler à. la fureur & à la perfidie des Chis 
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Nous. riguanes. Le Pere lui répondit qu'il refferi-- 
toir une double joie de la grace que lui avoit 
faite fon Provincial, & parcequ'il efpéroit: 
qu'eile lui procureroit l'honneur du Marty- 
re , & parcequ'il ne la devoir qu’à l’obéif- 
fance. Cette réponfe attendrit jufqu’aux lar- 
mes le vertueux Gouverneur , lequel , après: 
la mort du Serviteur de Dieu, ne fe lafloit 
point de parler de l’impreffion qu’elle avoit 
, faite  & qu’elle faifoit encore fur lui. 
_ arrive à Le voiage depuis Buenos Ayrès jufqu'à 
AU #ÉCTarija fut fi long & fi pénible | que’le Pro- 
eux. autres . 7 .: ab re ser 2 
Jéfuiressnou- Vincial tomba malade de pure fatigue à 
velles qu'ils ytrente lieues de cette derniere Ville, & fut 
apprennent. Gbligé de s'arrêter dans une Terre du Mar- 
quis del Vallé Toxo , & d’y retenir les trois 
Miflionnaires., qui n'étoient guere plus en 
état que lui d'aller-plus loin. Ils fe rendi- 
rent enfin le dernier jour de Novembre à 
Tarija, où ils furent extrêmement furpris- 
d'apprendre que la guerre étoit fur le point 
de recommencer avec les Chiriguanes, & 
qu'il n'y avoit aucune apparence que ces. 
Barbares fuflent difpofés à les recevoir 3: 
mais ce qui les étonna encore davantage .. 
fut que le lendemain de leur arrivée le 
Meftre de Camp de la Ville vint leur dire’ 
qu'il n'attendoit plus que la fin des pluies 
pour aller avec toutes fes Trouppes obli- 
ger de gré ou de force ces Barbares à faire 
Îa paix ; dont la premiere condition feroit 
qu'ils recevroient des Miflionnaires ,.& les: 
taiteroient comme ils le devoient. 
Les Peres lui dirent qu'ils ne s'étoient: 
point attendus qu'on fit dépendre du fort: 
des armes leur entrée dans le-Païs des Chis- 
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Tiguanes ; qu'ils ne vouloient combattre ces 
Infideles que l'Evangile à la main ; 8 qu'ils 
étoient bien réfolus de ne pas attendre pour” 
les aller chercher , que les pluies euffent 
ceflé. Le Meftre de Camp leur repréfenta 
qu'en {e preffant trop ils s’expofoient beau 
coup fans aucune efpérance de réuffir : mais 
le Provincial prenant [a parole, dit que le: ie 
feul moïen qui convint à des Ouvriers Apof- 
toliques pour établir la Foi parmi les Idola- 
tres ; écoit de fe conformer à ce que le Sau- 
veur du Monde avoit recommandé à fes 
Apôtres , de ne pas craindre ceux qui ne 
peuvent tuer que le corps ; qu'un véritable: 
Mifionnaire doit toujours être prêt à ci- 
menter de fon fang les vérités qu’il prêche 
& que ce n’eit point en faifant la guerre 
aux Infideles, qu'on doit les préparer à soû- 
ter les maximes du Chriftianifme. Il partic 
peu de jours après pour Cordoue, & laiffa 
Îes trois Peres à Tarija, ou ils fe prépare 
rent par une retraite à aller chercher les: 
Chiriguanes. 

Leur empreffement pour entrer dans'une On réunit cæ 
carriere fi épineufe n'étoit pourtant pas fi qui reftoir de 
oppofé aux regles de la prudence , qu’on fe Chrétiens pars 
Vimaginoit à Tarija. La Réduétion de Ta- us GRIS 
riquea , dont nous avons parlé , n’étoit pas rt 
tellement diflipée qu’on n'en eût confervé 
quelques débris. Le Pere Ximenez ,.qui em 
avoit long-tems eu la direction, s’étoit- 
bien vüû obligé de fe retirer à Tarija, mais: 

il n’y avoit point perdu de vüe fa chere: 
Mifion. Comme il étoit chargé du tempo-- 
rel de fon Collége, il étoir obligé de faire’ 
d'aflez longs féjours dans une Métairie, qui 
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Me cn Étoit éloignée de fept lieues. Plufieurs de” 
x732-38. fes anciens Néophytes y allerent un jout 
lui rendre vifite.,. & charmés de l'accueil 
a leur fit, ils réfolurent de fe loger dans 
Jon voifinage : il y alloit de tems en tems 
les voir, & infenfiblement il les engagea à 
y bâtir une petite Eglife , à laquelle 11 don- 
na le nom de la Conception , qui étoit celui 
de fa Métairie. : 
Quelques-uns même de ceux, qui par 
leur révolte & leur mauvaife conduite , 
avoient obligé les Mifionnaires- d’aban- 
donner Tariquea , ou qui s’étoient laiflés 
féduire & entrainer par le Torrent, n’eu-: 
rent pas plutôt appris ce qui fe pañloit à la 
Conception qu'ils y accoururent.,.& que, 
charmés non-feulemént dé ta réception 
qu'il leur fit , mais encore d’apprendre qu’à 
fa confidération les Efpagnols avoient re- 
noncé au deffein de-venger les Miffionnaires 
des infultes qu’ils avoient efluïées de leut 
part, & des brigandages dont leur révolte 
avoit été fuivie, ils demanderent à être reçus : 
dans laïnouvelle Eclife ,.& le P. Ximenez 
y confenuit, Tout lé monde n’approuvoit 
; pourtant pas qu'il eût raflemble. fi près des 
Habitations Efpagnoles un f. grand nom- 
bre de ces Gens-là , & on voulut les obli- 
er à s'éloigner ; mais le P. Ximenez s’y 
oppofa difant que c'étoir des Chrétiens, 
dont on rifquoit le falut en les privant de 
fes inftrutions , & qu'il y avoit parmi eux 
| un grand nombre d'Enfants, qui-confer- 
MM voient encore l'innocence de leur Baptème ; 
_ enfin, qu'il n’y avoit aucun inconvénient 
à-attendre un peu pour voir comment ces: 


LL 
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Endiens fe comporteroient , & qu’on feroit 

toujours à tems pour prendre fon paiti, 

fuivant les difpoftions où on les trouve- 

LQIE, y : 
On fe rendit à fes raifons : la nouvelle }, mere 

Peuplade fut érigée en Réduction, la FO on. 

veur s'y mit, le Ciel voulut bien la ré- Converfion 

compenfer par quelques faveurs fingulie- d'un Caciques 

res; mais rien ne contribua davantage à 

faire efpérer que cette Eglife ne feroit pas 

long-tems la feule parmi les Chiriguanes , 

que la converfion d’un Cacique fort accré- 

dité dans la Cordilliere. Il fe nommoit 

Yaguaro (1), & avoit jufques-la montré 

une oppofition invincible au Chriitianifme. 

Le Pere Ximenez aïant appris qu'il étoit 

tombé entre les mains des Efpagnols, & 

qu'il étoit dans les Prifons de Tarija , l'y 

alla vifiter j"& ne fe rebuta point de la - 

mauvaile réception , que lui fit ce Barba- 

re. Il lui rendit plufieurs vifites , & 1 vint 

enfin à bout de gagner fon eftime : il lui 

en donna peu-à-peu pour la Religion Chré- 

tienne , il linftruifit , le baptifa , obtint 

fa liberté, le mena à la Conception, & 

n'eut pes lieu de fe repentir de ce qu'il 

avoit fait pour lui. 
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. Voila fur quoi le Pere de Lizardi & fes Os continue 
deux Compagnons fe fondoient , pour ef- 
pérer que leurs travaux ne feroient pas in- crois Jéfuitess. 


fructueux parmi les Chiriguanes. Cepen- 
dant il fe pafla trois mois entiers fans qu'ils 
puflent furmonter les obftacles qu’ils ren- 
controient à leur Entreprife, & qu'ils ne 
s'étoient pas attendus de trouver dans une: 
. (1) Ou Yaguaré.. 


\ 


de s'oppofer 
au départ des. 
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sacre. Ville, fur les inftances de laquelle ôn fes | 
avoit appellés. Mais les perfonnes mêmes 
les mieux intentionnées, ne pouvantfe per- 
fuader que les heureux commencemens de 
fa nouvelle Réduétion duffent fonder des 
efpérances plus folides | que toutes celles 
qu'on avoit vües s’évanouir par l’inconftan- 
ce des Chiriguanes dans linftant même 
que l’on croïoit pouvoir compter fur leur 
perfévérance ; n'approuvoient point que 
l'on rifquat fi aifément trois Ouvriers, qui 
avec des talens & des vertus déja éprouvés ; 
. étoient encore d’un âge à fournir une lon- 
que & fructueufe carriere parmi des Peu: 
piles mieux difpofés que celui auquel ils 
vouloient fe livrer. 
'Réponfe du Le Pere de Lizardi ne demeuroit fans 
B. de Lizat- replique à rien de ce qu'on lui objeétoir : 
Fa dr» Si les Apôtres & leurs premiers fuccef- 
eur oppofe. A RE AR do nu. vi 
» feurs, difoit-il, s’étoient réglés fur les 
# maximes d’une prudence fi circonfpeéte . 
» s'ils s’étoient rebutés en voïant le peu de 
» fruit qu'ils retiroient fouvent de leurs 
» travaux , {a plus grande partie du Mon- 
» de feroit encore plongée dans les téne- 
» bres du Paganifme; & fans remonter 
» aux premiers fiecles de l’'Eglife , fans re- 
» chercher ce qui s’eft pañlé ailleurs que 
» dans ces Provinces , les Guaranis & les 
» Chiquites ; lorfqu’on entreprit d’en faire 
» des Chrétiens, y étoient-ils mieux dif- 
» pofés que les Chiriguanes ? À quelle vio- 
» jence fes premiers ne fe font-ils point 
# portés contre ceux qui ont eu le courage 
» de fes aller chercher dans leurs Forêts, 
es & fur leurs Montagnes » Le fang des 
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à Martyrs qu'ils ont immolés à leurs fu- = 
» reurs, a produit des milliers de Chrétiens. FERA 
> Quels Hommes étoient-ce que les fe- 

> conds, lorfqu’on a formé le deffein d’en- 

5 trer dans leur Païs? Que pouvoit-on fe 

promettre de ces Barbarés , qu’on n'avoit 

» pu apprivoifer depuis deux fiecles? Y 

» a-t-il cependant aujourd’hui une Eglife 

» plus floriffante ? Après des fuccès fi pro- : 
» digieux & fi peu efpérés, tous Îles rai- 

5» fonnemens humains doivent-ils faire [a 

» moindre impreffon fur ceux à qui le 

# Seigneur a dit : Je vous envoie .comme 

s des Agneaux parmi les Loups ? 

Les Peres Pons & Chomé tenoient le 
même langage de leur côté, & tous trois 
ne fe lafloient point de rappeller à ceux 
qui les vouloient diffuader de leur Entre- 
prife , que c’éroit à leur priere, qu’on leur 
avoit donné Pordre de fe confacrer au falut 
des Chiriguanes. Ils perffterent donc à 
vouloir exécuter cet ordre , & perfonne 
n'ajant droit de les en empêcher, on fe 
réduifit à leur repréfenter qu’il feroit plus 
à propos que deux d’entr'eux allaffent avec 
quelques Officiers à la Vallée des Salines , 
d'ou ils enverroïent inviter les Chiriguanes 
de la Cordilliere à venir traiter avec eux À 
d'une paix durable , tandis que le Pere 
Chomé fe tiendroit prêt à profiter de la 
premiere occafion favorable pour pénétrer 
dans la Cordilliere même. 

Le Pere de Lizardi trouva cette propo- 1733-38 
fition affez raifonnable ; il pafla avec le, ae 4 
Pere Pons à la Vallée des Salines .. d’ou il PE 
gnvoïa inviter les Chiriguanes à Le veniÿ 
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trouver pour le conduire chez eux avéc fo 
Compagnon. Mais ils ne réporidirent point 
à fon invitation ; & quoique ce filence dût 
lui faire connoître la mauvaife difpofition 
ou ils étoient, il fe mit en marche avec 
le Pete Pons pour les aller chercher. Ils fe 
féparerent au boit de quelque tems, & 
chacun rencontra de fon côté des Chiri- 
guanes , qui leur firent amitié , mais dont 
ils ne purent engager aucun à les fuivre 
à la Vallée des Salinés. Le Pere de Lizardi 
gagna cependant um Cacique, lequel alla 
joindre avec toute fa Famille ceux de fa 
Nation que le Pere Ximenez avoit raflem- 
blés à la Conception, & qu'il projettoit 
. dès-lors de transferer à la Valiée des Sa 
lines ; mais ce ne fut qu'après for retour 
qu'il put exécuter ce projet. Il:placa cette 
Réduétion dans un endroit de la Vallée, 
qui portoit le nom de Sainte-Anne, & ile 
donna à la nouvelle Colonic, dont il de- 

meura le Directeur. NC tE 

_Voïage in-. Le Cacique Yaguaro l'y fuivit, & voulut 
frudtueux y attirer fa Femme & fes Enfans. Il efpé- 
TS roit même que plufieurs de fes Vaffaux les 
y accompagneroient, & 1l fe propofa de 
les aller chercher fur le Parapiry | ou étoit 
leur demeure , dans le centre de cette Cor- 
dilliere. On compta aflez fur lui pour ne 
pas S'oppofer à ce voïage , mais on jugea 
qu'il étoit bon qu’un des Mifhionnaires le 
fit avec lui, & le Pere Pons voulut bien 
en courir les rifques. Il fut affez bienreçu 
3 e dans les premieres Bourgades qu'il rencon- 
: tra, mais iln’y put engager perfonne à le 
fuivres. on:ne lui permit pas mème d'y 
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“nnoncer Jefus-Chrift, & l’on à fu de- -—="# 
puis que c’étoit le fruit des intrigues d’un 173373%4 
Chiriguane , qui étoit à Sainte-Anne, qui 
s'y donnoit pour le meilleur Amides Mif- 
fionnaires, & qui avoit fair avertir fous 
main fa Nation quec’étoit tout un d’em- 
_ brafler la Religion des Efpagnols & de 
devenir leur Efclave. | | 
Le Pere Pons fe flattoit de réuflir mieux 
dans un autre Canton, où Yaguaro l’avoit 
afluré qu'il avoit beaucoup de crédit ; mais 
en y arrivant il s'apperçut de quelque 
changement dans ce Cacique, & pen de 
tems après le bruit courut que le Miffion- 
naite avoit été tué. On en douta même fi 
peu à Sainte-Anne, qu'on y délibéra de - 
rétablit la Rédudtion à l’Affomption. Mais 
les Miflionnaires foutinrent que cette tranf- 
migration ne feroit qu'accélerer le mal 
que l'on craignoit, & Île Pere de Lizardi 
prit le parti d'aller lui-même s'informer de 
ce qu'étoit devenu le Pere Pons, auoiqu'il 
ne fut guere en état d'entreprendre un pareil 
voïage, qu'il falloit faire en traverfant 
toute la Cordilliere Chiriguane. Aa 
En effet , outreles difficultés qui fe ren- pificulté de 
contrent dans toutes les autres, celle-ci voiager dans 
en a de particulieres , dont la feule vüe eft la Cordilliere 
capable d’effraïer les moins timides, Les Chiriguanes 
chaleurs y font extrêmes pendant l'été, 
le froid y eft exceflif pendant l’hyver, & 
dans toutes les faifons les vénts y font 
 mbétueux, & lés chemins impraticables 
par-tout. Il faut continucllemenr monter 
& defcendre des montagnes efcarpées, 
gouvertes de néges, où l'on ne peut faire 
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———— un feul pas fans rifquer de tomber dans ut. 


F 73 ja précipice, &’ou l’on eft à chaque moment 
expofé à être dévoré par des bêtes féroces 
toujours affamées. Le Miffionnaire n'i- 
gnoroit rien de tout cela; maïs rien ne 
l'arrêtoit lorfqu’il s’agifloit du fervice de 
Dieu. 


Mort édifan- Il trouva enfin Îe Pere Pons plein de 


te d’un Caci- fanté ; mais fort chagrin du peu de fuccès 
que. Calom- de fon voïage; & plus encore de ce que 


nie contre les {hn Guide n’avoit tenu aucune de fes pro- 
Miflionnai- 


LETT) LD : Er ; 
quitté, & retournoit avec ui à Sainte- 


Anne, ouil mourut peu de tems après fort 
chrétiennement. Cela fit juger qu'il avoit 


promis plus qu'il ne pouvoit, & que le 
changement que le Pere Ponsavoit remar- 
qué en lui, venoit uniquement de Ja peine 
qu'il reffentoit de s'être trop avancé, où 


mefles. Yaguaro ne l’avoit pourtant point 


ES 


de la crainte qu'on ne le regardat comme 


un Homme de mauvaïfe foi. Les Mifion- 
naires de leur côté foupçonnerent qu'il y 


avoit des Traïîtres parmi leurs Profélytes 3 


& en effet Yaguaro n'eut pas plutôt les yeux 
fermés, qu’on en accufa quelques-uns d’a- 
voir. avancé fes jours pour fe venger de ce 
qu'il leur avoit manqué de parole , & cette 
calomnie courut bientôt toute la Cordil- 
liere. Le Fils du Cacique entra en fureur, 
& jura de réduire la Réduction en cendres 
avec les Meurtriers de fon Pere; mais on 
vint aifément à bout de le défabufer. 
Nouvelle Alors les Miffionnaires voulurent faire 
Courfe des une nouvelle tentative dans la Cordilliere, 
Miffionnaires & ce qui les y engagea, fut que le Pere 
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dits. 9 Pons y avoit rencontré des Indiens , qui 
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ui parurent fort peu éloignés du Roïaume 
de Dieu. Ils partirent le quatrieme de No- 
vembre ; mais quand ils furent arrivés 
chez les Indiens dont le Pere Pons feur 
avoit parlé, ils s’apperçurent bientôt qu'il 
æn avoit trop favorablement jugé, & que 
des amitiés qu'ils lui avoient faites, n'a- 
voient point eu d'autre motif que lef- 
pérance d'en tirer quelque préfent ; ainfi ne 
trouvant rien à faire parmi eux , ils repri- 
rent le chemin de Sainte-Anne, & com- 
me ils n'étoient pas venus tous trois par le 
même chemin , ils fe féparerent encore 
pour le retour. | 

Le Pere Pons qui étoit feul , fut ren- 
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Jlscourentus : 
srand danger 


* contré par des Chiriguanes , qui aprèsJ'a- & par qui ils 


voir infulté d’une maniere indigne , lui 

Ôterent fa foutane , & l’auroient apparem- 

ment tué , fi un Cacique n'étoit venu à 

fon fecours. Il rejoignit fes Compagnons 
n'aïant que fa chemife, un caleçon & des 

bottines de cuir. Cette rencontre fe fit dans 
une Bourgade nommée Caraparti, dont les 

Habitans paroifloient fort affectionnés au 
Pere de Lizardi, & dont le Cacique qui 
fe nommoit Necang , l'avoit recu avec 
amitié. Les Peres n’y étoient pourtant pas 

en füreté : car des Chiriguanes, qui les fui- 
voient de près, & qui favoient que Né- 

cang devoit partir ce jour-là pour aller 
faire {a proviñion de Maiz , réfolurent de 
les égorger la nuit fuivante. 

_… Ilsétoient encore à quelque diftance de 
da Bouroade , & ils s’en approchoient avec 
beaucoup de précaution. Ils s’arrêrerent 
même jufqu'à ce que la Lune fût couchée, 


en font délis 
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mais Jun d'eux, à qui le P. de Lizardiavoit 


fait depuis peu un préfent , fe détacha fe 
cretement pour aller lavertir du danger 
qu'il couroit. Quelques momens après les 
autres arriverent à la Bourgade , & voiïant 
tout le monde en snouvement., ils compri- 
rent que leur deflein étoit découvert. Ils- 
apprirent méme qu'un des Fils du Cacique 
étoit allé avertir fon Pere de ce qui fe 
pafloit, & en effet Necang étoit parti fur- 
fe-champ, & ne tarda point à paroître. 
IÏ commença à s’aflurer des Conjurés ; 
& après les avoir défarmés , il leur repro- 
cha la noirceur de leur projet, de vouloir 
maffacrer des Hommes, qui ne leur en 
avoient donné aucun fujet: puis regardant 


eur Chef, il lui dit qu'il ne favoit à quoi 


1] tenoit qu’il ne lui paffät fa lance au tra- 
vers du corps; mais, ajoüta-t-il, #4 n°es 
pas digne de ma colere. Il méprifa même 
affez les autres pour leur faire rendre leurs 
armes en Jes congédiant. Les Peres après 
avoir remercié , comme ils le devoient, 
leur Protecteur, prirent congé delui; mais 
ils n’éroient pas encore bien loin de Cara- 
pari, que le Fils du Cacique vint les prier 
de la part de fon Pere de retourner chez 
lui. Le Pere de Lizardi y envoïa fes deux 


| Compagnons, & leur dir qu'il alloit les 


attendre dans une Bourgade, qui n'étoit 
qu'à quatre dieues de celle d'ou ils for- 

toient. 
Nécang leur dit qu'il avoit pris da di- 
berté de les rappeller, parceque le Caci- 
que , de qui dépendoient ceux qui avoient 
ofé attencer a leur vie, craignant que les 
Efpagnols 


Li 
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Efpagnols ne le rendiffent refponfable de 


cette trahifon , vouloit leur en faire répa- 
ration & les aflurer qu'il n’y avoit eu au- 
cune part. Ils lui répondirent qu'il n'étoit 
pas jufte qu'après avoir marché toute la 
nuit, on ne leur laiflât point le loifir de 
prendre un peu de repos , & que fi le 
Cacique avoit quelque chofe à leur dire, 
il pouvoit les venir trouver dans la Bour- 
gade où leur Supérieur les attendoit. IL 
y vint en effet le lendemain, & Nécang 
avec lui. Le Pere de Lizardi, après l'avoir 
écouté , lui répondit qu'il n'étoit pas quef- 
tion d'examiner s’il étoit coupable ou non, 
parcequ'il avoit à faire à des Hommes, 
que leur Religion obligeoit à rendre le 
bien pour le mal ; qu'il vouloit bien le 
croire fur fa parole , qu’il pouvoir s’aflurer 
que les Efpagnols ne lui feroient point la 
guerre pour ce fujet, & que pour lui mon- 
trer combien il étoit éloigné d’avoir le 
moindre reffentiment contre ceux qui 
avoient voulu le faire périr , il lui donnoit 
* fa parole d’aller lui rendre une vifite, dès 
que les pluies auroient ceffé. 

Les chemins commencçoient alors à être 
fi peu pratiquables, que les trois Miffion- 
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maires , en retournant à Sainte Anne, eu- 4 Difpofition 


rent prefque toujours de l'eau jufqu'à la 


es Chirigua- 


nes par Fap- 


ceinture, ne pouvant fe fervir de Mules à port à la Res 
caufe du grand nombre de Rivicres & de ligion. 


Torrents qu'il leur faloit paifer; fouvent mé- 
me ils ne trouvoient pas où pouvoir repoler 

ndant la nuit. Ils arriverent néanmoins 
à Sainte-Anne en affez bonne fanté , & 
leur premier foin fut de rendre compte à 
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leur Provinvial de la difpofition ou ils 
avoient trouvé les Chiriguanes par rapport 
au Chriftianifime. » A juger humainement 
» des chofes, difoient-ils dans leur Let- 


» tre, ce Peuple ne donne aucune efpé-. 
» rance de converfon ; mais le bras du 


» Seigneur n’eft point racourci , fa bonté 
> cit plus grande encore que la dureté du 
» cœur de ces Infideles. Quoique la plu- 


»2 paït témoignent une averfion extrême 


» de notre fainte Religion , jufqu’a dé- 
» clarer qu'ils fe laifferoientplutôt hacher 
» en piéces, que de l’embraffer , il ne nous 
» convient point de défefperer de leur faz 
» lut: nous fervons un Dieu , dont les 
» miféricordes font infinies, & puifqu'il 


» veut bien que nous en foïons les inf 


> truments , tout indignes que nous en 
x fommes , nous devons toujours être prets 
» à faifir les momens qu'il a marqués pour 
» amollir le cœur de ces Infideles, 

Les raifons qui faifoient craindre que la 
moiflon ne füt encore bien loin de fa ma- 
turité ; étoient en premier lieu, que ceux 
mêmes de ces Barbares , qui ne trouvoient 
point mauvais que les Miflionnaires par- 
courufient leur Païs, ne les y fouffroient 
que dans l’efpérance d’en recevoir quelques 

réfens , ce qui étoit d’une conféquence 


d'autant plus dangereufe , que quand on 


avoit commencé à leur en faire , ils les 


recardoient comme un tribut qu'on leur 


devoit & qu'on ne cefleroit pas 1mpuné- 
y PS s°1 . Û A 

ment de leur païer,& qu’ils paroifloient mé- 

me prétendre qu'on leur füt obligé de vou- 


loir bien fe contenter de ce qu’on leur dons. 


“éd 
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moit : en fecond lieu , que le peu de fu- 7 
reté qu'on trouve chez eux, on ne le doit MM hu LE 
qu'à la crainte qu'ils ont des Efpagnols, & 
| que cette crainte dépend des circonftances 
ou ils fe trouvent ; qu'elle n’eft pas même 
générale dans toute la Nation , qui eft tou- 
jours la premiere à recommencer les hofti- 
lités, & qu'il n'y a guere qué ceux, qui 
ne font point à l'abri d’une furprife, n1à 
portée d'être fecourus à-propos, qui en 
_foient fufceptibles. ; 

Ils ajoutoient qu'ils étoient cependant 
téfolus de faire encore une nouvelle tenta- 
tive dans la Cordilliere Chiriguane ; que 
le peu de fruit qu'avoient produit les pré- 
cédentes, bien loin de les rebuter , leur 
infpiroit une grande confiance que le Sei- 
goeur, pour le fervice duquel ils avoient 
cfluié tant de fatigues, voudroit bien leur 
accordet le feul dédommagement qu’ils lui 
en demandoient, en rendant leur miniftere 
plus efficace qu'il ne favoit été jufques- 
là ; enfin qu'ils étoient dans la réfolution 
de pénétrer jufqu’au Pilco-mayo, fi les Chi- 
riguanes qui étoient établis au-de-la de 
cette Riviere ne s’y oppofoient pas, dans 

lefpérance de les trouver plus dociles que 
- ceux de la Cordilliere. 

Dans la Réduétion même de Sainte- Diverschan: 
Anne , où ils fe trouvoient alors , leur gemens dans 
vie n’étoit pas trop aflurée : car outre que FA ps 
parmi les Profélytes il y avoit des Trai- RTE 
tres , qui favoient fort bien fe contrefaire , 
on y étoit dans une crainte continuelle de 
la part des Infideles ; & les allarmes devin- 
sent à la fin fi vives & f fréquentes, qu’il 
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Atdeut du 

*P. de Lizardi 

pour le Mar- 
fyree 
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fallut fonger à transferer ailleurs la Bour-’ 


gade. La partie de la Vallée des Salines 
\ 0 s Ê 21; F 
ou elle étroit, fe nommoit /a Vallée d’en- 


haut, elle avoit été long-tems expofée aux 


courfes des Chiriguanes ; qui y avoient 
commis des cruautés , dont Îe fouvenir 
caufoit aux Néophytes des inquiétudes , 
qu'on n’avoit encore pu calmer. A la vé- 
rité ces Barbares étoient allés exercer ail« 
leurs leurs brigandages , mais ils ne s’é- 


toient pas beaucoup éloignés, & on avoit 


tout lieu de croire que leur haine contre 
les Chrétiens ne tarderoit pas à les y rap- 
peur | 

A douze lieues de-1a ; en fuivant le cours 
de la Riviere, on trouve une autre Val- 
lée, connue fous le nom de Wallée d’en- 


bas , où l’on crut que la Réduction feroit. 


moins expofée aux infultes des Infideles. 
On l'y transfera au mois de Mai 17:14, 
& elle y conferva le nom de /4 Concep- 
tion, qu'elle avoit porté en premier lieu, 
Éela fait, les Mifionnaires fe difpofoient 
à retourner dans la Cordilliere Chirigua- 
ne, lorfqu'on avertit le Pere de Lizardi 
que 2 réfclution y étoit prife de faire 
main-bafle fur tous les Jéfuites qui ofe- 
roient y paroître. Quelque tems après on 
jui donna un autre avis, qui ne paroïfloit 
pas moins bien fondé; c’eft que les Chi- 
riguancs de la Vallée d'Ingré menaçoient 
de vendre comme Efclaves aux Tobas 


tous les Miflionnaires qui tomberoient 


entre leurs mains : mais 1l répondit à tous 
de maniere à leur faire comprendre que la 
feule cfpérance du martyre ou de l'efclas 


x 


pa 
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vage fufhroit pour lui faire entreprendre le 173438 
voiage dont on vouloit le détourner. Il 
ne parloit plus depuis quelque tems que 
du bonheur de perdre la vie ou la liberté 
pour Jefus-Chrift , & il entroit fur cela 
dans des tranfports, qui faifoient craindre 
de le perdre bientôt. 
Il lui fallut néanmoins renoncer au voïa- La Rédue: 
re de la Cordilliere dans le tems même tion eft divi- 
qu'il fe difpofoit à partir. Un affez grand fée en deux: 
nombre de Néophytes, furtout ceux qui 
s'étoient mis les premiers fous la conduite 
du Pere Ximenès ; & qui n’avoient pas 
approuvé leur tranfmigration ; redouble- 
rent leurs plaintes, & en vinrent bict- 
tOt aux murmures ; il étoit à craindre que 
leur mécontentement ne les portät encote 
plus loin, & il n’eüt pas été de la pru- 
dence de laiffer le Pere Ximenès feul dans 
la nouvelle Rédu“tion. Sur ces entrefaites 
le Pere d’Agular, qui venoit de fucceder 
au Pere Herran dans la Charge de Provin- 
cial , vint à Tarija, & aïant été inftruit 
de ce qui fe pafloit à la Conception , crut 
qu'il étoit néceffaire de partager la Réduc- 
tion en deux. On en fit la propoftion aux 
Néophytes, & ils l’aprouverent. Les Mé- 
contens retournerent à Sainte-Anne, dont 
ils étoient fortis malgré eux , & conferve- 
rent à leur Bourgade le Titre de l4 Con- 
ception : les autres refterent ou ils étoient,, 
& donnerent à leur Colonie le nom du 
Saint Rofaire. Le Pere Ximenès en prit 
la conduite., le Pere Pons fut chargé , 
de la Conception, & le Pere de Lizardi 
fut prié de partager fes foins entre les 
deux Eglifes. B üj 
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Monet. Tout ceci fe pafloit vers la fin du mois 
| d'Aoùt. Quelque tems après le Pere de Li- 
Nouvelle, irdi arrivant à la Conception trouva les 
sourfe du P. : k F a ù 
de Lizardi, Nécphytes fort allarmés d’un bruit qui 
venoit de fe répandre, que les Chirigua- 
nes fe difpofoient à les venir attaquer. IL 
ne s'arrêta point à leur faire les reproches 
qu'ils méritoient pour avoir voulu revenir 
dans ce lieu, qu’on ne leur avoit fait quit- 
ter, que parcequon ne les y croïoit pas 
en füreté; il aima mieux les raflurer en 
leur difant qu'il ne falloit pas s’allarmer fur 
de fimples bruits; mais il ne put les cal- 
mer, qu'en s’offrant à aller lui-même dans 
la Cordilliere pour examiner ce qui s’y 
pafloit, IL partit fur-le-champ, pénétra 
jufqu’au Pilco-Mayo, & n'apperçut nulle 
part aucun préparatif dé guette, tie 
neue Il gagna même 2 J efus-Chrift un Caci- 
que , qui le fuivit avec fa famille, & lui 
donna d’abord une grande preuve de la 
‘droiture de fon procédé; car aïant décou- 
vert dans la Vallée d’Ingré une confpira- 
tion contre la vie du Miflionnaire, fans lui 
faire connoître le danger qui le menaçoit, 
il l'en délivra en faifant échouer le com- 
_plot , comme on l'a fu depuis. Le retour 
‘du Serviteur de Dieu à la Conception fit 
-ceffer les craintes, par les aflurances qu'il 
donna que tout étoit calme dans la Cor- 
dilliere. Il reçut au mois de Mars fuivant 
un ordre de fe charger de cette Eglife , d'ou 
le Pere Ximenès fut appellé ailleurs, & 
. : il s'y livra tout entier. 
Le feu divin , dont il étoit animé, fe 
‘communiqua bientôt à toute la Bourga- 


Fruir de fon 
voiagee 
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de, &laferveur y fut portée à un point; 
que cette Réduction ne le cédoit à aucu- 
nes des plus anciennes du Paraguay. On 
connut par-là que les Chiriguanes pou- 
voient devenir d’excellens Chrétiens, s'ils 
donnoient une fois entrée dans deurs cœurs 
aux impreflions de la Grace. À voit leur 
faint Pafteur occupé tout le jour aux foins 
de pourvoir aux befoins de fon Troup- 
peau, lui donner l'exemple d’une vie labo- 
tieufe , cultiver la terre pour apprendre à 
fes Néophytes à le faire, fans rien relä- 
cher de fon affiduité à les inftruire , on au- 
roit jugé que la charité, dont les droits font 
fupérieurs à ceux de toutes les autres ver- 
tus, quand la juftice n’y eft pas intéreflée, 
Jui faifoit retrancher beaucoup de fes exer- 
_cices de piéré ; mais il y fuppléoit pendant 
la nuit , & il donnoit fi peu de tems au 


1735-38. 

Ferveur des 
Néoplhyies 
fous la direc- 
tion du LP. de 
Lizardi, 


fommeil, qu'on ne comprenoit pas com- 


‘ment 1] pouvoit vivre. 

Le Pere Ximenès , qui rella quelque 
tems avec lui. paroifloit hors de lui- 
même d’admiration toutes les fois qu'il 
en parloit après la mort du Serviteur de 
Dieu. Mais ce qui l’avoit le plus frappé, 
& ce qui le rempliffoit de confufion , c’eft 


Il prédis fa 
mort 


que le Pere de Lizardi l’aïant un jour prié 


de vouloir bien entendre la confeffion gé- 
nérale de toute fa vie | à-peine y putl 
trouver fur quoi appuier une abfolution. 
Comme en le quittant il lui eut dit que 
les Supérieurs étoient bien réfolus de ne 
le pas laiffer encore long-tems dans la Mif- 
fon, & que leur deffein étoit de le rap- 
peller inceflamment pour lui confier un 
B iiij 
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des premiers Emplois de la Province , if 
répondit qu’il feroie mort avant que d’avoir 
pu recevoir aucun ordre de leur part. Le 
Pere Ximenés , quife douta bien de ce qu'il 
vouloit dire , reprit qu'il ne pouvoit fe 
confoler d'avoir manqué deux fois l’occa- 
fon de mourir pour Jefus-Chrift. » Mais 
» que penferiez-vous , repartit le faint 
> Miffionnaire , fi je vous difois que dans 
» peu de jours les Chiriguanes me procu- 
» reront cet honneur. Ce que je penfe, 
» répondit le Pere Ximenès, c'eft que je 
» n'ai point mérité que Dieu me fit cette 
.» faveur , & que je ferois furpris qu'il 
ne vous l'accordat point. 
Ja Concep-" Ce fut l’onzieme d'Avril que les deux 
tion détruite ,,: : 
par les Chiti. Miffionnaires eurent enfemble cet entretien; 
guanes. e Pere Ximenès partit peu de jours après. 
& le quinzieme de Mai le Pere de Lizardi 
fut averti que les Chiriguanes de lIngré 
fe préparoient à attaquer fa Réduétion. 
On lui ajoûta qu'il auroit peut-être affez 
de tems pour faire venir du fecours de Ta- 
rija ; mais il crut qu'il en feroit de cette 
allarme comme des précédentes, qui s’é- 
toient trouvées fans fondement ; ou du 
moins que le péril n'étoit pas fi preflant, 
& pour ne point effraïer fes Néophytes. 
il prit le parti de ne leur en point parler. 
Il rentra chez lui fort tard à fon ordinai- 
re , & après avoir fatisfait à tous fes exer- 
cices de piété, il prit un peu de repos. Il 
fe ieva à minuit fuivant fa coutume , fit 
toutes fes prieres & fe prépara à dire la 
Meffe. A-peine l'avoit-il commencéé, qu'une 
trouppe de Chiriguanes , qui s'étoit appro- 
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chée de fa Bourgade à la faveur des téne- 
bres , fut découverte par un jeune Chrétien 
nommé Manuel , qui courut droit à FE- 
ghfe, où étoient tous fes Néophytes, & 
cria de toute fa force que l’Ennemi éroit 
aux portes. 


Tous fortirent à l'inftant 8 gagnerent Belle sion 


un bois qui étoit fort proche. Le Pere étroit 
à l'Offertoire de la Mefle, & refta feul avec 


d'un  Efpa- 
gno! ; 6€ ju 
BR: 


Femne 


fon Sacriftain. Les Néophytes n'avoient Chiriguane… 


point douté qu'il ne les fuivir ; & furent 


très furpris, quand ils eurent gagné leur 


afyle , de ne le point voir. Alorsune femme 


nommée Ifabelle | qui étoir l'époufe de 
l’Alcalde , dit tout haut : rotre Pere eff de- 


meure , allons le fauver , ou mourir avec lux. 
Elle part auffi-tôt ; environ vingt perfonnes: 
Ja fuivent,. & courent à l'Eglife. Au bruit 
qu'ils firent , un Efpagnol nommé Lopé: 
Martinez ; qui travailloit à quelque ouvra- 
ge dans la Bourgade , dont il fogeoit aflez- 
près, fortit pour voir ce que c’étoit , & 
Païant appris , rentra pour avertir {a femme: 
de s’aller mettre en fureté dans le bois où 


étoient les Chrétiens , puis il courut à l’'E- 


glife, pour tâcher de fauver le Miffionnaire.. 
Mais les Chiriguanes tirerent fur lui, & iE 
expira percé de fleches à fa porte de l'Egii-- 
fe. D'autres Chiriguanes avoient couru: 
après fa femme, & la firent prifonniere.. 


{ 


Le Pere de Lizardi n’avoit pas ofé con- Prife db Père 
tinuer la Meffe, dans.la crainre de ne pou--dé À izardi 8e 
voir pas l’achever ; mais ilreftoit fort tran- ** 92 Sacrit 


quille à l'Autel , uniquement occupé à faire 

au Seigneur le facrifice de fa vie. Les Bar- 

bares le trouverent. dans cette poiture &: 
; By 


tail, 
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ss (e jetterent fur lui comme des furieux. Ts fe 
3755-38. dépouillerent de fes habits facerdotaux , 
= déchirerent {a foutane, lui lierent les mains, 
fe faifirent de la généreufe Ifabelle , de ceux 
‘qui lavoient fuivie | & du Sacriftain qui 
fervoit la Mefle , & qui fe nommoit Bona- 
venture. C'étoit un jeune Indien d’une 
grande piété , qu’une Dame Efpagnole, 
dont il étoit Efclave , avoit affranchi à 
condition qu'il fe confacreroit au fervice 
ide cette Eglife. Sa fidélité & fon exaétitu- - 
de dans l'exercice de fon emploi , lui mé- 
riterent la palme du Martyre. Tout ce qui 
fe trouva dans l'Eslife d'images , d’orne- 
mens & de vafes facrées , fut profané. Les 
Sacrileges fe répandirent enfuite dans les 
cabanes , & n'y laiflerent rien de ce qui 
leur pouvoit être de quelque ufage , puis 
ils mirent le feu par-tout. La Rédu“ionne 
fut bien-tôt plus qu'un amas de cendres 
& rien n'y arrècant plus les. Barbares , 1ls 
fe retirerent avec leur butin & leurs pri- 
fonniers. : 
Son Martyre. Il faifoit un froid très piquant , & le: 
| Pere de Lizardi qui étoit prefque nu, en: 
fut tellement faifi la nuit fuivante, que 
Ja refpiration lui manqua. Le Chef des 
Chiriguanes en eut compafñlion , & voïant 
qu'il ne pouvoit plus faireun pas, donnoit 
déja des ordres pour lui faire préparer une: 
Mule , & lui permettre d’aller ou il vou- 
droit; mais toute la Trouppe s’y oppofa., 
& ne pouvant le mener plus loin, réfolut 
de s'en défaire fur-le-champ. On le fit 
‘afleoir tout nu fur un rocher, quin’étoit 
éloigné que d'une lieue de la Concep- 
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tion, &10on lui délia les mains. Il mit 
‘aufli-tôt fes bras en croix , tenant de la 
main droite fon crucifix, & il attendit 
dans cette pofture l’heureux inftant, qui 
devoit le réunir avec fon Dieu. Il ne l’at- 


tendit pas long-tems : une nuée de fleches- 


qui porterent prefque toutes, le renverfa 
mort le dix-feptieme de Mai 1735, au 
milieu de la trente-neuvieme année de fon 
age, & vingt-deux ans après , qu'il fe fut 
-confacré au Seigneur dans la Compagnie 
de Jelus. 

- Les Meurtriers tournerent enluite toute 
leur fureur fur fon fidele Sacriftain..Il n’eft 
point dermaux qu'ils ne lui firent fouffrir . 
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Martyre de 
fonSacrifains. 


puis ils le traînerent jufques fur le bordde 


Rio Salado, où ils l’acheverent. Tous 
ceux qui avoient été pris avec lui en vou- 
Jant fauver le Mifionmaire, furent faits 
Efclaves , diftribués dans la Vallée d’In- 
gré , ou on les traita fort durement. Dès 
le lendemain de l'irruption des Chirigua- 
nes , le Pere Pons qui en eut avis, fit fur- 
le-champ partir un de fes Néophytes pour 
s'informer de ce qu'étoit devenu le Pere 
de Lizardi; mais cet Homme n’en put 
apprendre aucune nouvelle. Le Pere alla 
lui-même par-tout, & fut enfin inftruit du 
lieu - & de la maniere , dont le Serviteur de 
Dieu avoit confommé fon facrifice. 

Il s’y tranfporta le feptieme de Juin, & 
trouva le corps prefqu’entierement déchar- 
né depuis la ceinture jufqu’en bas par les 
oifeaux de proie; la peau étoit encore 
prefqu'entiere depuis la ceinture jufqu’au 


cou. Six fleches étoient reftées dans la 
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En quef érar 
on trouve le: 
corps du.Pere: 
de Lizatdi.. 
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poitrine | & laterre en éroir couverte tont 
au tour du corps, une des jambes étroit 
encore chauflée d’une bottine de cuir ; if 
manquoit trois doigts à l’autre piés, & 
la machoire d’en-bas manquoit auffi. Le 
Corps ainfi défiguré étoit couché parterre: 


à ‘a 
à coté du Rocher; le Breviaire du Martyr 


Fionneurs 
au'on lui 
send. 


étoit auprès de fa tête : l'Office de la fe- 
maine fainte , un abregé de l’Inftitut de la 
Compagnie, & fon Crucifix étoient un peu 
plus bas. Tous ces livres avoient appa- 
remment été tirés de fes poches. | 
Le Pere Pons recueillit ces précieux ref 
tes du Serviteur de Dieu, & les fit tranf 
porter d'abord dans fon Eglife du Saint 
Rofaire, puis dans une Chapelle de Sainte 
Anne , qui n'étoit qu'à cinq lieues de Ta- 
rija. Il y fit mettre le corps dans une caifle 
de cedre, doublée & couverte de-fatin, qui 
fut portée fur un brancard dans la Ville, 
& reçue par tous les Habitans , quiétoient 
allés fort loin au-devant, & dont les prin- 
cipaux voulurent la: porter les uns après les 
autres fur leurs épaules. A la porte de la 
Ville fe trouva le Docteur DomJean Car- 
tagena & Herbofo, Vicaire Général de l'Ar- 
chevêque de la Plata en chape, accompa- 
gné d’un Diacre & d’un Soudiacre en furplis; 
les Religieux de Saint Auguñtin, de Saint 
François, de la Charité, & Les Jéfuites 
fuivoient , puis le: Magiftrat, la Nobleffe. 
& tout le Peuple. | 
La caifle (ur laquelle on avoit mis deux 
fieches en fautoir , fut alors portée tour-à- 
tour par les Supérieurs des Réguliers, par 
les Alcaldes & les Régidors , premieres 


+ 


[Her nus ù 


pu PARAGUAY. Liv. XX, 37 
“ment à l'Eglife de Saint François, & re- LED 
çue avec la croix par le Célébrant en chape, th 
lequel entonna le Te Deum , & placée fur | 
un catafalque. Le Gardien du Couvent 
monta aufli-tôt en chaire, & prononça le 
-panégyrique du Confefleur de Jefus-Chrifr. 
Des qu'il eut fini , le Vicaire Général chan- 
ta une Mefle de Ja Trinité, avec Poraifon: 
Pro gratiarum aétione. Enfin le corps fut 
porté à l'Eglife du College avec les mêmes 
cérémonies ; un Jéfluite y fit encore l’é- 
loge du Martyr, & la caifle fut dépofée 
fous la crédence du grand Autel , du côté 
de PEvangile. 
C’eft amnfi que fe vérifierent les preflen- 
timens du Pere de Lizardi, qui du moment 
qu'il fur deftiné par fon Provincial à la 
Miflion des Chiriguanes , AVOIt beaucoup 
plus compté qu'elle lui procureroit la pal- 
me du Martyre , que la gloire d’avoir éta- 
bli folidement la Religion Chrétienne 
parmi ces Barbares. Cependant il y a tout 
lieu de croire que tant qu’ y aura des Jé- 
faites au. Paraguay , ils ne manqueront au- 
cune occafion de les follicicer à fe ranger 
fous la Loi du vrai Dieu. On ne l'a ja- 
mais tenté, qu'on n'en ait gagné quelques- 
uns à Jefus-Chrift, & cela fufit à des Hom- 
mes Apoltoliques, qui connoïffent le prix 
d'une Ame rachetée du fang d’un Dieu. \+ 
Cependant les Néophytes qui s'étoient Un Cacique- 
fauvés de la Conception ,.avoient été re- Chiriguane 
çus dans [a Réduction du Saint Rofaire, A PE 
ou. il s’en fallut: peu qu'ils ne {e trouvaffent Chrécionér 
bientôt expofés au même danger qu'ils ; 
Menoïent. d'éviter. Les mêmes Chiriguanes , 
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dont le Cacique avoit l’année précédente 
témoigné tant d'affection au Pere de Li- 
zardi, & fait échouer le complot des Ha- 
bitans de la Vallée d'Ingré contre lui, 
n'eurent pas plutôt appris fa mort & la 
ruine de fa Conception , qu'ils voulurent 
partager avec ceux qui en avoient été les 
Auteurs, a gloire d’abolir la Religion 
Chrétienne dans leur Nation, & ils fe 
mirent en campagne pour attaquer la Ré- 
duction du Rofaire. Ils fe rendirent d’abord 
à la Vallée d’Itau , où ils firent tout ce 
qu'ils purent pour engager Îles Habitans 
à fe joindre avec eux; mais le Cacique de 
cette Vallée , nommé Carroti, s’y oppofa,, 


& eut même aflez de crédit fur l’efprit des 


premiers pour les faire renoncer à leur 
deffein. | 

Quelque tems après il en ufa de même, 
& avec le même fuccès : aïant appris qu'ils 
étoient revenus à leur projet, & qu'ils 
“étoient déja en marche pour l’exécuter, il 
rompit encore toutes leurs mefures. Mais 
il s’apperçut que le grand intérêt qu’il 
prenoit à la confervation des Chrétiens, 
l’avoit rendu odieux à fa Nation, & que 
de toutes parts on confpiroit contre lui; il 
choifit environ quarante de {es Vaflaux . 
dont la fidélité ne lui éroit point fufpecte .. 
& il fe retira avec eux dans un lieu , oui 
pouvoit compter d'être fecouru par les: 
Efpagnois , fi on venoit l’y attaquer. 

Deux Jéfuires de la Province du Pérou 
le Pere Jean de Torrez, & le Pere Jean 
Antoine Bocas ne furent pas plus heureux 


nes, qui ne que leurs Freres du Paraguay à fixer lin 


éuffit pas. 


fe: C5 Res 
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‘conflarice des Chiriguanes. Ils avoient fon 1735-38 


dé fur la frontiere de la Province de Santa- 
Cruz de la Sierra une Réduction toute peu- : 


 plée de ces Indiens, fous le titre de Saint- 


Jérôme ; mais un tremblement de terre. 

qui furvint dans ce Canton en 1734, 1n- 

timida fi fortces nouveaux Chrétiens, que 

les Infideles n’eurent pas de peine à leur 

perfuader que c'éroit la Religion Chré- 

tienne qui leur avoit attiré ce malheur, & 

qu'ils réfolurent de maffacrer les Mifion- 

naires & de ruiner la Réduétion. Les deux 

Peres , avertis de cette réfolution par quel- 

‘ques Néophytes qui leur étoient fort atta- : 

chés , n’eurent que le tems de fe fauver à 

Santa-Cruz. IL ne reftoit donc plus de 

"Chiriguanes Chrétiens que ceux de la Ré- 

dudion du Saint Rofaire , qui éroit fous la 

conduite du Pere Pons. Le Pere Chomé 

étoit paflé dans Îa Province des Chicas,, 

qui eft à l'Occident de Tarija , où il fut 

chargé pendant trois ans d'une partie des 

Müiflions des environs des Lippes & des Val 

les circonvoifines. Il en fut rappellé en 

1738 par fon Provincial, & envoié aux 

Chiquites , où il fut à peine arrivé, qu'il 

reçut un fecond ordre de pañler aux Za- 

mucos , ou l’on étoit enfin venu à bout de : 

fonder une aflez belle Eglife de la maniere 

que je vais dire. 1723-38. 

: Hat AT us 

QE or 25 Fr Rome, née Kéb 
| : PAS fait des Zamucoss 

perdre de vue aux Müifionnaires des Chi- 

quites le projet d'étendre jufques-là leur: 

République Chrétienne, perfüadés qu'ils 

étotent qu'il n'y avoit pas de moïen plus: 


4723-38. 
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sûr d'établir une communication facile 
entre les Provinces du Paraguay & du 
Tucuman. Les Peres d’Aguilar & Caftaña- 
rez entreprirent donc de regagner les Za- 
mucos ; mais leurs premieres tentatives ne 
réuffirent point. Peu de tems après on fut 
fort étonné de voir arriver en deux Troup- 
pes deux cents de ces Indiens de tout age 
& de tout fexe à la Rédu@tion de Saint, 
Jean-Baptifte des Chiquites, la plas pro- 
che de leur païs, quoiqu'elle en füt éloi- 
gnée de quatre-vingt lieues. Ils étoient 
de deux Nations différentes. : car on en 
comprend plufeurs fous le nom de Zamu- 
cos , parceque toutes parlent la même Lan- 


gue. Chacune de ces deux Trouppes étoit 


conduite par un Cacique, & tous deman- 
doient à être reçus dans la Réduction. 

, e A 

Ils n’eurent pas beaucoup. de. peine à 


ebtenir ce qu’ils fouhaitoient : on ne dif- 


fera pas même long-tems à baptifer les 
Enfans; mais il fallut bientot interrompre 
linftruction des Adultes . parceque la plu- 


part tomberent malades. Le Pere Hervas 


Supérieur de ces Miffions, s’apperçut d’a- 


bord que l'air du païs ne leur convenoit 
point, & fe chargea lui-même de les re- 
conduire chez eux & d'en former une 
nouvelle Réduion. Ils y confentirent avec 


joie ; & le Supérieur fe fit’ accompagner 


par le Pere Caftañarez, qu'il deftinoit à 
cette bonne œuvre. Les fatigues de ce 
voiage qui fut de quarante jours, coùte- 
rent fa vie au Pere Hervas: elles lui cau-- 
ferent une maladie, dont il mourut en: 


‘affez peu. de: tems.. Son Compagnon, plus: 


+ | 
La 
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jeune & plus robufte, arriva en bonne SErVET A 
fanté au terme avec tous les Indiens. 
Il trouva la fituation du lieu fort avan- 
rageufe, & il y fit d'abord drefler une 
tente, qui pendant quelque tems lui fer- 
vit de Maifon’& de.Chapelle ; mais tou- 
tes les provifions qu'on avoit apportées de. 
Saint Jean étant épuifées, tout le monde 
fe vit en peu de tems réduit à n’avoir pour 
toute nourriture , que des racines fauva- 
ges. Malgré cela l'air natal acheva bien- 
tôt de rétablir parfaitement la fanté de 
tous les Malades Le nombre des Profélytes 
croifloit même de jour en jour, & leur 
docilité fit bien augurer au Miflionnaire 
* du fuccès de fon Entreprife. Peu-à-peu ïül 
les engagea à cultiver la terre : la Réduc- 
tion prit une forme réguliere , & elle fut 
mife fous la protettion de Saint Ignace. 
Mais le travail auquel le Pere étoit obli- 
géde fe livrer lui-même pour accoutumer 
les Zamucos par fon exemple à travailler, 
joint aux inftrutions qu’il leur faifoit affi- 
dument , étoit au-deflus des forces humai- 
nes, & il y auroit bientôt fuccombé fi 
on ne lui eût envoïé du fecours, | 
Le Pere Dominique Bendiere le vint Belle aûiem 
joindre fort à propos, & alors plus per- d'un Zamu- 
fuadé que jamais du fuccès de fon Entre- +. 
prile , il ne mir plus de bornes à fon zele. 
Les Zamucos lui paroifloient déja changés 
en d'autres Hommes; ce n'étoit plus ces 
Barbares féroces , intéreflés & intraitables , 
dont on avoit fi long-tems defefpéré de 
pouvoir faire des Hommes raifonnables. 
Leur douceur , leur franchife, leur fou- 
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miffion , le charmoient, & avant mérmie 
l'arrivée du Pere Bendiere , il avoit eu une 


preuve de leur affection pour lui, & de 
leur défintéreflement , qui auroit fait hon- 
neur aux Chrétiens les plus fervens & les 
mieux civilifés. Comme ils s’étoient ap- 
perçus que le défaut de nourriture l’affoi- 
blifoit beaucoup , des racines ne pouvant 
pas le foutenir au milieu de tant d’occu- 


- pations pénibles , qui ne lui laifloient pas 


Greene ere à 


1724-38. 
Défordre ar- 


tivé dans cet- 
te Boursade. 


un moment de relâche , un Cathécumene 
entreprit de ne le laiffer jamais manquer 
de viandes. De tems en tems il alloit à la 
chafle, & dès qu'il avoittué un Sanglier , 
il l’apportoit fur fes épaules, le mettoit à 
la porte de la tente du Pere , & fe retiroit 
fans rien dire, ne voulant pas même êrre 


connu. Cela dura jufqu'à la faifon des 


pluies, pendant lefquelles un ruiffeau , qui 
bordoit la Réduction , fournifloit du poif- 
fon en abondance, & le Miffionnaire qui 
avoit fait fécher fes viandes, eut encore 
de quoi en faire une bonne provifion pour 
les Malades. | | | 


YA" 
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Peu de tems après l’arrivée du Pere 


Bendiere, le Pere Caftañarez fit un voiage 


aux Chiquites, & il y mena quelques jeu- 
nes Zamucos. Il y arriva au commence- 


ment de l’année 17124, & ilen repartit au 


bout de trois mois avec le Pere Jean de 


Montenegro. Ils apprirent en chemin que 


la diffention s’étoit mife entre les deux 
Nations qui étoient réunies à Saint Igna- 
ce; qu'on y toit même venu aux mains ; 
qu'il y avoit eu des morts & des bleflés; 
que quelques-uns avoient pris la fuire , & 
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ue le P, Bendiere n’y étoit pas en fureté de 
£ vie. De fi fâcheufes nouvelles lui firent 
doubler le pas : il trouva en arrivant que 
le feu de la difcorde étoit un peu ralenti, 
fa préfence achieva de l’éteindre ; mais il 
comprit qu'il avoit un peu trop compté 
fur fes Indiens. 

Il n’avoit pas encore d'autre logement 
pour lui & fes deux Compagnons , que de 
méchantes cabannes couvertes de paille ; 
mais il y avoit quelque chofe de plus prefté 
à faire, que de fe loger plus commodé- 
ment. La Réduction m'avoit point d’Eglife, 
& commeles Zamucos ne pouvoient être 
d'un grand fecours pour en bâtir une, 
prefque tout le travail tomba fur les Mif- 
fionnaires | & fur quelques Chiquites, qui 
javoient fuivi les Peres Caftañarez, & de 
Montenesro. Avec cela il failoit encore fe 
donner bien des foins pour faire reprendre 
la culture des terres, que la diffention 
avoit interrompue, prévenir les moindres 
fujets de querelles, qui pouvoient la ré- 
veiller, & pourvoir aux befoins de tout 
Je monde en attendant la nouvelle récolte. 
- . Tant de farigues & de follicitudes cau- 
ferent enfin au Pere Caftañarez une mala- 
die, qui fit d’abord craindre pour fa vie : 
c'étoit une fievre maligne, qui en peu de 


jour réduifit à lextrémité. Il ne pou- 


voit fans doute envifager la mort, que 


. comme Îa fin des pénibles travaux, dont 


il fe voïoit fur le point de recevoir la ré- 


compenfe ; mais la gloire de Dieu, & les 


intérêts du Trouppeau dont il étoit char- 


$gé, l'emporterent fur le fien. IE pria te 


1724-38 


Le P, Cafta- 


ñarez tombe 
malade , & 
guérit pat ini- 
racle, 


en PE. 
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Pere de Montenegro d’aflembler autour de 
l'Autel tous fes chers Enfans, & de leur 


recommander de s'unir à lui, pour faire au. 


Seigneut en fon nom la priere que Saint 


Martin lui fit dans le même état ou il fe 


trouvoit. Tous s'y porterent avec une“ 


affe@ion finguliere | & profternés en terre 
les larmes aux yeux, demanderent au Sei- 
gneur qu'il rendit la fanté au Pere de leurs 
Ames. A-peine eurent-ils achevé leur prie- 


re, que le Pere de Montenegro aïant été | 


obligé de fortir de la Chapelle pour prendre 
un peu l'air, appercçut à l'entrée du bois un 
Epervier qu'il tua. Il Îe porta au Malade, 
& lui demanda s'il vouloit qu'il lui en fit 
un ragout. Depuis plufieurs jours le Pere 
Caftañarez ne pouvoit rien prendre de fo- 
lide , 1l répondit néanmoins au Pere de 
Montenegro , qu'il éroit le maitre de faire 
ce qu'il voudroit. L’oifeau étoit fort gras, 
& de la groffeur d’une poule; on l'ac- 
commoda du mieux que l'on put, le Ma- 
lade en mangea avec appetit, & fe trouva 
auffi-tôt contre toutes les regles de la Mé- 
decine dans une parfaite fanré. 


Cependant les matériaux de PEglife 


étoientctous affemblés ; mais avant que de 
les mettre en œuvre, le PereCaftañarez fit 
transferer la Bourgade fur un emplace- 
ment plus commode. Il préfida lui-même à 
tout, & travailla comme le derniéf Ma- 
nœuvre ; puis il aida les Indiens à défri- 
cher leurs champs; & tout ce qu’on y fema 
rappotta au centuple. Il fit enfuite plufñeurs 
courfes dans les Bourgades voifines, & 1l 
n’y en eut aucune , dont il ne revint avec 


, 


Î 
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fme trouppe de Profélytes. IL les forma 
aux travaux qu'on avoit commencés; l'E- 
glife fut bientôt achevée ; les Miflionnai- 
res & tous les Habitans furent logés, & 
l'Homme Apoftolique au comble de fes 


vœuxne voïoit plus rien qui püt lui faire 


craindre aucune révolution , lorfqu’un ac- 
cident imprévu l’obligea de mener toute fa 
Coloniïe aux Chiquites. 

Le Pere de Montenesro , qui eft entré 
dans le plus grand détail fur tout ce qui 
regarde le Pere Caftañarez , dans une Let- 


CEE 


172473 x 


Les Zamu= 


cos Chrétiens 
font transfe- 
rés aux Chià 


tre qui a été imprimée à Madrid en 1746 quites. 


après la mort du Serviteur de Dieu, ne 


nous explique Fa quel fut cet accident, 


& fe contente de dire que pour comprendre 
l'embarras ou fe trouverent les Miflion- 
faires, quand il fallut réfoudre les Zamu- 
cos à quitter leur païs, il faut connoître 
l'attachement des Indiens, qui ne font 
point errans , pour leur Terre natale : à 
quoi il ajoûte qu’au prix de ce qu'il en 
coûta pour y engager ceux-ci, les Miflion- 
naires compterent pour rien les fatigues 
d’un long voïage, pendant lequel il fallut 
faire vivre une grande multitude d’'Hom- 
mes, de Femmes & d’Enfans dans des de- 
ferts , où, fans une proteion particuliere 
de la Providence , la plüpart auroient péri 
de faim & de miferes. | | 

Ïls arriverent enfin à Saint Jofeph des 
Chiquites, où îls furent accueillis d’une 
mamere bien capable de leur faire oublier 
tout ce qu'ils avoient quitté. L’année fui- 
yante le Pere Caftañarez entreprit avec une 


Trouppe choifie de Chiquites & de Zamu- 


Les Zamucos 
retournent à 
St-Jgnace. 


46 HISTOIRE 


cos, de foumettre au joug de l'Evangile 
les Zatienos qui parlent la même Langue 


que ceux-ci, mais qui leur faifoient une 
guerre continuelle. Ils en furent reçus 


avec une décharge de fleches , dont quel- 
ques-uns. furent bleffés , mais legerement. 
L'intrépidité que fit paroître le Miflion-, 
naire en cette occafon , étonna les Bar- 
bares, & leur fit tomber les armes des 
mains; fes bonnes manieres en engage- 
rent plufeurs à le fuivre à Saint J ofeph f 
ou il étoit à peine arrivé, qu'une maladie 
épidémique lui fit perdre un aflez grand 
nombre de fes Zamucos. 

Alors ceux qui reftoient, & dont quel- 
ques-uns reffentoient déja les atteintes du 
mal, demanderent inftamment qu'on les 
remenât à Saint-Jgnace. On ne put fe dif- 
penfer de les fatisfaire, & le Pere Cafta-. 
narez fe chargea de les conduire. Malgré. 
les peines infinies qu'il fe donna pour em- 
pêcher qu’ils ne manquañlent point du né- 
ceffaire pendant le voïage , quelques-uns 
moururent en chemin , & lui-même tomba 
malade. Son courage lui fit furmonter la 
force du mal ,; & 1l arriva à Saint-Ionace 
fans aucun accident. Le plaifir que reffenti- 
rent les Zamucos de fe retrouver chez eux, 
les engagca, non-feulement à réparer leur 
Bourgade & leur Eglife avec une diligence 
dont on ne les croioit pas capables, mais 
produifit encore en eux un accroiflement 
de ferveur, de docilité & d'affection pour 
leurs Pafteurs , dont ces Peres crurent pou- 
voir fe promettre beaucoup. ; 

Leur efpérance ne fut pas trompée ; cette 


:. Ha 


pu ParaAcuaAw. Liv. XX. 47 


Réduction devint en très peu de tems fi 
floriffante par le nombre & par la ferveur 
des Néophytes , que le Pere Caftañarez 
ctut pouvoir leur propofer une feconde 
teñtative pour attirer les Zatienos à la con- 
noiflance de Jefus-Chriit. Plufieurs s’y of- 
frirenc de bonne grace ; & comme nous 
avons dit qu'il y a des falines dans le voifi- 
nage de ces Indiens, & que Saint-Ignace 
en eft éloigné de foixante lieues, le Mif- 


. © » 
fionnaire voulut profiter de l’occafion pour 


net" 
1724-38. 
Plufeuts Za- 

tienos fe COn- 

vertiffent, 


faire une bonne provifion de fel. Il fe fit 


accompagner par quelques Chiquites, dont 
plufieurs étoient venus avec lui de Saint 
Jofeph , & n’avoient pas peu contribué par 
leurs bons exemples & par leurs remontran- 
ces à recenir les Zamucos dans Îeur devoir 
pendant le voïage , & il leur donna des 
bêres de charge pour apporter le fel. Arri- 
vé aux falines, il les y laifla, & il leur 
recommanda de l’y attendre. Les Zatienos 
qu'il alla chercher avec quelques Zamucos 
-le reçurent bien, fe reconcilierent fincere- 
ment avec céux-ci, & 1] y en eut environ 
deux cents qui fe donnerent à lui, & qu'il 
mena fur-le-champ à Saint-Ignace. 

Il prit fa route par les falines , où il fut 
fort étonné de ne retrouver ni les bêtes de 
charge, ni les Chiquites. C'elbit de jeu- 
nes gens qui fe mirent dans la tête qu'il 
avoir été maflacré ou fait Efclave par les 
Zatienos , & avoient pris la fuite pour re- 
gagner Saint-Jofeph , laiflant leurs Mules 
qui difparurent ; ce qui fut caufe que le 
Pere Caftañarez & tous fes Indiens furent 
objisés de continuer leur voïage, fort in- 
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pe ——— quicts de ce qu'éroient devenus les Chi- 
1726-38. quites. Ils n’arriverent à Saint-Ionace que 
vers la fin de Juin 1726 ; & le dernier 
jour de Juillet, fête du Patron de la Bour- 
gade , ils furent agréablement furpris d'y 
voir entrer toutes ces Mules, fans que per- 
fonne les conduifit 
—————, ‘Le Pere de Montenepro& le PereBen- 
1729-38. diere aïant été peu de tems après rappellés 
Ferveur des par leur Provincial , le Pere Caftañarez 
Zamucos.  demeura feul à Saint-Ignace jufqu'en 1729, 
que le Pere Jofeph Rodriguez vint à fon 
fecours , & trouva cette Eglife fort peu 
différente , foit pour le nombre des Néo- 
phytes , foit pour la maniere dont Dieu y 
étoit fervi, de celles des Chiquites , d'ou 
il venoit. Ces nouveaux Chrétiens ne de- 
mandoient déja plus qu'a être emploïés à 
des conquêtes fpirituelles ; & leur faint Paf- 
teur profitoit fouvent de leur bonne vo- 
lonté pour faire de nouvelles decouvertes 
& gagner des Ames à Jefus-Chrift ; & ilsre- 
venoient rarement fans un grand nombre 
de Profélytes, de forte qu’en peu d'années 
non-feulement prefque tous’ les Indiens 
qui parloient la Langue des Zamucos , 
mais plufieurs autres encore des Nations 

voifines fe trouverent réunis à S. Ignace. 
mm Si routes les Entreprifes du Servireur de 
1738. Dieu avoient eu lé même fuccès , il auroit 
Le Pete Caf- été bientôt obligé de faire de nouvelles 


ae "+ Colonies; mais il trouva enfin des efprits 
Chiquites. rebelles au mouvement de la Grace : il cou- 


ru: même plus d’une fois de grands rifques , 

& plufñeurs de fes Néophytes furent bleflés 

dans une rencontre. Sa confolation étoit. 
alots 


ras 7 
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alors de voir fes chers Enfans, à-peine 
régénetés en Jefus-Chrift, fe préfenter au 
martyre avec un zele, dont il étoit fouvent 
obligé de modérer les tranfports. Le Pere 
Rodriguez n’étoit pas relté long-tems avec 


Jui ; dès que le Pere Contreras , quil’avoit 
relevé , fut en état de parler affez bien. 


la Lanoue des Zamucos , le Pere Caftaña- 

D , : : . A 

rez fur rappellé aux Chiquites, & bientôt 

après déclaré Supérieur Général de ces 
Mifions._ 

Telle étoit la fituation de la nouvelle 


1739 


Nouvel- 


Eglife des Zamucos , lorfque le Pere Cho-les tentative 


mé y arriva, pour effaïer de fraïer un che- pour la com- 
munRiIcatTion 


min depuis Saint-Jonace jufqu’au Paraguay. da 
I partit de cette Bourgade avec un nombre ces, 


fufifant de Néophytes, & après avoir fait 
environ foixante & dix lieues dans un païs 
couvert , prefque toujours la hache à Ja 
main , il entra dans une plaine, dont il 
apperçut tout l’horifon bordé de feux. C'é- 
toit une marque certaine qu'il avoit été 

écouvert par les Indiens , qui fe donnoent 
avis les uns aux autres d'être fur leurs 
gardes. Ses Néophytes l'affurerent même 

u’il feroit infailliblement coupé , s’il ne 
rs au plutôt retraite, & il comprit par 
leur fraïeur qu'il n’avoit point d'autre parti 
à prendre. | 


Provia- 


Peu de fems après qu’il fut de retour à Plante fingu- 


Saint-Ionace , le Pere Caftañarez y arriva 

pour faire aufli d’un autre côté une pa- 

reili I 

fiemc de Juillet 1738, & arrivé prefqu’à 

l'endroit ou le: Pere Chomé s’étoit arrêté, 

3l tourna au Sud pour évicer fa rencontre 
Tome VI, 


licre | effet 
qu’eile pro- 
# duit fur le D, 
le centative Il fe mit en marche le troi- Caftañarez. 
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des Tobas , qui infeftoient tout ce païs. 


Après avoir encore fait vingt lieues, il fe 
cioïoit hors de tout rifque de la part de 
ces Brigands , lorfqu'il en rencontra une 


rrouppe losce le long de la petite Riviere 


Vababory ; laquelle fe décharge dans le 
Paraguay , ce qu'on ne favoit pas alors, 


11 n'en fur pas mal reçu, il en engageai 
même quelques-uns à le fuivre, &c il bap+. 


tifa un de leurs enfans , qui mourut bien- 


tôt après : enfin ne pouvant aller plus loin., 


il retourna 2 Saint-ignace. 


Pendant une bonne partie du chemin: 
qu'il venoit de faire , il n'avoit prefque” 


nulle part trouvé d’eau qui füt potable, & 


il avoit été obligé d’y fuppléer par celleu 


ue renferme le fruit d’une: plante, que 
q FA | 


4 : 


“ + re A 
les Gens du pais nomment Obocuru ii). Il. 


paroït que. c'eft une efpece de melon. 


458 . . 
d'eau , mais d’une qualité beaucoup plus 
froide , que ceux que nous connoiflons, 


Les Indiens en font ufage, mais on a fu: 


depuis qu'ils en corrigent la crudité en 


mangeant un peu de piment après en avoir 


bu, Le Miflionnaire , qui ignoroit cette 


/ 


précaution, ne la prit point, &-ne fut pas, 


Jong-tems fans reflentir des douleurs d’en- 
trailles, fi aigües, qu’elles le mettoient hors 


de lui-même , & qu’on le voïoit alors: 


fe rouler par terre, comme font ceux 
qui font atteints de la rage » c'eft l’exz 
preflion dont fe fert le Pere de Montenegro 


dans la Lettre dont j'ai parlé. Un de fes. 
Néophytes, qui avoit aufli bu de la même 


(1) Cu Obocierr. 
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cau fut'attaqué du même mal, & en mou- — Ma 
kut bientôt après. | Ke 
L'état où ces accidens réduifirent le Ser- cenverfon 
witeur de Dieu, & contre lefquels on ne des Borrillos, 
pur jamais trouver de remede , ne ralentit 
point fon zele, quoiqu'il ne pit pas même 
monter une Mule fans le fecours de deux 
Hommes. Il fit l’année fuivante une incur- 
fion chez les Borrillos, Nation Chiquite, 
dont il n'avoit pas encore été poflible d’a- 
doucir la férocité. Il n'en put gagner à Je- 
fus-Chrift que vingt-cinq , qu'il mena à 
Saint-François-Xavier , la premiere des Ré- 
du“tions Chiquites ; mais la femence qu'il - 
avoir jettée dans une terre jufques-là f in- 
grate, y fructifia bientot après. Au bout 
de quelques années on apprit que tous Îes 
Bortillos-avoient été gagnés à Dieu par les 
Moxes , & s'étoient établis dans cette Ré- 
publique Chrétienne , fondée vers le com- 
mencement de ce fiecle par Îes Jéfuites du 
Pérou , {ur le même plan que celle des 
Guaranis. | 
Quelque tems après le Pere Caftañarez 
fut appellé à lAflomption ; & ce voïage, 


1740. 
par les grands détours qu’il fat obligé de . DE LE 
prendre, fut au moins de mille lieues. Le RP 
Pere Chomé eut en même tems ordre de tion des Pro- 
s'approcher du Pilcomayo , & d’y attendre vinces. 
té Pere Calftañarez qui après fon arrivéeàa "4 
PAflomption devoit defcendre le Paraguay 17 
jufqu’a l'endroit, ou la plus méridionale 
des deux branches du Pilcomayo fe déchar- 
ge dans ce Fleuve, & le remonter jufqu’à 
c qu'il eut rencontré le Peré Chomé. Il 
fit ce voiage parterre, & marcha douze 

Cij 


s2 HISTOIRE à 
pee jOUIS avec dix Hommes dans un Païs peus. 
4749 plé de Nations Ennemies, aïant fouvent 
de l’eau jufqu’a la ceinture, & les piés nus, 
fur ue fond de prairie, dont lherbe avoit 
été coupée avant l'inondation; auffi les 
eut-il tellement écorchés , qu'il fat con- 
traint de retourner à l’Affomprion, où il 
arriva plus mort que vif. Ce qui empêcha 
le Pere Chomé de le rencontrer, c’elt que 
cette année le Pilcomayo ne fut point na-1 
vigable, l'eau y aïant manqué dès fa four 
ce, ce qui n'étoit point encore arrivé. Ce 
fat la Ville de Potofi qui en fouffnit le 
plus. Tous les travaux des Mines y ceffe- 
rent, & les Habitans , qui craignoient que 
la Riviere n'eut pris un autre couts, en 
fortirent : mais leur crainte s'étant trouvée: 
mal fondée, ils ne tarderent pas a y re- 
venir. h | 
_ Tandis que dans toutes les Provinces de 
ce vafte Continent , les Miflionnaïîres ne 
s'épargnoient en rien pour réduire les In- 
fidcles fous les loix de l'Evangile, & pour 
y affermir l'autorité des Rois Catholiques , 
leur Provincial , & leur Procureur en Ef-- 
pagne n'étoient prefque occupés qu'à ré- 
futer les anciennes calomnies contre leur 
réputation, & qu'on ne fe lafloit point de 
; renouveller,en les repréfentant fous les jours 
‘4  Jes plus propres à féduire Jes moins capa- 
bles de fe laifler prévenir. Enfin à force 
de revenir à la charge, on vint à bout de 
frire naître des doutes fur certains points 
délicats , dans l'efprit de plufeurs perfon- 
nes du Confeil des Indes, & le Roi Ca- 
gholique , qui fe croïoit bien afluré de l’in= 


 nôcence des Accufés, & de leur attache- 


: François & en Latin, afin qu'il fe répan- 


Fe 


bü PARAGUAY. Liv XX. $3 h: 


=. A . . 1715-49: 
ment fincere à {on fervice, crut devoir 


mettre une bonne fois la vérité dans une 
évidence , qui diffipàt tous les foupçons. 

: e HR e FT À is 
Pour bien entendre la maniere dontil s’y 


prit, il faut reprendre les chofes de plus 


haut. ï Lu 
En 171$, uñ Eccléfiaftique François, ai 
qui dans fa jeunieffe avoit voïagé en Ainé- PRE 
rique pour le fervice des Armateurs de fa ent ï eft 
Province, & formé plufieurs projets pour reçu. 
augmenter leur commerce , parut à la Cour 


d'Efpagne ; & trouva moïën de faire par- 


venir jufqu’au Roi un Mémoire contre les 
Jefuites du Paraguay , dans lequel, après 
avoir répété une partie de ce qui avoit été 
avancé contre ces Religieux de plus pro- 
pre à faire impreflion fur Sa Majeflé, if 
propofoit un projet pour remédier aux 
maux, dont il prétendoit prouver que les 
Jéfuites du Paraguay étoient les Auteurs. 
Philippe V, après avoir lu & fait examiner 
cet Ecrit, fe contenta de faire dire à l'Au- 
teur qu'il étoit mieux inftruit que lui des 
affaires du Paraguay , & par une Cédule 
Roiïale, du 12 de Novembre 1716 , con- 
firma tous les Priviléses accordés par lui- 
mème, & par les Rois fes Prédécefleurs , 
aux Jéfuites & à leurs Néophytes. | 

Ce mauvais fuccès obligea l'Eccléfiafti- 1 eft préfen- 
que de fortir d'Efpagne; il revint en Fran- re 
ce, & y fit imprimer fon Mémoire en di Ce 
dit, comme il fit en très peu de tems , 
non-feulement dans ce Roïaume , nrais en- 
core dans les Païs Proteftans, où-il ne 
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fonnes en Ef- 
pagne. 


$4 H 18 Tr O4" | 
pouvoir pas manquer d’être r?çu avec ap= 
plaudiffiement. Cependant les Jéfuites , n’y 
voiant rien qui n'eût déja été folidemenñt. 
refuté , & apprenant le mépris qu’en avoit 
fait le Roi Catholique , prirent le parti de 
Je méprifer aufli. Ils en avoient même per- w 
du jufqu'’au fouvenir, lorfque en 1732 les. 
Agens fecrets, que la Commune. du Para- 
guay entretencit à la Cour de Madrid , le 
jugeant très propre à perfuader le Confeik 
Roïal des Indes de la droiture & de leur . 
zele pour le fervice du Roi , le firent paf- 
fer entre les mains du Prince des Afturies. 
Ils fe flatrerent que la vûe des privileges 
accordés aux Jéfuires du Paraguay & à 
leurs Néophytes, priviléges qui n’avoient 
pourtant d'autre objet que à ao la liber- 
té des nouveaux Chrétiens, mais qu'ils tä- 
cherent de repréfenter comme très préju- 
diciables à la Couronne que le jeune Prin- 
ce devoit porter, & qu'il porte aujourd'hui 
avec tant de gloire, & de l'abus que les 
Miffionnaires en faifoient felon eux , le 
frapperoit & l’engageroit à emploïer tout 
fon crédit pour les faire révoquer. Ils fu- 
rent trompés : Dom Ferdinand porta de ce 
Libelle le jugement, qu’en avoit porté le 
Roi, fon Pere , & le rejetta avec indi- 
ghation. | 
Mais comme ils en avoient en même 
tems diftribué des copies à plufeurs per- 
fonnes de la Cour & du Confeil , il fit 
d'autant plus d’impreflion fur quelques-uns, 
qu'il s’accordoit aflez bien avec ce que 


” . { n 1 A 
Dom Barthelemi de Aldunaté avoit mandé 


au Roi çn 1726, & Dom Martin de Ba- 


} 
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füaen 17305 & ce fur ce qui engagea Îles 
Jéfuites à y répondre. Le Pere Gafpar Ro- 
dero , leur Procureur Général pour les In- 
des, le refura folidement , & perfonne ne 
lui repliqua. Le Roi avoit envoiïé le Mé- 
moire de Dom Barthelemi de Aldunaté à 
Dom Martin de Barua pour favoir ce qu’il 
en penfoit, & comme ce Gouverneur y 
trouva bien dés chofes ; qui ne s’accor- 
doient pas avec fes propres vües, il en 
dreffa un autre daté du 25 de Seprembre 
1730 , qui donna beaucoup à penfer au 
Confeil roïal des Indes, n’y eut-il que l'ar- 
ticle de douze cents mille écus, dont l’Au- 
teur prétendoit que les Jéfuites éroient re- 
devables au Roi fur le Tribut de leurs 
A De | NE 
Mais plus les charges étoient graves, HRrRese 
plus Philippe V crut qu'il falloit prendre LAS 7 
de mefures pour ny étre pas trompé : cat © 
il s’agifloit , comme ce Prince le dit lui- 
même dans fon Décret défin&if, du 28 
de Décémbre 1743, » ou de difliper à la 
» faveur du grand jour de la vérité , & de 
» venger une infulte & une intolérable 
# calomnie faite à tout un Ordre Reli- 
gieux, ou de manifelter limpardonna- 
s ble tolerance d'un fi notable préjudice 
# fait à mes Finances, fans aucun égard 
» pour mon Patronage Roïal , & contre 
» l'obéiflance dûüe à mes ordrese. Enfin, 
ce Prince , après avoir mürement examiné 
tous les articles de ce Mémoire dans une 
Aflemblée du Confeil roïal des Indes , te- 
mue en fa préfence le 51 de Décembre 
1732 , fit délivrer à Dom Jean Vafquez 
s | C üij k 
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_ Lettre du 
Commiflaire 


jé NH as roses 


de Aguero , fon Alcalde de Cortéy Cafs, 
une Commiflion Roïale pour aller infor-! 
mer fur les lieux, de tous les faits dont 
il vouloit être éclairci ; lui recommanda 
de conférer avec les Supérieurs des Jéfui- 
tes, & de voir ce qu'ils avoient à répon-. 
dre fur l’article du Tribut , & ordonna 
qu'un des Membres du Confeil roïal des. 
Indes en traitàt avec le Procureur Géné- 
ral des Jéfuites du Paraguay , qui fe trou- 
voit alors en Efpagne. : 

Ce Procureur étoit le Pere Antoine Ma- 
choni, dont nous avons parlé plus d’une 
fois dans cetre Hiftoire, & qui fe difpo- 
foit à retourner dans fa Province , avec 
une nombreufe recrue de Miflionnaires. Le 
Roi voulut que tous les éclairciflemens 
qu'il donneroit, & toutes les connoiflan-. 
ces qu’on pourroit avoir d’ailleurs, fuffent 
communiqués à Dom Manuel Martinez, 
Fifcal du Confeil des Indes pour la Nou- 
velle Efpagne , afin que l'un & l'autre ; 
après en avoir conféré avec le Pere Ro- 
dero , fufflent plus en état de faire leur 
rapport fur tous les points compris dans 
les informations, & qu’en conféquence il 
füt dreflée une inftruétion fecrete, qui 
fervit de regle au Commiffaire Roïal , 


pour celles qu'il étoit chargé de faire au 


Paraguay. 
à # % 
Tout cela fut pon@uellement exécuté , 
& les inftructions remifes à Dom Jean Vaf- 
quez de Aguero, qui après les avoir reçues 
partit pour Buenos Ayrès, d'où il écrivit, 
au Roi au mois de Février 1736,quaprés 
avoir conféré avec Dom Martin de Barua, & 


pu Paracuay. LL XX, 7 
À : Piçe , 
vw les recenfemens des Chrétiens de l’U- 
tuguay & du Parana , dont il s'agifloit 
uniquement dans l'affaire du Tribut ; 
& Les Regiftres dont cet ancien Gou- 


vérneur avoit les minutes entre les mains 3: 


aprés avoir examiné toutes. les informa- 
tions faites par les Evêques de l’Affomp- 
tion & de Buenos Avyrès; après avoir oui 
les dépofitions de dix perfonnes Eccléfiafti-- 
ques & Laïques les mieux-inftruites de ce: 


qui regardoit les Dotrinies | ou Réduc 


tions , il avoit reconnu : 1°. Quelles: 
étoient au nombre de trente ; où il y avoit 
environ trente mille Indiens | qui devoient 
païer le Tribur. 2°, Qu'il n'avoit trouvé 


aucun Regïltre plus ancien que celm de 


1725 , qui lui avoit été préfenté par Donr 
Martin de Barua, & qui ne comptoit dans- 
les treize Réductions du Parana , lefquelles- 
écoient rentices fous la Jurifdi&tion du: 
Goûverneur du Paraguay, que fept mille: 
huit cents cinquante & un Indiens foumis: 
au Tribut, avec la copie d'un autre dref-- 
fé en 1676 , par Dom Dicegue Ibañez.. 
Fifcal de l’Audience roïale de Guatimala 3. 
raais qu’alors les Réduétions n’étoienr qu'au: 
nombre de vingt-deux, & qu'il. n’avoit pu” 
favoir au jufte la date de la- fondation des 
huit autres : qu’en 1714, Donr Pedre Fa. 
xardo , Evêque de Buenos Ayrès , les aïant 


toutes vifitées . elles étoient. dés-lors au: 


nombre de trente ; qu'on y comptoit vingt-- 
huit mille fix cents Familles. & que ce: 


Prélat y avoit donné la Confirmation x 


treize mille fix cents cinquante-fept per 
fonnes. 


FUN 


58 en 1 MORE 
39. Qu'en 1733., les Jéfuites avoient re 
mis à Dom Jofeph Palos, Coadjuteur dæ 
Paraguay , un récenfement de leurs Ré-" 
duions, lequel montoit à vingt-fept mil-} 
le foixante Familles; que , fuivant le Role” 
qui lui avoit été remis par le Procureur des: 
Miffions,, le nombre des Familles nétoit 
que de vingt-quatre ‘mille deux cents dix-1 
fept; enfin que dans un entretien qu'il avoit 
eu avec le Pere Jacques d'Aguilar, Pro-1 
vincial des Jéfuites , fuivant l’ordre que! 
Sa Majefté lui en avoit donné, ce Pere 
lui avoit afluré qu'il y avoir alors trente 
Réductions, ou l’on comptoit vingt-qua- 
tre mille Indiens, qui devoient païer le, 
Tribut; mais qu'aïant depuis fait revenir: 
les Rôles des Gurés , il ne s’en étoit trou- 
vé que dix-neuf mille cent & feize, & que 
ces variations venoient des maladies épi- 
démiques , qui de tems en tems faifoient 
à de grands ravages dans les Bourgades , 
& du nombre de ceux qui périfloient dans 
les Expéditions militaires & dans les tra-- 
vaux où l’on emploïoit ces Indiens pour 
le fervice de Sa Majefté. 
Il s’en falloit en effet beaucoup que les: 
Réduétions fuffent alors aufli peuplées qw’el- 
les l’avoient été un fiecle auparavant ; car 
Dom Jean Vafquez de Aguero ajoütoit dans 
fa Lettre que dès l’année 1631, les Jéfui- 
tes en avoient déja fondé plus de vingt , où 
ils avoient réuni plus de foixante & dix: 
mille Indiens, & qui toutés avoient une 
Eglife fort propre. Nous avons vü que les 
Mamelus en avoient détruit plus de la moi- 
tié, avoicnt fait périr un grand nombre : 


0 
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d'Habirans, & emmené une bonne partie 
du relte en qualité d’Efclaves. Dom Jean 
obfervoit encore qu'en vertu des Décrets 
réitérés des Rois Catholiques , les nou- 
Veaux Chrétiens au-deffous de dix - huit 
ans, & au-deflus de cinquante, les Caci- 
ques , leurs Fils aînés , & dans chaque 
Bourgade douze Néophytes attachés au fer- 


vice des Eglifés, éroient exempts du Tri- 


but , lequel étoit d’un écu (1) par têtes 


que c’étoit du fruit de Îeurs travaux, qu'ils 


Îc païoient ; qu'ils l'avoient toujours exac- 
tement palé , quoique pour les mettre erx 


état d'y fatisfaire , 1l fallüt que leurs Paf- 


teurs ufaflent de la plus orande œcono- 


mic, & fuflent extrémement attentifs fur. 


eux, parceque naturellement ils font inca- 
pables d’œconomifer , & peu laborieux ÿ 
outre que les Gouverneurs en tirent fou- 
vent un grand nombre pour la guerre & 
pour les travaux du Roi, à quoi il ajou- 
toit que, fi on augmentoit le Tribut, il 
étoit à craindre que l'impoffñbilité de le 
païer ne les portär à refufer d’obéir, com- 
me ils avoient fait jufques-là avec la plus 
grande ponétualité. ü | 
Il difoit encore que les Jéfuites lui 
avoicnt fait les plùs vives inftances pour 
lengager. à fe tran{porter en perfonne dans 
les Réductions | dont jufques - là aucun 
Gouverneur , ni Commiflaire, ni Vifreur 
n'avoit fait la vifite entiere; que pour l'y 
_ engager ils lui avoient dit qu'il fe pour- 
xoit bien faire que les Rôles n’euflent pas: 
roujours été dreffés parles Corrégidors fi 
{:) Un Pefo, | < 
€ v} 
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IT refaite de 


vifiter les Réz 
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diens avec toute l'exactitude qu'on feux … 

avoit recommandée , fur-tout dans les tems 
de famine, ou de contagion, non-plus 
que pendant les troubles de la Province de 
Paraguay , dont ces nouveaux Chrétiens 
avoient beaucoup fouffert ; que les Jéfui- 

tes aïant un grand nombre d'Ennemis, il 
leur étoit de la plus grande importance 
qu'il vit par lui-même l’érat des chofes, 
; afin qu'on ne pütles accufer de l'en avoir 
mal inftruit ; mais qu'il leur avoit répon-_ 

du que cette vifite n'étoit point dans fes. . 

Inftrutions | & qu'il ne la jugeoit pas né-. 

ceffaire ; les informations & cs pieces ju- 

ridiques , dont il étoit muni, étant plus 

que fuffifantes pour rendre à Sa Majefté 

un compte fidele de fa Commifion. 

Lettre du Il paroïît, par une Lettre qu’il écrivit dans 
mêmeaupre-]e même tems à Dom Jofeph Patiño , 
a Fes alors premier Miniftre en Efpagne > qu'à 
gne, fon arrivée à Buenos Ayrès, le bruit s’é- 
toit répandu qu’on alloit Oter aux Peres 
de la Compagnie la direétion de leurs Egli— 

fes ; car il marquoit dans cette Lettre que . 

l'Evêque du Paraguay lui avoit dit qu'au : 
moment que ce changement fe feroit , tou- 

tes les Bourgades fe trouveroient delertes , 
fans qu'il fût poffible d’en retenir un feul In- 
dien & que non-feulement l’Eglife- y per- 
droit untrès grand nombre de Fideles, qui, 
faifoient honneur à la Religion, mais en- 
core que ces «Provinces feroient bientôt 
perdues pour Sa Majefté ; qu’onsen avoit 
déja eu de bonnes preuves, & que toutes 
les fois qu’on avoit voulu envoïer des Ec- 
-  cléfiaftiques pour prendre la place des 
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Jéfuites dans quelques Rédu@tions, elles 
S'éroient aufli-tôt trouvées fans Habitans. 
# Auffi, ajoütoit-il, il elt indubitable, 
» Seigneur , que la maniere ; dont ces 
» Peuples font gouvernés , eft la plus con- 
n venable, tant pour le fpirituel que pour 
» le temporel, & que perfonne n’eft plus 
x P'OPIE, , ni pour conferver, ni pour 
» augmenter cette République Chrétienne, 
» que ceux qui l'ont fondée. Il leur en coûte 
» aujourd’hui affez peu pour aflurer le fa- 
» ut éternet d’um très grand nombre de 
» ces nouveaux Chrétiens, & pour aug- 
» menter ce nombre. Ils les engagent au 
» travail par la douceur, ils leur procu- 
» rent les foulagements néceffaires , ils les 
» corrigent avec modération & fans du- 
» reté, ils veillent fans ceffe fur eux pour 
» extirper les habitudes vicieufes contrac- 
» tées avant leur converfion, & je n’hé- 
» fite point à vous dire que la moindre 
» nouveauté qu'on voudroir introduire dans 
» ces Miflions , troubleroit beaucoup la. 
» paix dont elles jouifflent , renverferoit 
>». la fubordination qui y regne, occafñon- 
» neroitinfailliblement un dommage qu’on 
» ne répareroit jamais. & que le fervice 
» de Dieu, aufli-bien que celui de Sa Ma- 
» jefté, en fouffriroit beaucoup. 

Ce qui arriva fur ces entrefaites à Bue- Rétradtatiow 
nos Ayrès, fous les yeux du Commiflaire , & déclaration 
ne contribua pas peu à lui faire connoître à PURE 
le caractere des Ennemis que les Jéfuites PC AFS 
avoient eus jufques-là au Paraguay , & à 
[e mettre en garde contre tout ce qu’on 
pourroit lui dire au défavantage de ces 
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Miflionnaires. Nous avons vu que Dont 
Antoine Ruiz de Arrellano , aprés avoir 
été un des principaux Auteurs des trou- 
bles du Paraguay , & un des plus décla- 
tés Partifans de Dom Jofeph de Anteque- 
ra, avoit perdu tout fon bien ; & avoit 
même été contraint, pour fauver fa vie, 
de fe dégnifer en Negre, & de fe fauve 
de l’Affomption, parcequ'il s'étoit oppofé 
à ce que les Jéfuites fuffent chañlés du Col- 
lege de cette Capitale, & parcequ'il avoit 
voulu fauver la vie à Dom Manuel Au- 
guftin de Ruiloba , au péril de la fienne. 
Il s’étoit réfugié à Buenos Ayrès , bien 
réfolu d'y réparer, autant qu'il lui feroit 
poffible , tout le mal qu'il avoit fait par 
une fuite de l’engagement qu'il avoit pns 
avec Dom Jofeph de Antequera , & fur- 
tout en fe déclarant pour la Commune. Il 
fit donc en préfence du Notaire Roïal de 
Buenos Ayrès une déclaration de fes fenti- 
mens à l'égard des Jéfuites , qui fous le 
reone d’Antequera & celui de la Commu- 
ne, tant qu'il en avoit été un des plus ar- 
dents zélateurs, l’avoïent pu regarder com- 
me un de leurs plus grands ennemis ; avec 
un defaveu de la part qu'il avoit eue à la 


| perfécurion qu'ils avoient foufferte; & cet 


Réponfe du 


Provincial 


des Jéfuites 


Ecrit fut rendu public. | 

Mais l’effenriel pour la juftification en- 
tiere des Jéfuites étoit de réfuser le Mé- 
moire de Dom Martin de Barua Ce Gou- 


au Mémoire ; tape | 
de D. Mar VEINEUT en avoit fait répandre {ecretement 


tin de Barua. 


plufieurs copies, & il en étoit tombé une 
entre les mains du Pere Gabriel Novat, 
qui cffraié des calomnies dont cet ouvrage 


“ 
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écoit rempli, & du tour que la malignité 
de l’Aureur y donnoiït , le porta au Pere 
d’Aguilar fon Provincial, dont il étoit Se- 
 crétaire, & qui fur-le-champ prit la plume 
pour le réfuter. Cela fut bientôc fait; le 
Pere d’Aguilar adreffa au Roi fa réponfe 
& la remit entre les mains du Pere Novat, 
en lui recommandant de la communiquer 
à Dom Jean de Aguero, de [e prierde la. 
lire , & de vouloir bien lui marquer ce qu'il 
jugeroit ä-propos d'y changer, dy ajoûter 
& d’en retrancher , pour la mettre enétat 
d'être préfentée au Roi dans fon Confeil 
Roïal des Indes. MES. 
. Le Commiflaire la garda quelques jours , 2 qu'é 
3 7 pente leConx 
“aubbout defquels le Pere Novat retour-' fire dy 
na chez lui pour favoir ce qu'il en pen- koi, a 
foit. » Je lai lue, reprit Dom Jean, je 
sm l'ai relue, &c je la lis encore avec un 
» nouveau plaifir : je n’y trouve rien à 
» ajouter , encore moins à corriger. Il 
» faut l'imprimer telle qu’elle eft : les Mif 
» fions du Paraguay ont dans cette feule 
»-piece une apologie complette & fans ré- 
» plique. Mais quand elle fera imprimée. 
» 1l faut avoir à Madrid un bon Avocat. 
a qui en fafle un Extrait exact , & le pré- 
fence au. Confeil avec le Mémoire de 
+ Barua. Le Confeil voudra voir fans dou- 
» te la piece même, & il y verra clai- 
» rement ce que ceft que les Miflions du 
» Paraguay ; en quel état elles fe tronvent 
» aujourdhui, & les calomnies que l’En- 
» fer a inventées pour les perdre. Mon 
#» cher Pere, j’avois déja conçu une gran- 
> de idée du Pere d’Aguilar dans les con 
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64 Hrsrotat: 
» férences que j'ai eues avec lui par ordré& 
» du Roi, mais ceci m’en donne une biert 
>» plus grande encore ; car outre qu'il met 
» ici la vérité dans fa plus grande évi- 
» dence, il y fait connoître toute la can 
» deur de fon cœur, une fainteté éminente, - 
» &les plus grands talens. Je fuis charmé 
» d’avoir connu un Homme d’un mérite 
> fi univerfel, 

Ce qu'en Le Confeil Roïal des Indes porta le mê- 
penféle Con we jugenrent de la réponfe du Pere d’A- 
feil Roïal des 7°, © 
ades. guilar , que Dom Jean Vafquez de Ague- 

ro, & plufeurs de fes Membres témoi- 
onerent un grand defir d’en connoître l’Au- 
teur. Quelque tems après le bruit aïant 
couru à Madrid que ce Pere étoit nom- 
mé Procureur Général de fa Province, & 
qu'il ne tarderoit pas à arriver en Efpa- 
pagne , quantité de perfonnes de diftinc- 
ion en témoicnerent beaucoup de joie. 
Un autre fruit que produifit fon Mémoire . 
c'eft qu'étant tombé entre les mains de 
Dom Cajetan Buoncompagni, Duc de Sota, 
Majordome du Roi des deux Siciles , il 
le porta avec lui en Italie, & l’aïant com- 
muniqué au celebre Louis-Antoine Mu- 
ratori, ce favant en prit eccafon de com- 
pofer Fouvrage que nous avons de lui fous. 
le titre ÆZ Criflianefimo felice nelle Mif- 
fiont de’ Padri della Compagnia de Giefu 
nel Paraguay. 

On, trouvera parmi les preuves le Mé- 
moire du Pere d’Aguilar , tel qu'il a été. 
imprimé en Efpagne, & je me contente- 
rai d'en donner ici un Extrait en aufli peu. 
de mots qu’il fera poflible. Le Provincial} 
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commence pat obferver que fi le Mémoire 
de Dom Martin de Barua n'avoit été vü 
que par Sa Majefté & par le Confeil des 
Indes , il fe feroit contenté de mettre Dom 


Jean Vafquez de Aguero en état de con- 


noître la faufleté de tout ce qui y étoit 


‘avancé contre les Mifionnaires de fa Com- 


pagnie ; mais qu’il paroît que Auteur avoit 


bien moins en vüe de rendre compte au 


Roi de ce qui fe pafloit dans leurs Mif- 
fions, que de farisfaire fa haine contre la 
Société , & de foulever contre elle toutes 
les Provinces de cette partie de PAïméri- 
que, puilqu’il l’avoit rendu public, ce qui 


le mettoit en droit de Île regarder comine 


un Libelle diffamatoire. 
Il remarque enfuite que ce Gouverneur 
y parle toujours des treize Réductions du 
Parana, comme fi elles étoient encore de 
fa Jurifdiétion , quoiqu'il ne püt ignorer 
que dés Pannée 1726 , elles y étoient 
fouftraites | & que depuis ce tems-là , 
c'étoit du Gouverneur de Rio de la Plata, 
qu'elles recevoient les ordres. IL fait voir 
en même tems combien il fe trompe en 
comptant quarante mille Indiens foumis 
au Tribut, & que tout fon raifonnement 
fur cet article peche également dans les 
premifles & dans les conféquences. Pour 
le prouver , au calcul d’ou part Dom 
Martin de Barua, il en oppofe un autre , 
dont il ne craint point de fe rendre garanr. 
En 1715, dit-il, lorfque Dom Grégoire 
Baçan , Gouverneur du Paraguay , fit le 
dénombrement fur lequel fe fonde Dom 
Matin de Barua, les trente Réductions 
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du Parana & de lUruguay contenoient 
vingt-fix mille quatre cents quatre-vinot , 
tant Hommes que Femmes & Enfans. En 


1730, lorfque ce Gouverneur compofoie 


on Mémoire, on y comptoit vingt-neuf 
mille cinq cents Familles, & cent ‘£rgnte- 


trois mille fepc cents-perfonnes. Jamais le 
nombre des Familles n’a monté à trente 


-& un mille, & préfentement (en 1737 )il 


eft réduit par la famine , les maladies, & 


les défertions à vingt-trois mille; ce qui 
fe prouve par les Rôles des Curés , atreftés 
& fignés avec ferment. 

Le principe d'ou partoit Dom Martin de 
Barua pour conclure que les Jéfuites éroient 
redevables à [a Caille Roïale de douze 
cents mille écus, étant détruit par le dé- 
faut de fon calcul, la conféquence tomboit 
d'elle-même : mais comme cet article de 
fon Mémoire touchoit fur un point déli- 
cat & qu'on ne pouvoit trop éclaircir , Île 
Pere d'Aguilar s’attacha particulierement 
a le bien difcuter. Il fait voir que toutes 
les propofitions avancées par ce Gouver- 
neur portent à faux, & le démontre avec 
tant d’évidence , que Philippe V & fon 
Confeil des Indes furent étonnés de voir 
tant d'ignorance dans un Homme qui 
avoit pañlé la meilleure partie de fa vie au 
Paraguay , & tant de mauvaife foi dans un 
Officier de rang. 

Barua n'avoit pas craint d'avancer que Île 
produit du travail des, Indiens fe mettoit 
tout entier entre les mains des Miflionnai- 
res , lefquels, après avoir donné à leurs 
Néophytes ce qu'il leur falloit de voile 
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pour fe vérir , difpofoient da reite à leur 
profit. Le Provincial oppofa à certe odieu- 
fe accufation ce que plufeurs perfonnes 
beaucoup migux inftruites que lui, & qui 
avoient vü de leurs yeux ce qui fe pañloit 
dans les Réduétions , atteftoient unani- 
mement : il cite entre-autres ce que Dom 
Pedro Faxardo , Evêque de Buenos Ayres, 
avoit écrit au Roi après avoir fait la vifi- 
te de toutes les Réduétions, affurant qu'il 
n’avoit jamais vü en fa vie rien de mieux 
reglé , ni un défi#téreflement égal à celui 
des Miflonnaires, qui ne profitoient en 
aucune forte de ce que leurs Indiens 
avoient , ni pour leur vivre, ni pour leur 
vêtir, | | 
L'Auteur du Mémoire , fuppofant.que les 
Indiens qui font en commande paient 
au Roi quatre écus de tribut par tête, 
dit que Sa Majeité poutroit fe contenter 
de deux de la part de ceux des Réduc- 
tions , en confidération des fervices qu'ils 
rendent à l'Etat , fur-tout, ajoute:t-il , 
ceux qui font de la Jurifdiéton de Buenos 
Ayres, car ceux qui dépendent de l’Affomp- 
tion , n’en ont rendu aucun depuis plufieurs 
années. C'’eft qu'apparemment , reprend le 
Pere d'Aguilar , Dom Martin de Barua, 
ne croioit pas que le Roi dut tenir compte 
à ceux-ci, d'avoir gardé fi long-tems la 
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Frontiere de cette Province , contre un. 
Parti quil favoriloit , & d’avoir mis, par 


leur feule, préfence fur cette Frontiere , 
Dom Bruno Maurice de Zavala en état de 
réduire la Province de Paraguay fous lo- 
béiflance du Souverain : mais le Roi n'i- 
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gnoroit point ce qu'il leur en avoit couté. 
pour cela. Ce Prince étoit encore inftruit … 
qu'ils avoient garanti la Capitale de cérte | 


Province des malheurs , dont elle étoit me- 
A Rite Tu 
nacée de la part des Guaycurus. 

D'ailleurs , s’il étoit vrai que depuis 

; q 

3e, . È $ . * Len 
l'impofition du tribut il eût été fi mal pâié 
que les Rédu“ions lui fuflent redevables 
de douze cents mille écus , il faudroit que 
depuis l'année 1681 , elles n'euflent rien 
donné , ou qu’elles euflent toujours eu 
beaucoup plus d'Habitans foumis au tri- 


but , que Dom Martin de Barua n’en comip- » 


toit lui-même; car il devoir favoir étant 
fur les lieux, que depuis le récenfement 


“fait en 1677 , fuivant lequel la fomme 


totale du tribut montoit à dix mille cinq 
cents écus , il fut ordonné par une Cc- 


dule Roïale du 17 de Juillet 1684, que 


dans la fuite il ne feroit levé, que fur le 
pied de ce récenfement , jufqu'a ce qu'on 
en eüt fait un autre , & qu’il n'en avoit 
été fait aucun jufqu’au tems ou il compo- 
foit fon Mémoire. | 

IL y avoit plus , remarque le Provincial, 


cat Dom Jean Gresorio Baçan en aïant 


fait un en 171$ des treize Réductions 
du Parana, le Roi par une Cédule du 24 
Août 1718, ordonna de continuer à lever 
le tribut fur le pied du récenfement de 


1677, & ce fut Dom Diegue Ibañez de 


Faria, qui fut chargé de le lever. Dom 


. Martin de Barua , ajoûte-t-il, favoic bien 


qu'en vertu des ordres de Philippe V & de 
tous les Rois fes Prédeceffeurs , les pen- 


fons des Mifionnaires fe païioient {ur cé 
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tribut ; cependant pour donner de la vrai- 
femblance à ce qu'il avançoit de l'infidé- 
lité des Jéfuites fr ce point, il ofe bien 
dire à Sa Majefté que les Officiers Roïaux 
qui étoient chargés de le recouvrer, s’en- 
tendoient avec ces Religieux, & ne fai- 
foient pas leur devoir, ce qui, ajoütoit-il, 
ne l’étonnoit point : » car ces Peres, di- 
# foit-il, font fonner fi haut leur grand 
» pouvoir, que moi-même je n'ai jamais 
» Ofé m'oppofer à leurs Entreprifes , à 
» caufe des intelligences qu'ils entretien- 
» nent avec votre Viceroi du Pérou, à 
» qui ils font entendre d’autant plus aifé- 
» ment ce qu'ils veulent , qu'il eft plus dif- 
» ficile dans un fi grand éloignement, de 
» faire percer la vérité jufqu’à lui. Ils ont 
» aufli trouvé le fecret de faire entrer vo- 
» tre Evèque du Paraguay dans tous leurs 
» fentimens ; & j'ai déja pris la liberté 
» d'avertir Votre Majefté, de ce qu'il y 
» auroit à craindre d’un tel concert ». Il 
eft aflez étonnant que Barua ait ofé s’ex- 
primer ainfi en parlant à Philippe V d’un 
Viceroi tel que ie Marquis de Caftel Fuer- 
té , & d'un Prélat aufli refpetable, que 
Dom Jofeph Palos, furtout dans les cir- 
conftances ou il fe trouvoit : rien n'’etant 
plus capable de confirmer les foupcons de 
fon Souverain fur fes intelligences avec la 
Commune du Paraguay. #3 
Sur quoi le Pere d'Aguilar infifta davan- 
tage en répondant à cet article du Mémoire, 
c'eit que fon Auteur avoit bien mauvaife 
grace de relever fi fort le crédit des Jéfui- 
tes, & de leur reprocher l'abus qu’ils ea 
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————— faifoient felon lui, dans un tems où chaf2n 
175774 {és avec ignominie de leur College de l'AG 
fomption , le Viceroi fut contraint de lui 
faire les plus grandes menaces pour obliger” 
a les y rétablir, & où perfonne dans law 
Province n'ofoit fe déclarer pour eux, dans. 
la -crainte d’encourir fon indignation. Le 
Roi de fon côté ne dut pas être peu furpris 
que ces Peres, qui n'ignoroient point les 
fentimens de ce Gouverneur à leur égard , . 
n’euffent pas écrit une feule Lettre contre w 
lui en Efpagne, d'où il étoit arrivé que 
Icurs Procureurs à Madrid furent affez long- 
tems fans pouvoir répondre à fon Mémoire. 
Mais la malignité de Dom Martin de 
Barua paroifloit encore plus dans l’afticle 
de fon Mémoire , où il répondoit à Sa Ma- 
jelté , qui lui avoit demandé ce qu'il. pen- 
foit du projet propofé par Dom Barthelemi 
de Aldunaté. Ce projet, comme nous l'a- 
vons dit, confiftoit principalement à éta- 
blir des Corrégidors Efpagnols dans les Ré- 
ductions du Parana & de l'Uruguay, &:. 
Aldunaté n’en étoit pas le premier Aureur; 
car nous avons vû que dès l’année 1653 ,« 
le Doïen de la Cathédrale de l'Affomption 
avoit fortement repréfenté au Comte de 
Peñaranda , Préfident du Confeil Roïal des 
Indes , les fuites facheufes que ne pouvoit 
pas manquer d’avoir une pareille nouveauté 
dans Amerique, ou le btuit couroit que 
l'Edit minuté fur les accufations des Agents 
de D. Bernardin de Cardenas ne tarderoit 
pas à être publié au Paraguay. , 
Dom Martin de Barua , en répondant à 
cet article de la Lettre du Roi, repréfen- 


pu PaAracuAy. Liv. XX. nt 
toit à Sa Majeité que l’Etabliffement des ——%%: 
Corrégidors Efpagnols dans les Réduétions 1737-49% 
ouvernées par les Jéfuites, pouvoit avoir 
Lys grands inconvéniens ; mais fans faire 
aucune attention à ceux que le Doïen du 
Chapitre de l’Aflomption avoit expofés dans 
{2 Lettre au Comte de Peñaranda, il difoit 
que la grande expérience qu'il avoit ac- 
quife , furtout depuis cinq ans qu'il œou- À 
vernoit la Province de Paraguay, lui avoit 
appris que les Indiens gouvernés par les 
Jéfuites ne dépendent que de ces Peres ; au- 
torité, ajoutoit-il, qu'ils avoient ufurpée, 
& qu'ils ne partageoient pas même avec le 
Souverain : d’où il concluoit qu'il féroit 
dangereux d'entreprendre de faire le moin- 
dre changement dans la maniere de gouver- 
mer ces Peuples, & que les Officiers Ef- 
pagnols qu’on introduiroit dans leurs Bour- 
gades, n’y feroient pas en füreté de leur: 
vie. Et qui voudroit, ajoûta-t-il, fe char- 
ger d’une femblable Commiffion | connoif- 

fant les maximes de la Société 2 
La réponfe du Pere d'Aguilar , à une ac- 
cufation fi atroce , fut. que véritablement 
ces Indiens fe {ont abandonnés à la con- 
duite des Peres de la Compagnie, qui avec 
des travaux immenfes, & fouvent au prix 
de leur fang, étoient allés les chercher 
dans leurs Forêts & dans leurs Montagnes, 
oùjamais les Efpagnols n’avoient pu péné. 
tret ; qui avec la grace de Dieu éroient 
venus à bout de former de ces Anthropo- 
:phages de fervens & de zclés Chrériens, & 
des plus indomptables Ennemis, qu'euflent 
les Sujcts naturels de Sa Majefté, d'en faire 
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{es plus fideles Vaffaux , qu’elle ait dans fe 
Nouveau Monde, toujours prêts à exécu- 
ter fes ordres & ceux de fes Gouverneurs à 
leurs dépens, & à facrifier leur vie pour 
fon fervice. I] remarque enfuite que Dom 


Martin de Barua, & ceux qui penfent com- 


me lui, n’ont jamais trouvé à redire que 
ces Néophytes témoignent une reconnoif- 
fance , une confiance & un attachement fans 
bornes à leurs Peres en Jefus-Chrift, que 
parceque ces Religieux, non contents de 
leur avoir donné la connoiïfflance du vrai 
Dieu, & procuré tous les avantages, dont 
ils jouiffent fous la protection des Rois Ca- 


tholiques , fe font attiré les plus violentes 


perfécutions, par leur zéle & par leur fer- 
meté à les maintenir dans la pofleflion de 
lui iiberté. 

“I ne difconvient point qu'il eft plus que 
vraifemblable qu’ils regarderoient comme 
une atteinte à cette liberté, dont ils font 


infiniment jaloux , qu’on leur donnât des 


Corrégidors Efpagnols , parcequ'ils font 


2 
perfuadés qu'ils feroient bientôt les plus 
malheureux des Hommes, s'ils étoient une 
fois foumis à de pareils Comimandants que 
le feul intérêt engageroit à accepter ces 
Charges. En effet , ajoute le Provincial, 
it n'eft pas douteux, à en juger par ce qui 
fe pratique ailleurs, que ces Corrésidors 
waiant perfonne , qui eut droit de veiller 
fur leur conduite, feroient bientôt de Îa 
fimplicité & de la fidélité de ces Indiens 
l'abus qu'on prétend, fans aucune preuve, 
qu'en font les Miffionnaires; & il fufhc, 


pour en être convaincu , de voir la maniere 


dont, 


L 
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dont, malgré les ordres réiterés des Rois 
Catholiques , on traite fous les yeux mêmes 
des Gouverneurs & des Evêques ceux qui 
font en commande. 
_ Enfin il avoue que les Rédu@tions font 
fituées de maniere à rendre la révolte des 
Néophytes, fi on les y poufloit, facile & 
irrémédiable ; mais il fait voir qu'on en 
peut dire autant de toutes les Bourgades In- 
diennes , d’ou il eft-d’ailleurs d’autant plus 
aifé à leurs Habitans de déferter, & de fe 
joindre aux Ennemis des Efpagnols, qu'il 
n'y en a aucune, qui n’en foit aflez proche 
pour y trouver un afyle, où ils feroient 
très bien reçus , ce qui n’arrive que trop 
fouvent. Mais ce feroit bien pis encore, 
_ continue-t-il , fi ceux qui font fous la direc- 
tion des Jéfuites, étant commandés par des 
Corrégidors, & fe voïant en danger de 
perdre leur liberté , ne fe contentoient pas 
de fe difperfer, ou de retourner dans leurs 
anciennes demeures , & s’avifoient de por 
ter le ravage dans les Habitations Efpagno- 
les, pour fe venger de ce qu'on/leur auroit 
manqué de parole , & reconnu fi mal leurs 
fervices. 

Il remarque encore que dans les Villes. 
mêmes on ne feroit pas en füreté contre 
eux, fi on les poufloit à bout, puifqu'il en 
eft fort peu dans ces Provinces, qui n'aient 
bien de la peine à fe défendre contre une 
poignée d'Infideles bien moins aguéris qui 
en ont déja ruiné plus d’une , & que dans 
les Capitales même, on eft tous les jours 
obligé de fouffrir les plus grandes infolen- 
ces de ces Barbares, qu'on n'eft point en 
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étar de réprimer par la force. En effet, 
ajoûte-t-il, que pourroit-on oppofer à vingt 
mille Indiens, qui fe font mefurés avec les 
meilleures Trouppes Efpagnoles & Portu- 
gaifes, devant qui les Mamelus n'ofent 
plus fe montrer , qui ont chaffé deux fois 
les Portugais de la Colonie du Saint Sacre- 
ment, & qui depuis tant d'années tiennent 
en refpeét toutes les Nations. Infideles , dont 
ils font environnés ? 

Il réfute avec la même force ce que plu- 
ficurs Efpagnols ne cefloient de répéter, 
que leurs Ancètres avoient fubjugué les 


Guaranis & les autres Indiens dont les 


Réductions étoient peuplées, à quoi ilajoûte 
qu'on ne pouvoi: du moins difconvenir que 
ces Nations ne fuffent nées libres, & que 
les Efpagnols ne fongeoint pas même à les 
mettre fous le joug, lorfque.les Jéfuires 
ies engagcrent à fe réunir fous leur con- 
duite , & à reconnoître les Rois d'Efpagne 
pour leurs Souverains, fous les promefes 
les plus formelles qu'on ne toucheroit point 
à leur liberté, & qu'ils ne feroient point 
Efclaves des Efpagnols. I finit cet article 


en proteftant au Roi que fi, après tout ce 


qu'il a pris la liberté de lui repréfenter, Sa 
Majefté jugeoit à propos d’érablir des Cor- 
régidors Efpagnois dans. les Réduëtions , 
non feulement les Jéfuites ne s'y oppofe- 
roient pas, mais qu'ils emploieroient tout 


ce aux’ils ont de crédit fur Pefprit de leurs. 
ja: 


Néophyces, pour les engager à recevoir ces 
Officiers, quelque perfuadés qu'ils foient 
qu'à {a premiere propoftion qu'ils en fe- 


sont, ils Le trouveront. bientôt fans Chré- 
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tiens, & feront peut-être les premieres 
victimes que ces Indiens immoleront à leur 
reflentiment. si 

Il fupplicenfuite Sa Majelté de confide- 
rer qu'en plaçant cette République Chré- 
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tienne dans des lieux f éloignés des Villes 


& des Habitations Efpagnoles, non-feule- 
ment Îles Jéfuites n’ont rien fait que de 


concert avec les Gouverneurs de ces Pro- 
À Ë , au Le { WE 4 : 
 vances, &c avec l'agrément des Rois fes Pré- 
décefleurs, qui ont eu en vüe d’en faire une 
barriere contre Jes cntreprifes des Portugais 


du Brefil & des Indiens de cette Frontiere L 
outre plufeurs autres raifons dont on a 
encore mieux connu limportance par l’éve- 
nement ; mais que le deffein de ces Peres 
étroit fi peu d'être plus en liberté de difpofer 
æicur gré des biens de leurs Néophyres , & 
de profiter du commerce qu'ils font, com- 
me le prétend Dom Martin de Barua, qu'il 

notoriété publique que dela mañiere 


dont s'eft toujours fait ce commerce, ce: 


font les Efpasnols qui en retirent le plus 
grand avantace. 


Pour le prouver , ilentre dans un détail, 


auquel je ne m’arrétérai point ici, parce- 
qu'il roule fur ce que j'ai fuffifamment ex- 
pliqué en parlant de Ja façon dont les: 
Mifionnaires s’y prennent pour être en état 
depourvoir à la fubfiflan-e & à l'entretien 
de leurs Néophytes, à la décoration de 
leurs Eglifes, à larcélébriré du culte Divin, 
8 aux dépenfes qu'ils font obligés de faire 
quand'on les appelle pour le fervice du Rbi. 
I rend furrout bien fenfible ce qui avoit 
déja été reépréfenté pluñieurs fois, que s'ib 
1e | D ji 
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7737-40, y avoit catr'eux & les Efpagnols une com- 
é munication plus libre, le libertinage pren 
| droit bientôt, dans une Chrérienté fi édi-. 
fiante & qui fait tant d'honneur à La Reli- 
gion , la place de l'innocence , de la piété ,: 
& d'une ferveur qu'on n’a guere vües que 
dans les premiers fiecles de l'Eglife : outre. 
que leur facilité à fe laifler tromper les ré- 
duiroit bientôt à la plus extrême mifere. 
qui les mettroit hors d'état de continuer à 
fervir gratuitement. leur , Souverain ,: & 
a donner au culte qu'ils rendent au Sci- 
gneur, cette fplendeur & cet éclat, qu'on 
ne fe lafle point d'admirer, 
Mais fur cela Philippe V n'avoit pas 
befoin de nouvelles preuves | après ce que 
lui avoient mandé tant de fois les Evêques , 
les Gouverneurs , & quantité d’autres Per- 
fonnes , dont le témoignage ne pouvoit pas” 
êtte fufpect, & ce qu'il avoit appris de l’état: 
déplorable , où fe trouvœent les quatre 
Bourgades Indiennes établies dans le voifi- 
nage de Buenos Ayrès , quoique toutes peu- 
plées de Chrétiens. Ce Prince n’ignoroit pas. 
non-plus, & rien n'étoit mieux connu des 
Evêques de ces Provinces , combien il eft: 
impoflble de travailler efficacement à la | 
converfion des Infideles deice Pais , qu | 
vivent parmi les Efpagnols , ou qui font 
à portée de voir tout ce qui fe pañle chez, | 
CUXx. | it | 
Nouvelles I] paroît que Dom Jean Vafquez de 
objeétions  Aguero, avant que d'avoir vu FEcrit dw | 
ir au P. pere d’Aguilar, avoit déja commencé de, | 
PAPA rendre compte au Roï fon Maïtre ,idé l'état # 
_ où il,avoit trouvé les affaires du Parapuax PL 
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Du PARA ua. Li, XX." 97 
ur plufieurs articles de fes inftruétions; —— 
Quite u’après qu'on eut reçu fes informations, */37749* 
on à encore plufieurs objections au Pere , 
:Rodero ,MProcureur Général des Indes à 
Madrid, fur l'exactitude à païer le tribut, 
«& fur ce que les Miflionnaires ne permet- 
-toient pas à leurs Néophytes de commu- à 
-niquer librément avec les Efpagnols, & 
. d'apprendre à parler leur Langue; deux 
points, fur lefquels le Provincial s'étoit 
-aflez expliqué dans fon Mémoire. | 
Deux des principaux Membres du Confeil 
‘Roïal des Indes avoient été chargés d’en 
 Iconferer avec ce Procureur ; & ce Pere com- 
-mença par leur faire obferver qu’il y auroit 
de l'injuftice à exiger des Réduétions le 
même Tribut qu'on exigeoit de ceux qui 
ravoient été foumis par la force des armes ; 
“premierément , parceque leur foumiflion 
-avoit été volontaire : en fecond lieu, par- 
ceque les fervices qu'ils rendent à l'Etat, 
fans aucun falaire, & à grand frais, fonc 
beaucoup plus que l'équivalent de ce que 
‘paient es autres Indiens ; fur quoi par un 
calcul , auquel il n’y avoit rien à oppofer, 
al leur fit toucher au doigt qu'en païant 
le même tribut & les mêmes contributions 
qu'on exige de tous ceux qui font les plus 
res: & recevant la même paie que 
toucheñt Îles Indiens des Bourgades voifnes 
de Buenos Ayrès , foit pour la guere, foit 
pour les travaux publics, ils auroient beau- 
coup de refte , & qu’on ne leur feroit même 
aucune grace en les déchargeant du tribut 
&tde toute taxe , puifqu'en tems de paix, 
Comme en tems de guerre, ils demeurent 
D ii 
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toujours armés, & font obligés de fe 
fournir d'armes & de munitions: à leurs 
dépens. û | RIONAT 
Quant à la Liberté de commufiquer avec 
les Efpagnols qu’on voudroir établir dans 
les Réductions, outre que le Pered’Aouilas 
y avoit très bien répondu dans fes Mémoi- 
res , le Procureur Général fit encore obfer- 
ver aux deux Miniftres qui lui er parlotent, 
qu'on n'étoit nullement fondé à lexiger, 
par la crainte que la conduite des Mifhon- 


Néophytes indépendantsdu Gouvernement; 


_& fur ce qu’on lui obje@a que lufage , où 


ils perfiftoienr de ne parler que leur Langue 


maires {ur.ce point ne tendit à rendre ces. 


naturelle étoit contraire aux Ordonnances, 


il répondit qu'il y avoir dans chaque Bour- 
gade une Ecole, où l’on enfeignoit aux 
Enfans à lire & à écrire en Efpagnol , ce 
qu'ils faifoient fort bien; que les Ordon- 
nances n'exigeoient rien de plus; que ces 


: £ NN 
Indiens avoient une extrême répugnance à 


parler une autre Langue que la leur qu'un 
très grand nombre d'Efpagnols entendoient 
fufifamment ; qu'on avoit de très bonnes 
raifons pour ne les pas contraindre fur œæ 


point, & que fi Sa Majefté ne les approu- 
voit pas, quandon les lui auroitfait con- 


noître , on fe corformeroit à fes volontés, 
k 3-1 ° à . in 
autant qu'il feroit pofñble fans tien rif- 


ÆNCT. 


Il ajoûta que la plüpart des Efpagnols, 
qui avoient d’abord trouvé le moïen de 


s'infinuer dans les Rédudions , n'en étoient 


prefque jamais fortis fans avoir fcandalifé 
les Ncophytes, débauché ou enlevé leurs 


LA L' 0 an 


pu PaRacdav. Liv. XX. 59. 


femmes ; & emporté tout ce qu'ils yavoient 
trouvé à leur bienfeance; qu'il fuffoic 
pour tenir ces nouveaux Chrétiens dans la 
plus grande dépendance ; que les Evêques 
les Gouverneurs & les Commiflaires envoïés 
par Sa Majelté, fiffent, quand üls le vou- 
dioient ; la vifite des Réduétions, ou y ‘en: 
voïaflent des perfonnes fures pour y intimer 
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Jeurs ordres ; qu'on n'avoit point encore cu 


Je moindre fujet de fe plaindre qu'ils ny 


euflent pas été reçus comme 1l convenoit 


qu'ils le fuffenc, & qu'en n'eüt pas obéi 
äâvec la plus grande promipritade à leurs 
ordonnances. | 

_ On fit encore quelque tems après les 
mêmes difficultés touchant l’ufage de la 


Langue Efpagnole dans les Réductions au 


Pere Jean Jofeph Rico. qui avoir été Dé- 
puté en Efpagne en qualité de Procureur 
Général de la Province de Paraguay ; & à 
tout ce qui avoir déjaéré répondu, il ajoñta 
qu'il étoit d'autant plus étonné qu'on infiftät 
fi fort fur cè point, que dans routes les 
Bourgades Indiennes , qui avoient pour Paf- 
teurs des Eccléfiaftiques où des Religieux de 
S. François , on ne parloit point Efpagnol ; 
que tous les Indiens en général font éxtré- 
mement jaloux de conferver l’ufage de leur 
Langue naturelle ; qu'il n'a pas tenu aux 
Jéfuites que ceux dont ils ont la direion, 
fiflent fur cela ce qu’on fouhaitoit d'eux, 
inais qu'ils n’avoient pas cru devoir ém- 
ploïer a voie d'autorité & de rigueur pour 
les y obliger, d'autant plus que les Ordon- 
nances ne prefcrivoient rien de plus que 
ce qui fe pratique dans toutes leurs Réduc- 
| Hit 


Objeñtièss 
faites au Pere 
Rico , & fes 
réponies 
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tions, à favoir, d'apprendre aux Enfans 
a lire & à écrire en Éfpagnol & en Latin, 
ce qu'ils font fi bien, qu'on a bien de la 
pcine à croire qu'ils ne favent point par- 
faitement ces deux Langues (1). | 

On appuïoit encore beaucoup fur ce qui 
avoit été mandé au Confeil Roïal des In- 
des , que dans les Réductions on fabriquoit 
de la poudre , ce qui étoit expreffément de- 


fendu par les Loix , & fujet à de grands 


inconvénients. Le Pere Rico, qui connoif- 
foit mieux que perfonne les Réduétions, 
qu'il avoit toutes parcourues plus d’une fois 
& vifitées avec beaucoup de foin , répondit 
que cette accufation n'avoit pas même de 
vraifemblance , perfonne ne pouvant igno- 
rer au Paraguay que dans tout Le Païs qu'oc- 
cupoient ces Indiens, il n'y a point aflez 
de falpêtre pour une feule Fabrique de Pou- 
dre, & qu'on ne pourra jamais prouver, 
ni que ces Néophytes en aient jamais vendu 
une feule livre, ni qu'ils aient pu confom- 
mer chez eux la quantité qu’on prétendoit 
qu'ils en faifoient. On fait même, ajoûta- 
t-il, qu'ils ont toujours fait acheter par le 
Procureur des Miflions , réfident à Buenos 
Ayrès, tout ce qu’il leur en falloit quand 
ils étoient mandés pour le fervice du Roi. 

I ne difconvint pourtant pas que dans 
quelques Bourgades les Indiens ne fiflent 
environ vingt livres de Poudre chaque an- 
née, mais il ajoûta que cette poudre eft fi 
foible , qu'elle ne peut fervir que pour faire 

(1( On a en Efpagne de ces Indiens, qui fe- 


un fort grand Manufcrit roit honneur au plus ha- 
Efpagaol de lamaind'un bile copiite, 
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quelques fufées volantes , qu'on tire dans 
les réjouiffances publiques; que ce font 
les Efpagnols, qui leur ontappris à les faire ; 
que les Gouverneurs n’y ont jamais trouvé 
à redire, & qu'au premier avis qu’on leur 
eut donné que cela ne convenoit pas, ils 
auroient défendu qu’on continuât d’en faire; 
que leur circonfpection fur l’article de la 
Poudre a:toujours été fi grande, qu’au 
commencement de ce fiecle , des François 
s’érant offerts d'apprendre à leurs Indiens 
uné maniere de faire beaucoup de falpètre , 
pour n'être plus obligés d'acheter de la 
poudre, quand ils font appellés pour quel- 
que Expédition militaire, ils s'y oppofe- 
reht, tant pour ne pas introduire des Etran- 
gers dans les Réductions, ce qui eft expref- 
fément défendu , qu’à caufe des inconvé- 
nients qui pourroient arriver, fi leurs 
Indiens avoient de la poudre à difcrétion, 
inconvénients qu'ils étoient plus intéref- 
fés que perfonne à prévenir. 

Enfin le Pere Rico eut encore à efluïer un 
reproche , auquel il ne devoit aflurément 
pas s'attendre ; c’eft que depuis long-tems 
les Jéfuires du Paraguay, fe contentant de 
conferver leurs trente Réductions, avoient 
ceffé leurs travaux Apoftoliques parmi les 
Infideles , & que les huit dernieres Réduc- 
tions n'étoient que des Effains, qu'ilsavoient 
tirés des vingt-deux premieres. Aufli jamais 
accufation n'embaraffa moins celui qui étoit 
chargé d'y répondre. Il commença par con- 
venir que des vingt-deux premieres Réduc- 
tions du Parana & de l'Uruguay on en 
avoit formé trente ; mais il fit remarquer, 
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1°, Que les Pafteurs des huit nouvelles 
Bourgades ne recevoient rien du Roi pour 
leur fübfftance ni pour leur entretien, & 
vivoient fur les penfons affignées à ceux 
des vingt-deux premieres. 2°. Que ce qui 


l4 


avoit obligé de tirer de celles-ci un cer- 


tain nombre de Familles, c’eft qu'elles 


étoient trop peuplées, & qu'un feul Prêtre 
n'y pouvoit pas fufhire. 3°. Que l’on n'a- 


voit jamais ceflé de faire des coutfes dans 


les Païs Infideles , & d'en ramener des 


Profélytes dans les Réductions; que lui- 


même avoit vü en 1731 le Pere Pons con- 
duire dans une Réduction du Parana cent 
foixante Guayanas ; qu'il étoit allé cher- 


cher bien loin dans les Forêts, & que Îles: 


huitinouvelles Réduétions n’avoient bientôt 
été aufli peuplées que les anciennes, quepar 
de pareilles recrues. 4°. Qu'on avoit d’au- 
tant plus mauvaife grace de reprocher aux 
Miflionnaires du Paraguay d’avoir daiffé 
ralentir leur zele pour le falut des Idola- 
tres, que le fang de deux de leurs Freres . 
mañflacrés pour la Religion, fumoit en- 
core, & qu'il fe formoit tous les jours.de 
nouvelles Eglifes parmi les Chiquites , 


dansÿla Province de Tucuman & dans celle 


de Paraguay. Nous verrons bientôt encore 
mieux , que pour attaquer les Miffionnaires 
fur ce point , il falloit être bien déterminé 
à leur chercher querelle. 


Fin du vingtieme Livre, 
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I, Roi Catholique ordonne qu'on drefle 


un Décret en forme de Réolement. Extrair 
d'une Lettre écrite à ce Prince par l'E- 
véque de Buenos Ayres. Etat où fe trou- 
voit alors La Ville de Santafe. Ce que penfe: 
l'Evéque au fujet des Dimes qu’on vouloir 
exiger des nouveaux Chrétiens: Des Ré- 
 duéfions des Peres de Saint François. Pour 
. quoi le Décret ne parle point des Rédu&ions: 
des Chiquites. Des Portugais arrivent aux 
Chiquites. Leur route pour aller du Brefil 
au Pérou. Erabliffemens qu'ils ont faits 
fur cette route, Conduite des Jéfuites èn 
Cette occafion. Calomnies contre eux à ce 
fuje. Le Gouverneur de Santa-Cruz de 
da Sierra les réfute. Commiflaire du Rot 
aux Chiquites. Lettre du Marquis del 
Valle Umbrofo à ce Commiflaire. Les: 
Chiquites font mis aw nombre des Vaflaux: 
immédiats de la Couronne d'Efpagne. Les: 
Tobas font battus par les Zamucos. Trow 
bles arrivés a Suaint-Tonace ; remede qu'en: 
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y apporte. Miffions & Rerraites dans le 


Tucuman. La Ville de Corrientès réduite a 


de grandes extrémités par les Abipones:On 


négocie avec ces Barbares, & avec quel 
fuccès. Les Mocovis de la Province de 


Rio de la Plata paroifflent difpofés à fe 


rendre Chrétiens. On les réunit dans une 
Rédu&ion. Elle eft transferée. Ee Pere 
Caflanarez aux Mataguayos. Son Mar- 
tyre , @& celui d'un Gentilhomme E/fpagnol. 
Æxpédition dans le Chaco. Le Pere Pons 
aux Mataguayos. Belle añion d'un Off- 
cier Efpagnol. Les environs. de Cordoue en 
proie aux Abipones. Famine dans les Ré- 
du&ions. Providence de Dieu fur les In- 
diens. Réduétion des Tobatines. Réduétion 
des Guenoas. Guérifon miraculeufe. Quel- 
ques Nations du Chaco difpofées à rece- 
voir l'Evangile. Projet des Jéfuites pour 
Pétablir dans les Terres Magellaniques. Ca- 
raëtere des Peuples de ce Pais. Leurs Lan- 
gues, leurs vices , leurs idées fur la Reli- 
 gion ; leurs Mariages, & l'Education 
qu'ils donnent à leurs Enfants. Les Pampas 
. @& les Montagnards demandent des Mif- 
Jionnaires. Réduëfion de la Conceprion. 


Faveurs du Ciel fur les Profélytes. Grand 


concours des Infideles à la Conception, & 
ce qui en arrive. Ferveur des Nécphytes. 


Jls font réduits par la famine à degrandes | 


extrémités. Hofhilitès entre les Efpagnols 
€& les Montagnards, Ceux-ci ruinent le 


Bourg de la Magdeleine. Les mêmes man- | 


quent la Conception. < Les Efpagnols fe 


préviennent contre les Habitans de cette 


Réduétion, & contre les Miffionnaires, Le 
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Gouverneur travaille à faire la paix avec 


les Montagnards , & y réuffit. 


l- Mémoire du Pere d’Aguilar, celui 1943. 
du Pere Rico , qui fut aufli imprimé ,lesIn- , R; FES 
formations de Dom Jean Vafquez de Ague- oique or- 
to, qui fe trouvetent conformes à plu-donne qu'on 
fieurs Lettres de Dom Bruno-Maurice de dreffe un De- 
Zavala & du feu Evêque de Buenos Ay- DU tir 
rès Dom Pedre Faxardo, & la nouvelle "8" 
encore récente du Martyre du Pere de Li- 
zardi, acheverent de difliper les préven- 
tions, qui avoient donné lieu à tant de 
recherches ; & le rapport de toutes ces 
pieces aïant été fait dans le Confeil Roiïal 
des Indes en préfence du Roï, on commença 
par. ordre de ce Prince à drefler un Décret 
en forme de Réglement, qui fut figné 
par Sa Majeité, te 28 de Décembre de la 
même année. Tandis qu'on y travailloit, 
Je Roi reçut une Lettre de Dom Jofephde - 
Peralta , de FOrdre de Saint Dominique ,; 
& qui venait de fuccéder à Dom Pedre 
Faxardo dans FEvêché de Buenos Ayrès. 
Sa Majefté ordonna qu'elle füt imprimée 
avec fon Décret. Comme elle contient 
plufieurs détails fur l’état , ou fe trouvoient 
alors la Province de Rio de la Plata, & 
les trente Réduétions, dont ce Prélat ve- 
noit de faire la vifite par une Commiflion 
 fpéciale de Sa Majefté , j'ai cru qu'il étoit 
néceflaite d’en donner ici un aflez long ex- 
trait. ge 
Après avoir rendu compte à ce Prince 

des diligences qu’il avoit faites pour obéix 
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aux ordres preffants qu'il enavoit reçus de 
77 fe rendre le plutôt qu'il feroit poffible dans 
Extrait d’une lon Didesf ; > : del 
ot , parcequ'on craignoit une de 
vêque de Bue- CEntE des Anglois dans un des Ports de Rio: 
nos Ayrès aude la Plata, il continue ainfi. » Si-tôt 
Roi Caholi- » que jy fus entré, je commençai la vi- 
AN _» fite des Paroifles qui fe trouvoient fur 
» ma route; & après que j'eus pris pof- 
» fefion de ma Cathédrale, je continua 
» à vificer les Eglifes & les Chapelles de 
» la Banlieue , & je donnai la Confirma- 
» tion à près de dix mille perfonnes de 
‘” tout Âge & de tout fexe. Cette vifite 
» achevée, pour accomplir tout ce qui 
» étoit de mon obligation, jefis celle de 
>» Santafé, de Corrientès, & des Do&ri=. 
» nes, qui font fort éloignées dans des 
» Terres fous la conduite des Peres de dæ 
» Compagnie de Jefus. as 

æ La Ville de Santafé, qui «ft éloignée 
# de cent lieues de Buenos Avrès, a été 
» la plus floriffante de ce Diocèfe, & 
» celle de toutle Paraonay où il y'avoit 
» plus de Nobleffe. Elle eft bien bâtie +: 
» fa fituation , entre deux belles Rivieres 
+ qui arrofent de fertiles campagnes, eft: 
» des plus avantageufes ; mais depuis plus 
» d'une année elle a perdu une partie de 
» fonenceinte & un grand nombre de fes: 
»s Habitans, par les incurfions conti 
“ nuelles des Guaycurus &: des Charuass 
» que lon n’y connoïfloit point avant 
» l’année 1716. Îls ont commenté peu-a- 
» peu à faire des courfes dans les camp 
# gnes, où ils enlevoïent les Troupeaux. 


= lis formercnt enfüite un Corps de Cas 
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m valerie, & leurs hoftilités redoublerent, TR | 
» mais toujours par furprife & partrahi- ne 
3 fons par-là ils ont ruiné la plüpart des 

» Habitans de Santafé. Les Jéfuites fur- 

» tout y ont perdu fi confidérablement ,. 

» qu'ils ont aujourd'hui bien de la peine 

> a fubffter , & à fournir leur Coliese de 

».Sujets pour y exercer leurs fonctions. 

» Enfin la crainte de tomber entre Îles 

» mains de ces Brigands à fait prendre x 

» plufeurs le parti de s'éloigner, & il eft 

# arrivé à ceux qui font reftés, ce qui 

» arriva aux Habitans de Bethulie, io:f- 

» que cette Ville fut affiéoée par Holo- 

>» ferne : à peine peuvent-ils cultiver le 

# peu de terres, qui font les plus proches. 
de la Ville, ou ils font cbligés de re- 

x tirer leurs Beftiaux pendant la nuit. 

x Il eff vrai que depuis quelque tems 
» on a fait la paix avec ces Barbares; 

# mais elle n'empêche point le pillage, ni 
» Tenicvement des Troupeaux ; l'Ennemi 
» aïant déclaré qu'il ne s'engageoit qu'à 
» ne tuer perfonne , & il n’eft pas même 
» trop sûr de tomber entre leurs mains, 
5 Voilà ce qui a réduit prefqu'a rien la 
sw Ville de Santafé , dont la plupart des 
s Habitans fe font réfugiés avec leurs 
» familles dans ies Montagnes où ils ne 
s peuvent entendre la voix des Pafteurs.. 
» ni la parole de Dieu, ni avoir même 
» la confolation de participer aux divins 
55 Myfleres. Cependant pour affurer cette 
» efpece de paix, on à levé un Corps de 
» Milices qui eit toujours fur pié; mais 
» il a fallu y enrôler ceux qui devaiens 
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travaillér à la terre : ileft mime déja 
réduit à la moitié de ce qu’il éroit d'a- 
bord, & fi on n’y remédie pas, Ja Ville 
fe trouvera bientôt fans défenfeurs. J'ai 
cru, Sire, devoir informer Votre Ma- 
jefté du danger où elle eft, afin qu’elle 
veuille bien ordonner qu’on rétablifle 
cette Milice, & qu’on l’augmente même, 
s’il eft néceffaire. 


=» De Santafé , je m'acheminai vers les 


Réductions qui font fous la conduite des 
Peres de la Compagnie de Jefus, dont la 
plus proche eit à cent lieues de cette Vil- 
le. Ce voïage eft fort difficile, & ne fe fait 
pas fans danger ; les chemins font durs & 


déferts , infeltés de Barbares & de bêtes 


féroces , & coupés par de grofles Ri- 


vieres qu’il faut remonter; on y court 
même plufeurs rifques. Il y a dix-fept 
de ces Rédu“tions qui font du Diocèfe 
de Buenos Ayrès, & treize de celui de 
l'Affomption. Aprés avoir vifité celles 
qui font fous ma Jurifdiétion , je pañfai à 
quelques-unes des autres , à la priere du 
Chapitre de l’Affomption , parceque cet- 
te Eglife n’avoit point d'Evêque, poux 
y adminiftrer le Sacrement de la Con- 
fismation; & comme je ne doute point 
que Votre Majefté n’apprenne avec bien 
du plaifir les progrès que ces pauvres 
Indiens ont faits dans la Foi , je vais 
lui expofer ce que j'ai vü de mes yeux, 
& touché, pour ainfi dire , a@ doigt 
avec la plus fenfible confolation de mon 
ame, qui me faifoit paroïître bien legers 
les grands travaux, que j'avois eus à 
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efluier pour faire cette vifite. 

» Quel autre fentiment en effet peut 
produire la vüe d’une fi grande mulri- 
tude de Brebis féparées les unes des 
autres , qui vivent fous l’obéiffance de 
leurs Paîteurs |, avec une uniformité fi 
parfaite & dans une fi grande union, 
qu’elles ne forment qu'un même Trou- 
peau. Obligé de le quitter,-cette fépa- 
ration me coûta beaucoup : je partis, 
le cœur pénétré de la plus fenfible dé- 
votion, remerciant le Seigneur, des bé- 
nédictions qu'il ne cefle point'de répan- 
dre fur ces Peuples par le miniftere des 
faints Religieux & des Hommes Apof- 


toliques qui ne font occupés qu'a les 


inftruire , à les fottifier dans la Foi Ca- 
tholique , & à les élever pour le fervice 
de Votre Majefté, en leur infpirant un 
zele & une Édélicé qui ne pourroient 
aller plus loin, quand ils les auroient 
hérités de leurs Ancêtres. Quel plaifir 
de voir leurs Eglifes fi bien décorées , 
& la décence avec laquelle-on y rend à 
Dieu le culte qui lui eft dü ; la beauté 


de leur Chant , la richeffe des Autels, leur 


magnificence dans la célébration des di- 
vins Myfleres , & l'amour tendre qu'ils 
témoignent à Jefus-Chrift dans fon au- 
gufte Sacrement ! Tout cela m'attendrif- 
foit, & me couvroit en même tems de 
confufion , me faifant faire des reflexions 
bien triftes fur la grande différence ,qui 
fe trouve entre ces Peuples encore No- 
vices.dans la Foi, & les anciens Chré- 
tiens , dont les exemples auroient dà 
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leur fervir de modeles pour apprendre 


à honnorer & à refpecter leur commun - 


Maître. 
» Ce qui me touchoit furtout, étoit de 


voir à [a pointe du jour une nuée d'En- 
 fants des deux fexes;, les Filles féparée 


des Garçons, entrer dans l'Eglife pour 
chanter les louanges du Seigneur, par 
des Cantiques capables d’infpirer la plus 
rendre dévotion aux cœurs les plus durs. 
La même chofe fe pratique aufli au cou- 


cher du Soleil, & tout cela eft le fruit 


de l’induftrie des Miffionnaires, qui ne 
bornent pourtant pas leurs foins à læ 
culture fpirituelle des Ames , mais qui 
les érendent ‘aux befoins du corps. Dès 
qu'ils ont pourvû à la fabrique des Egli- 


fes, & à rout ce qui eft néceffaire pour 


le fervice divin , ils vont avec leurs Néo- 
phytes choifir les meilleures terres pour 
y femer des graïns & du coton : ils leur 
fourniflent enfuite Les femences . les. 
bœufs & les charues, avec une prévoïan- 
ce & une charité univerfelle qu'on ne 
peut exprimer. | 

» Comme l'objet principal de leur at- 
tention,, eft le Culte divin, il y à des 


Ecoles de petits Enfants, ou on leur ap- 


prend à chanter & les danfes qui en- 
trent dans les folemnités des Fêtes, & 
l'on fait aufi féparément des femences 
pour eux. En un mot, Sire, ces Néo- 
pytes font une fi confidérable & une fi 
digne partie de votre Patrimoine Roïal, 
que je ne fais fi aucune autre la furpaffe. 
Il arrive aflez fouvent que les récoltes 
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» ne fuffifent pas pour les faire fubfifter, 


» ce qui vient en partie de ce qu'aïant le 
5 cœur étroit & timide, & fe contentant 
» de peu. ils ne fement pas aflez de grains; 


.»mais il fe faitencore chaque année une 
-» femence plus confidérable que les trois 
-» autres, pour les Veuves, les Orphelins , 
.» des infirmes, & ceux qui. font néceflai- 


>» ment occupés ailleurs; & de [a récolre 
» qu'elleproduit, on en met une partie en 
» réferve pour les befoins imprévus. Cn y 
» fupplée auffi par lés beftiaux qui font 
m élevés à part pour les Malades. Enfin 


æ de toutes les récoltes particulieres &c 
-# communes, onn’envoie rien dans les au- 
is tres Provinces , & cela parceque mal- 


s gré la plus grande prévoïance, on n’eft 
» jamais afluré d’avoir plus que le nécef- 
# faire pour toute lannée. Ces Indiens 
-æ tirent encore un grand bénéfice des 
» feuilles d’un arbre, qu’ils font lésere- 


"25 ment fécher au feu , & réduifent en 


» poudre : c’eft ce qu'on appelle } Herbe 
» de Paraguay. On en diftribue tous les 
s jours une certaine portion à chacun, 
» cat on ne peut pas plus s'en pañier, que 
» des alimens. - 

» Cependant c’eft-là fe {eul fruit de Îa 
» terre, dont ces Indiens faffent commer- 
» ce pour fe procurer bien des chofes 


-» dont ils ont befoin : tout ce qui leur en 


» refte eft emploïé pour le fervice de 
» Dieu, & celui de Votre Majelté , c’eft- 
» a-dire, pour l’ornement de leurs Foli- 
x fes, pour le Service divin, pour avoir 
æ des Vafes facrés , pour des ornemens 
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» d’Autel , & pour un autre ufage ; qui 


» n'eft pas moins néceffaire ; car outre 
» Îles Miffionnaires qui font a@uellement 
» Occupés dans les Réduétions, il eft be- 
» foin qu'il y en ait encore de réferve, 
» pour remplacer ceux qui meurent, & 
5 j'en ai vü mourir deux pendant ma vi- 
» fire. Or, pour les frais de ces voïages, 
5 & pour lentretien des furnuméraires , 


»# il en coûte plus que la piété vraiment 


5 roïale de Votre Majefté ne fournit. J1 
» n'eft pas croïable où montent les frais 
> des embarquemens, furtout en tems de 
» guerre, que les nouveaux Miflionnaires 
> font obligés de relter long-tems à Ca- 
5 dix. Or , pour fournir à tout cela, les 
» Néophytes mettent à part une certaine 
5 fomme du produit de leur commerce. 

» Ils en deftinent aufli une autre pour 


_ + acheter des chevaux , des armes. , des 


» munitions, les habillemens des Soldats 


» & des autres qui font commandés pout 


» le fervice de Votre Majefté. Il yen a 
» actuellement grand nombre qui tra- 


F: + É 


s» vaillent à la Forterefle de Montevideo. 


sx Ils font encore obligés d’avoir continuel- 


#2 Jement fur pied des Corps de Milices, 


Fr 
| >" pour fe garantir des furprifes de leurs 


» Ennemis , & pour la défenfe de leurs 
5 beftiaux contre les Partis qui rodent 
» autour d'eux, & qui leur dreffent conti- 
» nuellement des embuches pour piller leurs 
5 biens, les maffacrer, ou les faire Efcla- 
» ves. Toutes ces dépenfes les réduifent 
» fouvent à de fi grandes miferes, qu'il 
æ n’eit pas poffible aux Procureurs des Mif- 


22 
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lions de donner à tous les foulagemens 
néceffaires , principalement dans les mau- 
vaifes années. . .. 


» Je crois que c’eft pour ces raïifons, que 


ces Indiens font en poffeffion de ne point 


païer de dimes, & cela leur eft commun 
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Des Dimes, 


avec ceux qui font fous la conduite des 


Religieux de Saint Françoïs. C'eft pour- 


quoi , quelques perfonnes aïant voulu 


, > g : A \ . 
mengager à les exiger de ceux-là , je 


n’ai pas jugé à-propos de le faire, par 


Hat raifon que le produit de. leur travail 


& de leur commerce n’eft pas ici, com- 


me il eft pour ceux qui cultivent la terre 


dans les autres Provinces de Paraguay 


ni dans celles du Pérou & du Chili, tout 


entier pour leur entretien & pour leur 
fubfflance , mais qu'il eft encore pour 
le Service divin , & pour celui de Votre 


 Majefté. Car après le Culte religieux , 
Ja plus grande attention des Miffionnai- 


res eft pour ce qui regarde Votre Ma- 
jafté, & ils ont fur ce point fi bien éle- 


_vé leurs Néophytes, qu'aujourd'hui mé- 
me, que la famine & la petite vérole: 


en ont fait périr un grand nombre, elle 
peut encore compter fur douze à qua- 
torze mille Hommes toujours prêts à 
prendre les armes pour quelque expédi- 
tion que ce foit , où elle voudra les 
émploïer , comme ils ont fait ces an- 
nées dernieres dans la Province de Pa- 
raguay , où ils ont donné des preuves 
admirables de leur valeur, de leur fidé- 


» lité & de leur attachement pour votre 
» Perfonne Roïale, fe fourniflant à leurs 


31743. 


94 H 1510 5mR5x 


Wine 


22 
23 
22 
23. 
2) 
22 
39 
29 
32 


32 


23 


frais de chevaux, d'armes, de muni- 
L2 s 7 = : « 
tions , s'expofant de bonne" grace aux. 
plus grands rifques de leur vie. J’aicru, - 


Sire, qu'il étoit de mondevoir de vous 
informer de tout ceci d’une maniere 
fimple & fincere, afin que Votre Ma- 


jefté étant bien inftruite de tout ce qui 


regarde ces pauvres Indiens, ait la bon 
té de reconnoître leur fidélité & leurs 
fervices, & de ne pas laiffer non plus 
fans récompenfe le zele & les fatigues 
des Ouvriers Evangéliques, qui font 
chargés de leur conduite. | 
» Outre les Réductions dont j'ai parlé 


jufqu'ici, il: y en a préfentement une. 


autre, dont les Peres de la Compagmie 
ont jetté les premiers fondemens parmi 
les Pampas , lefquels ont. commis ces. 


années dernieres de grandes hofilités- 


e Fo) \ 
dans le voifinage de Buenos Ayrés, & 


contre tous ceux qui viennent ic du: 
Chili pour le commerce. Dom Miguel. 
de Salcedo:, votre Gouverneur de Rio. 
» de la Plata , aïant levé um Efcadron de. 


Cavalerie., le fit accompagner par un: 


. Pere, Jéfuite, qu'il chargea: d'aller trai-- 


ter avec ces Infideles, -qut font. établis: 


‘en grand nombre de ce côté-ci: & du: 
Chili. Cela: à fort bien réuffi : le Mif-- 
- fionnaire à parlé à ces Montagnards ,: 
, les a-engagésà fairela: paix avec les Efpa. 
-gnols; à fait venir quatre de leurs Ca 
 Ciques: à Buenos Ayrès pour la figner 


& ils s'engarerent à rendre tous les Ef-- 
claves, qu'ils: ont faits ces jours pañlés: 


D'autres Caciques font arrivésa Santas, 


pu Paracuay. Liv. XXI. o$ 
fé , & ont demandé avec de grandes 
inftances au Recteur du Coilege de cette 
Ville deux de fes Religieux pour initrui- 


- re toute leur Nation des principes de la 
Religion Chrétienne , qu'ils defrenr 
d'embraflér. Le Provincial les Îeur a ac- 


cordés ; & il paroït que tout cela ft 


arrivé par une difpoftion finguliere de 


la Providence; de forte que j’efpere de 


la divine miféricorde , que ceux-1à nous 
2 


laifleront du moins en paix, & que ceux- 
ci embraffant notre fainte Foi , la Re- 
ligion Catholique va faire de grands 


_ progrès dans ces vaftes Contrées. 
» Je ne dois pas omettre ici, qu'étang 


allé faire ma vifite dans la Ville de Cor- 
rentes, qui eft éloignée de quatre-vinots 
lieues des Rédu“ions d'où je fortois , 
je paflai , comme dit l’Ecriture, de la 
plus grande chaleur à un froid excefff; 
c'elt-2-dire | qu'après avoir été témoin 
de la plus grande ferveur de piété par- 
mi les Indiens, je-ne vis plus que de Ja 


-tiédeur & du froid parmi les Efpasnols. 


Ce Païs eft encore plus miférable, que 


| celui de Santafé, & quoique Ja terre y 
foit très fertile, & beaucoup plus qu'à _ 
. Santafé , les Habirarns y font malheu- 


reux par leur fainéantife. Ils ne s'ec- 


cupent qu'a s'entredéchirer les uns les 


autres , & la corruption des mœurs eft 
extrême parmi eux. Je fus obligé d’en 


faire fortir plufieurs , qui s'étant mariés 


à Buenos Ayrès & à Cordoue, avoiert 
abandonné leurs Femmes, auprès def. 
quelles je Les ai fair retourner, aprèsles 


19434 


14 HS rosnE | 
Por avoir contraints de fe féparer de celles, 
À 2 avec qui ils entretenoient un commer- 
» ce fcandaleux , lequel étoit encore la 
» fource des guerres qui troubloient la 
» tranquillité publique. 


Miflions des 


ons d » Dans tout le cours de ma vifite, qui 
Frs CeSaiNt, à été de plufeurs centaines de lieues , 
François. oc 


» j'aidonné, tant dans mon Diocèfe , que 
» dans celui de l’Affomption,: la Confir- 
» mation à vingt mille perfonnes; & ce 
» nombre auroit été doublé, fi la pefte, 
» qui ces années dernieres, comme je l'ai 
» déja dit, affligea ces Réduétions , n’y 
» avoit pas fait périr beaucoup de monde 
» de tout âge & de tout fexe. Les Reli- 
» gieux de Saint François ont dans mon 
» Diocèfe trois Mifions, & pour remplir 
» toutes mes obligations, je les ai aufli 
» vifitées. Elles font bien réglées, les In- 
» diens y font inftruits, le fervice Divin 
(w s’y fait avec piété, mais les Eglifes y 
> font pauvres, & ne font pas auffi fré- 
» quentées que celles des Peres de la Com- 
s» pagnie. J'en ai demandé les raifons , & 
» on mena donné deux ; la premiere elt, 
| » qu'une partie de leurs terres a été don- 
» née en commande , & que lés Com- 
» mandataires font des Particuliers , qui. 
“ en tirent fouvent autant d’Indiens &- 
>» d'Indiennes qu'il leur plait ; pour les 
» emploier à là culture de leurs propres 
» terres, & aux travaux de leurs Métairies. 
» Outre que par-là ils les détournent de 
» leurs exercices de piéré & du fervice 
» Divin, ils ne leur laifient pas le téms 
»#> de travailler & d’enfemencer leurs pro- | 
. 23 pres 1 
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# pres champs, ni de bätir des Eglifes, 
» Auf ces Bourgades fe dépeuplent-elles he 
5 tous les jours, parcequ'il meurt beau- 

5 coup de leurs Habirans au fervice des 

» Commandgtaires. La feconde eft, qu’el- ÿ 
5 les font expofées aux courfes des Paya- 
» guas , qui enlevent ou maflacrent quan- 
= tité de ces Indiens. J'ai jugé que je de- 

» vois donner ces inftru@tions à Votre 
» Majcfté, afin qu'elle veuille bien appli- 
» quer à ces maux le remede que fa fa- 
ne) gefle lu1 dictera. Mare 

Le témoignage d’un Evêque , témoin 

- oculaire de tout ce qu’il difoit , fit d’au- 
tant plus d’impreffon fur l’efprit de Phi- 
lippe V , qu'il s'accordoit parfaitement avec 
des informations qui lui venoient d’ailleurs. 
J'ai déja dit qu'il voulut que la Lettre de 
ce Prélat füt imprimée avec fon Décret, 
& il donna le même ordre pour deux au- 
tres Lettres qu'il adreffa , l’une au Pro- 
vincial des Jéfuites, & l’autre au même 
Provincial & à fes Inférieurs. Dans celle- 
ci, Sa Majefté témoigne leur favoir beau- 
coup de gré , elle les félicite de l'heureufe 
iffuc de cette grande affaire, & les exhor- 
te à continuer de maintenir les Peuples , 
qui font fous leur conduite , dans la prati- 
que des plus pures maximes du Chriftianif- 
me, & dans la fidélité avec laquelle ils 
l'ont toujours bien fervie. Elle annonce 
_mêmé ces deux Lettres à la fin de fon Dé- 
cret en ces. termes. 


4 


de comme il eft aifé de reconnoître 


r tout ce qui vient d'être rappotté, 
& par les autres Ecrits anciens & moder- 
Tome VI, | E 
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te à faire prendre au Roi Catholiqu 
gffolution de rendre à ces Miffionnaires 


d Hits T'O:LUR æ, ia 
nes,qui ont été examinés dans mon Con- 
feil avec toute l'attention que denan- 


 doient les circonftances d’une affaire fi 


importante, que dans aucune partie des 
Indes je n’ai point de Vaffaux qui re- 
connoiflent mieux mon Domaine , les 
obligations de mon’ Vaflelage , mon Pa- 
tronage Roïale; ou la Jurifdiction Ec- 
ciéfaftique & Roïale foit plus folide- 
ment établie, comme il fe prouve par 
les continuclies vifites des Evêques & 
des Gouverneurs , & où l’obéiffance foit 
plus aveugle, lorfqu'il s'agit d'exécuter 
mes ordres, furtout quand ces Indiens 
font mandés pour la défenfe du Païs, 
ou pour quelqu'autre Entreprife, puif- 
qu'au premicr mot, on Îes voit accou- 
rir au nombre de quatre ou de fix mille 
avec leurs armes , j'ai pris la réfolution 
de faire expédier une Cédule adreffée au 
Provincial pour lui faire connoîïtre la fa- 
tisfaétion que j'ai de voir s'évanouir pat 
tant de juftifications les calomnies & les 
impoftures d’Aldunaté & de Barua; la 
grande application de la Compagnie à 
tout ce qui cft du fervice de Dicu & du 


mien & de l'avantage de ces pauvres In-_ 


re) 


diens , & J’efpérance que j'ai qu'ils con- 


tinucront avec la même ferveur & le 
même zèle à gouvernerleurs Réductions’, 


& à prendre le même foin de leurs Néo- 


phyces. | 
Ce qui avoit encore contribué fans dou- 
e la 


. 


EE 
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voit arrivé prefqu'aucun Vaiffleau de Buc- 
nos Ayrès en Efpagne, dans le tems mé- 
me que leurs Ennemis n'étoient occupés 
qu'a le prévenir contre eux , qui ne ui 
apprit quelque nouvelle conquère qu'ils 
avoient faite pour la Religion, & quils 
continuoient de donner des Martyrs a l'E- 
glife. I fur furtout très fenfibie à la nou- 
velle qu'il reçut, qu'ils avoient formé 
le projet & déja jetté les fondemens 
d'une nouvelle République Chrétienne , 
dont nous avons vü que l’Evêque de Bue- 
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_ nos Avyrès avoit dit quelques mots dans fa 


Lertre. Pour développer tout ceci avec or- 
die, il faut reprendre le récit de ce qui 
s'étoit paflé dans les différentes Provinces 
du Paraguay , où nous avons été obligé de 
linterrompre. 


On fera peut-être furpris que ni danses RES 
Informations de Dom Jean Vafquez d’A- nos 
Pourquoi 


# ge : j A , 3 J _ , 
guero, ni dans les Décrets du Roi d'Ef ; ef Loin 
pagne , il n'ait été faire aucune mention parlé des Ré- 
de la République Chrétienne des Chiqui- duétions des 
ces : la raifon eft qu'elle n’avoit pas en- Chiquites 


| ; V ? le Dé- 
core beaucoup occupé le Confeil Roïal ss ET 


des Indes, fa fituation ne la mettant point d'Efpagne. 


à portée d’avoir beaucoup de communi- 
cation avec les Efpagnols , d’où il arri- 
voit que les Miflionnaires , qui cultivoient 
cette nouvelle vigne du Seigneur, & qui 
l'avoient plantée, ne s'y trouvoient pas ex- 
pofés aux perfécutions que leurs Freres ef 
fuïoient dans les autres Provinces du Pa- 
raguay , & y demeuroient affez tranquilles, 
furtout leur Néophytes ne courant aucun 
danger d’être donnés en Commande. 
EH 


à er dé 
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Une autre raifon pourquoi Philippe V 
n'en avoit point parlé dans fon Décret, 
it que les Chiquites n'étoient point enco- 
se déciarés Vaflaux immédiats de la Cou- 
sonne, ni par conféquent foumus au tri- 
but, ce qui n'empêchoit point qu’en con- 
féquence des anciennes Cédules des Rois 
Catholiques ils ne jouiflent de tous les Pri- 
viléges accordés aux nouveaux Chrétiens 
que les Jéfuites réunireient dans des Ré- 
duétions, après les avoir tisés de leurs re- 
traites fauvages. Les Evêques & les Gou- 
vérneurs de Saata-Cruz de la Sierra , dont. 
ils recennoifioient la Jurifdiction , ne l’e- 
xerçoient que pour Îles proteger, & pour 
empêcher qu'on n'entreprit fur leur liber- 
té; & fi des Efpagnols fans aveu avoient 
cffaié, comme nous l'avons vù, de troubler 
cet Etabliflement & d'en arrêter les pro- 
grès, ils avoient été fi bien réprimés par 
les Vicerois du Pérou , & par l’Audience 
roïale des Charcas, que perfonne n'’ofoit 
plus entreprendre de les inquiéter. 

Leurs Miflionnaires n'ignoroient pour- 
tant pas qu'il y avoit dans la Province de 
Santa-Cruz bien des gens qui n'étoient pas 
mieux difpofés en leur faveur, qu'on ne 
l'éroit par: tout ailleurs; & il arfiva en 
1740 une chofe qui les confirma dans la 
penfée qu'ils ne pouvoient portes trop loin la 
circonfpection dans toutes leurs démarches. 
Ils avoient reçu l’année précedente un or- 
dre de l’Audience roïale des Charcas , qui : 
leur avoir été figmifié par le Gouverneur 
de Santa-Cruz |, Dom Antoine de Argo- 
mmofa Zavallos, d'envoier quelques-uns de 
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leurs Néophytes pour découvrir un che- 


min par où l’on put aller commodément & 


À . s “ AL 
furement jufqu'au Paraguay ; & 1l paroît 
que le motif de cet ordre étoit de con- 
noitre la route que pouvoient prendre les 


Portugais du Brefil , qu'on foupçonnoir 


à 


\ 


ce LC] - s 1 
de vouloir établir un Commerce fecret avec 
le Pérou. ce | 

Pour obéir à ces ordres les Miflionnai- 
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Des Porté 


gais arrivent 


res firent partir cent Chiquites, qui alle-Zux Chiqui- 
rent jufqu'au Paraguay fans rencontrer au- tes. 


cun Portugais ; mais comme ils retour- 
noient par un autre chemin à Saint-Ra- 
phael, d'ou ils éroient partis, ils fe trou- 
vérent tout-a-coup vis-a-vis d'un aflez 
grand nombre de Cavahers de cette Na- 
tion, fuivis de quelques Soldats, & de Do- 
mefliques à pié, qui conduifoient des Bé- 
tes de charges , fur lefquelles étoient les: 
bagages de cette trouppe. La rencontre de 
cent Indiens bien armés embarraffa d’abord. 
les Portugais ; mais aïant bientôt reconnu: 
que c'éroient des nouveaux Chrétiens des 
Jéfuites, ils prisent le parti d’en paroître: 
fort aifes : ils firent aux Chiquites beau- 
coup d'amitié, & y ajouterent quelques 
préfens. Les Néophytes de leur côté leur 
offrirent du miel, qu'ils avoient recueilli. 


dans les Bois, & leur firent part de leur 


chaffe & de leur pêche. | 

Parmiles Cavaliers il yen avoit trois qui 
parloient aflez bien Caftillan , ce qui donna: 
moïen au Commandant de la Trouppe ,. 
nommé Dom Antoine Pineyro de s'expli- 
quer avec les Chiquites, dont plufieurs en- 


. tendoient la même Langue , fur le fujet: 
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de fon voïage. Il leur dit enfuite qu'ag- 
paremment ils venoient de quelque Ré- 


duction , & aïant connu par leur réponfe 
qu'ils venoient de Saint-Raphael ,; 1 les 
pria de ly conduire, parcequ'il fouhaitoit 


fort , & qu'il étoit même chargé , de voir. 
quelques-uns de leurs Miflionnaires. Les 


Néophytes y confentirent fans peine; & 
quand ils ne furent plus qu'a deux journées 
de la Bourgade, Dom Antoine écrivit au 
Pere Marc Abendaño , qui gouvernoit cet- 
ce Eglife avec le Pere Jofeph Rodriguez , 
pour le prévenir fur fon arrivée. Le Pere 
Abendaño aïant recu fa Lettre la commu- 
niqua au Pere Barthelemi de Mora , Su- 
périeur Général des Millions Chiquires , 
lequel lui manda de bien traiter les Por- 
rugais jufqu'a ce qu'il füt {ur les lieux avec 
le Pere Jean de Carbanzas , qui avoit 
été envoïé dans ces Mifions par le Pro- 
vincial des Jéfuites du Paraguay pour en 
faire la vifite. 


Les Portugais arriverent à Saint-Raphael . 
te 8 d’Aoùut 1740. Dom Antoine Pineyro: 


& fon Lieutenant étoient richement vêtus ; 
les autres Cavaliers l'étoient en gens de 
Condition qui voiagent ;"& toute leur fui- 
te avoit un grand air de propreté &c d’ai- 
fance. Tout fe pafla dans la premiere en- 
trevüe entre eux & les Jéfuires avec beau- 


coup de politefle. Les Peres régalerent leurs | 


Hôtes autant bien que leur pauvreté le 
permettoit ; & Dom Antoine leur remit un 
fort beau préfent, qu’il étoit chargé, di- 
foit-il, d'offrir à titre d’aumone à la pre- 
miere Maifon de la Compagnie , qu'il trou-- 
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. $eroit fur fa route, de la part d’un Gen- 


tilhomme fort riche, & le principal inté- 
reflé dans les Mines du Cuyaba. | 

_ If ajoûta que ce Gentilhomme étoit fort 
dévot à Saint François-Xavier , auquel ül 
confacroir ce préfent , & qu’il contribuoit 
beaucoup aux frais du Procès de la Béa- 
tification du Pere Jofeph Anchieta, l’A- 


pôtre du Breül , qu’on pourfuivoit en Cour 


de Rome. Les Peres refuferent d’abord d’ac- 
cepter le préfent ; & ne fe rendirent que 
fur ce que Dom Antoine leur déclara qu'il 
ne le remporteroit point. Tous s’érendi- 
tent beaucoup fur la bonne éducation, que 
les Jéfuites donnoient à leurs nouveaux 
Chrétiens , & dont ils avoient éprouvé les 
éffets dans la rencontre qu'ils venoïent de 


faire des Chiquites ; autrefois fi barbares 


& fi féroces ; fur l'union, qui regnoit en- 
tre eux, & fur cette charité univerfelle 
& véritablemient Chrétienne, qu'ils exer- 
çoient envers tout Je monde, fs diftincs 
tion de Nations. 

Dom Antoine rendit auffi aux Miffion- 
haïres une Lettre dont fe Capitaine Major 
de Cuyaba l’avoit chargé pour le Supérieur 
Général des Rédu@ions Chiquites, & par 
laquelle il lui donnoit avis qu'il avoit fait 
mettre en prifon un Portugais, qui deux 
ans auparavant aïant rencontré le Pere Au- 
guftin Caftañarez , lequel couroit après des 
Transfuges de Saint-Raphael, s'étoit fort 
oublié du refpe& qu'il lui devoir; & il 
ajoutoit qu'on avoit publié dans tout le 
Brefil des ordres très féveres, d’avoir pour 
fes Miffionnaires du Paraguay tous les 
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égards, & de leur rendre tous les refpects ; 
qui étoient dûüs à leur caraétere & à leurs 
vertus; de bien traiter leurs Néophytes, 
quand ils Îes réncontreroient, & de ne 
faire Efclave aucun Indién, même Infi- 
dele , parcequ'en bien des endroits où 
l'on pouvoit les vendre , il ne fe trouve- 
roit perfonne qui pût les inftruire des prin- 
cipes de notre fainte Religion. © 
. Après toutes ces polirefles D. Antoine 
entra en matiere fur le fujet de fon voiage, 
qui étoit d'établir un Commerce entre Île 
Brefñl & [e Pérou; & il entreprit de prou- 
ver aux Miffionnaires, en leur faifant le 
détail de ce qui manquoit aux Efpagnols 
& aux Portugais de ces deux Roïaumes 
& de ce qu'ils pouvoient réciproquement 
tirer les uns desautres, que les deux-Na- 
tions ytrouveroient un égal avantage. Il 
infifta beaucoup fur celui qui en revien- 
droit en particulier à la Province de Santa- 
Cruz de la Sierra , dans laquelle font les | 
Miffions des Chiquitess; & pour leur faire . 
comprendre la facilité d'exécuter ce pro- . 
jet, un des Officiers Portugais leur ft 
voir une Carte de la route qu'ils avoient . 
faivie en venant du Brefil, fur laquelle il 
marqua les Etabliffements qu'ils avoient.. 
Les Peres en furent effraiés, & plus en- : 
core des richefles qu'ils tiroient de la. 
paitie du Paraguay, que les Efpagnols 
avoientle plus négligée. Voici cette route, 
qu'il eft affez étonnant que les Portugais 
aient bien voulu faire connoître à des 
Efpagnols. : 
De Saint-Paul de Piratiningue ils ak. 


Joient s'embarquer fur le MNembis , ou MT EE 
 Anembi,.en fuivant de petites Rivieres PRE TENT 
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a s’y déchargent : or, felon la dermiere Route 


Ê “he des Portugais 
? 73 2 À Ë Ü 
arte du Paraguay , l’Añembi fe décharge FEAT 


immédiatement dans ls Parana; maiél'Of prefil au pee 


ficier Portugais aflura qu'ils r’entroient rou. 

daus ce Fleuve que par le moïen de quel- ,,1liffemens : 
ques Ruifleaux qui communiquent de l’une qu'ils ont faites 
a l’autre. Quoi qu'il en foit, ils-traver- fur certe roti=- 
foient le Parana pour remonter l'Ypxari , lee | 
qui fe jette dans le Paraguay conjointe- 

ment avec une autre Riviere qu'ils nom- 


ment Boterey , puis ils’ remontoient | le. 


Paraguay en cotoiant le bord occidental 
de ce Fleuve ,. & laïflotent d’abord à leur 
droute les ruines de la Ville de Xerez, qui. 
par. conféquent devoit être plus près du 
Paraguay , qu'il. n’eft marqué dans les: 
Cartes. ; 
Aïant enfuite laiffé à gauche ‘le: Lac” 
Manioré:, & un peu plus haut Rio T'iquari,, 
ils arrivoieut en peu de tèms à la Ville’ 
du Jefus de. Cuyaba, qui: n’eit qu'à deux: 
journées du chemin du Lac des Xarayés 
en tirant au Nord-Eft. De-là,. quand ils: 
avoient marché. deux jours à l'Oueft ils: 
trouvoient une grande Montagne, .appeilée : 
Morro de. San Geronimo , où il:y a auffr: 
des Mines d'er, auxquelles on. travaille. 
À la défcente de cette Montagne ils al-. 
loient s'embarquer dans le Lac des Xa- 


rayés , &. après lavoir côtoié. quelque : 


tems, ils entroient dans une grande Ri. 

Mere, qui s'y décharge en venant de l'Oc- 

sident #Par cette Riviere, qu'ils ne nom-- 

mérent point, & dont les Jéfuiresn'oferene: 
Pen LAN 


M." 


Conduite des 
Jéfuires 


CEIteE 
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leur demander fe nom, de peur de leur 
donner quelques foupçons , ils alloient à 
d'autres Mines , appellées Monte Groffo, 
où il y a une Bourgade peuplée d'environ 
trois cents Familles. Dom Antoine Pi- 
neyro dit qu'il étoit un des premiers , qui 
euflent remonté cette Riviere; qu’il y trouva 
une petite Nation d’Indiens nommés Pa- 


riffus, de très petite taille & fort miferables. 


» Ce font, ajoûra-t-il, cés Indiens qui 


OCCa- 


s travaillent au Mines avec des Negres 
>5 & d'autres Efclaves qu'on y envoie du 
»> Brefil avec des Müifliorinaires pour 
» inftruire les Pariflus & les Mainburez , 


» leurs Voifins, Nation fort nombreufe, 


Après ce récit, les Portugais dirent aux 


Jéfuites qu’ils avoient fait depuis peu très | 


heureufement la guerre aux Payaguas , & 
qu'il ne tiendroit qu'aux Efpagnols de fe 
joindre à eux, pouf exterminer ces Bri- 
gands, & aflurer la navigation du Para- 
guay. : | 


A tout cela les Miffionnaires répondi- 
rent deux chofes; la premiere, que la 


Cour de Madrid n'ignoroit pas que les 
Portugais s’étoient mis par voie de fait en 
poflefion d’une aflez grande étendue de 


Païs, qui appartenoit à la Couronne d'Ef- 


pagne, & qu'elle étoit réfolue d’y rentrer 
de gré ou de force. La féconde, qu'il ÿ 
avoit des défenfes abfolues de Sa Majefté 


Catholique de faire aucune forte de com= | 


merce avec le Brefil, dans toutes les Pro- 
vinces dépendantes du Pérou. Dom An- 
toine , fur le premier article , dique les 


Portugais fe tenoiert exaétement renfermes | 


0 


0 
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dans les bornes de la Ligne de démarca- 
tion ; qu'au refte ils aimoient la paix , maïs 
qu'ils ne craignoient point la guerre ; qtand” 
ils la croioient juite ,. & que s'il reftoit 
quelque chofe à régler des Limites des 


_. 7. 
deux Empires en Amérique, il ne doutoit 


_ point que le Confeil des deux Rois ne le 


réglat à l'amiable. Quant au Commerce, 
dontil avoit parlé, il avoua que les raifons 
qui obligeoient le Roi d'Efpagne à le pro- 
hiber ; lui paroiffoient bonnes , & que le 
Roi de Portugal l'avoit aufli défendu dans 
le Bref. à | | 
Le Supérieur Général des Miffions Ch:-- 


uites n'arriva à Saint-Raphael qu'après 


Le départ des Portugais, & le Pere Aben- 


daño lui aïant fait un fidele récit de 
tout cequis’étoit paflé, il écrivit au Gou- 
verneur de Santa-Cruz de la Sierra. & à 
l'Audience Roïale des Charcas, pour leur 
en rendre compte. & leur déclara: qu'il 
ne feroit aucun ufage du préfent des Por- 
tugais ,. avant que d’avoir reçu leurs ordres. 
L'Audience Roïale renvoïa l'affaire au 
Viceroi ; & cependant manda au Supé- 
rieur, qu'elle le prioit & lui enjoignoit: 
de défendre aux Miflionnaires de recevoir” 
dans leurs Rédu@tions:aucun Etranger, & 
de ne permettre à leurs Néophytes aucune 


Lorte de communication avec les Portu-. 


ais. ni même d'en recevoir des préfens .. 
à quelque citre que ce für. 

Le Pere de Mora trouva que Île Pere 
Abendañô avoit prévenu cette défenfe ; 
car ajant donné un Détachement de Chi- 
quites aux Portugais pour les remettre dans: 

E- vi; 
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reparer 
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74 ÿ ner quelle route ils prendroient ; comme 
Calomnies 


nil eut appris à leur retour que Dom An- 
contre lés JE î 


RASE 


leur chemin , avec ordre de bien examis 


. # fe ° je a ; V4 è 
faires à ce tOine Pineyro leur avoit fait en les congé- . 


fujets le Gou- diant , un préfent d’habits , de chemifes , 


verneur de & de chapeaux de caftors, ik fit punir ce- 
Santa Cruz 
les fait ceffer, 


cepté ,,& bruler dans la Place publique 

tout ce qu'ils avoient reçu, dont il les dé- 

dommagea. Il inftruifit aufh-tôt le Gou- 

verneur de Santa-Cruz de ce sa venoit 
p 


de faire. Un Genrilhomme E 


même chofe; & le Gouverneur impofa fi- 
lence à certaines gens, qui commençoient 
a répandre dans le public que les Jéfui- 
tes, pour reconnoître la -hbéralité des Por- 
tugais, non-feulement leur avoiént: fourni 
des Mules, des Chevaux & des provifions 
, pour leur retour, mais s’étoient oubliés fur 
bien des chofes de la fidélité qu'ils devoient 
au Roi, & n'avoient eu égard qu'a leurs 
intérêts. A) 

Le Gouverneur fit plus encore ; il inf- 
truifit de tout l’Audience Roïale des Char- 
cas, qui fit au Pere de Mora l'honneur de 
lui écrire, pour le féliciter:, :& tous les 
Miffionnaires ; de la fageflé avec laquelle 
ils s'étoient comportés dans cette occafon. 
Le Viceroi ne fut pas moins content de 


leur conduite; mais il ordonna qu'on lui 


envoïät le préfent que le Pere Abendaño 

à avoit recu , & il fut obéi fur-le-champ. 
8 Au refte, il ya bien de Fapparence que ce 
fut au fujet de cet événement ; que le Pere 


Rico, qui toit alors Procureur Général 
s 


agnol, qui. 
NE et M Er DIEU ‘ 
avoit été témoin de tout , lui manda la: 


lui qui les commandoit, pour l'avoir ac-.. 
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des Indes pour fa Compagnie en Efpagne . 1740-44. 
fic fupplier le‘Roi de ne pas différer plus | 
Jong-rems à mettre les Chiquites Chrétiens, 
fur Je même pied que les Guaranis. Phi- 
lippe V y confenrit , 8 ft expédier en 1745 
une Cédule Roïale , adreflée à Dom Fran- 
çois-Xavier Palacios , Oydor de lAudience” 
Roïale des Charcas,. contenant une Comr-- 
miflion fpéciale pour recevoir les Chiqui- 
tes en-qualité de Vaflaux immédiaïs de la 
Couronne, fuivant les Initructions qui lui 
furent remiles en même tems.. 

Le Commiffaire partit dès qu’il eut reçu Ccommiffäirer 
fes dépêches. : il n’avoit qu'une connoïflan- du Roi aux: 
ce fort fuperfictelle dé ces Miffons , mais Chiquives., 
avant que d'y arriver. tlreçut de Dom. 
Jofeph Pardo de Fisucroa’, Marquis det 
Valle Umbrofo:, fon Ami, une Lettre da= 

 tée du r4:Juim 1746, qui lui donna tou- 
tes les lumieres.,.dont il'avoir befoin pour 
s'acquicter de la Comniifhon donr il étoit 
chargé. Perfonne alors ne connoïffoit mieux: 
l'Amérique Efpagnele | que ce Seigneur ; 
qui étoit né à Lima, avoit parcouru tou- 
tes les Provinces qui dépendent du Pérou ; 
& fervi avec beaucoup de diflinétion dans 
la Nouvelle Efpagne. On l'a vu depuis en 
- Europe ,.sexprimant dans toutes les Lan 
gues avec la même facilité, que dans la: 
 fieune, ne paroiflant nuile part Etranger, 
& parlant de tout en Homme, à qui tou- 
tes les Sciences étoient familieres. C'’eft l'i- 
dée que nous en donne le favant Pere Fei- 
300 Béncdidtin en plufieurs endroits de fes 
Ouvrages , & furrout dans le quatrieme 
Tome de fon Théatre Critique. Le Pere 


." 
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Vanier , qui l’avoit vû en France, en a auffi 
fait un fort bel éloge dans le fixieme Cha 
pitre de fon Præedium Rufhicum. Or voici 
ce qu'il écrivoit à Dom François-Xavier 
Palacios au fujet de fa Commifion. 

Lette du » Je regarderai comme un grand bonheur 
de ane » que Votre Seigneurie ait tout le fuccès 
brofo an *” Quelle mérite dans l'affaire qu'elle va 
Commiffaire ® terminer parmi les Chiquites ; mais je 
du Roi. » ne vois rien de plus difficile, que de 

» faire un récenfement de ces nouveaux. 
» Chrétiens, fur lequel on puiffe régler au 
» juite le Tribut qui leur fera impofé. Je 
» connois aflez ce Païs-la , pour vous 
» dire que toutes les fois que le vent y 
» fouffle de la partie du Sud, il y regné 
» des maladies épidémiques , qui font tou- 
» jours fuivies de grandes mortalités ; en- 
» forte que les Réduétions , bien loin de 
» voir croître tous les ans le nombre de 
» Îeurs Habitans, font fouvent menacées 
» d’une année à l’autre d’une diminution 
» confidérable. Du refte, Monfeur, vous 
» ferez bien content de trouver des Chré- 
» tiens parfaitement inftruits de leur Re- 
‘» ligion & de tous les devoirs de ia vie 
> civile; mais vous ferez furtout étonné de 
» leur habileté dans tous les Arts mécha- 
» niques, & de leur adiefle à manier les 
» armes. Vous ne ferez pas moins charmé 
» de feur Mufque , dont ils exécutent par- 
» faitement toutes les parties. Ils jouent 
» très bien de toutes fortes d’inftrumens., 
» & leurs Ballets feroient goûtés en Fran- 
» ce même & en Italie. En vérité il faur 
# avouer qu'il n’y. a en Amérique que les 


TS 
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5 Peres de la Compagnie, qui operent de Pise 
» pareils changements. Vous allez voir un ut à 
_» Peuple charmant , le culte Divin dans 
.» toute fa fplendeur , & de véritables Chré- 
» tiens animés de toute la ferveur de ka 
» primitive Eglile, 

» Ce font-là , Monfeur , les richeffes 

# queces Hommes Apoftoliques viennent 
» chercher dans le nouveau Monde, & en: 
» quoi confifte l'Empire des Jefuites au 
5 Paraguay. C'eft par des travaux im- 
» menfes, qu'ils ont fait entrer dans l'E- 
» glife & acquis au Roi des Sujets, qui 
» avant que de tomber entre leurs mains, 
> reflembloient plus à des Bêtes féroces .. 
» qu'a des Hommes, & dont ils ont for- 
#.mé une République, que la raifon & la 
» Religion gouvernent fouverainement , 
5 & qui peuple tous les jours le Ciel de 
+ > Saints. Je ne faurois trop recommander 
_ à Votre Seigneurie d’avoirtous les égards 
» poflbles pour ces Miflionnaires, & je 
» fuis bien afluré qu'ils ne vous propole- 

# tont rien , qui n'ait pour objet la plus 

» grande gloire de Dieu , felon l’efprit de 


(es 


» leur fant Inftitut. 

 L'Oydor, en arrivant à Saint-François- Les Chiquites 
Xavier , la premiere des Réductions qui fe font déclarés 
trouvoient fur fa route , & la plus ancienne Vaflaux im- 
de toutes , y rencontra le Pere Eftienne Pa- médiats de la 
TI kits 1 : , Couronne 
lozzi, Supérieur Général de ces Miffions, + 

AE R > d'Efpagne. 
& le Pere Diegue Pauf de Contreras, qui 
s’y étoient rendus pour le recevoir, & le 
conduire par-tout. Ii fut charmé de la ré- 
ception qu'ils lui firent, & ils le furent 


de fes policefles. Avec de telles difpot- 


ty ‘HERO TORLR EF 
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1749-45: quer.au fuccès de la Commiflion. Les Mif- 


fionnaites alloient au-devant de tour ce qui 


pouvoit faire plaifir au Commiffare, qui 
de fon côté paroïfloit avoir autant qu'eux- 
mêmes un defir fincere que les chofes réuf- 
fiffent | comme ils pouvoient le deñrer. 
Ainf iln'y eut aucune difficulté fur rien. 
Les Chiquites furent très fattés que le 
Roi Catholique voulüt bien aflurer Îeur 
liberté ,.en les mettant au nombre de fes 


Vaffaux immédiats, & ils s’engagerent de 


bonne grace à lui païer le même Tubut 
que les Guaranis. 

| Cependant les Peuples du Chaco avoieñt 
ITA AS Gepuis plufieurs années recommencé leurs 


Les Peuples hoftilités & leurs brigandages dans le Tue 


du  Chaco Cyan, & y commettoient des çruautés 
fonc  répri- 


Imés. plus que barbares. Dom Jean de Montifo: 


& Mofcofo , Gouverneur de cette. Provin- 


ce, fit enfin en. 1741: un cffort pour les 
réprimer :-1l entra. dans le Païs: Ennemi. 
avec des forces fupérieures ; battit les In-- 
diens en plufeurs rencontres, fit un grand : 
nombre de Prifonniers ,; délivra tous les : 
Efpagnols qui avoient été faits Efclaves,, 
reprit tout ce. qui avoit été enlevé dans : 


les Habitations de. a Campagne & répan- 
dit la terreur .des armes Efpzœnoles bien 
avant dans. le Chaco, Les Tobas furent 
lés premiers’ à demander la paix, & s’offri- 


; rent à engager les Mocovis à fe foumet-. 
tre aux conditions que le Gouverneur 


voudroit leur impofer, 
Ce Général fit dire à leurs Députés d'al- 


kr ariendre {a réponfe dans un Fort, qu’il: 


s téciproques , rien ne pouvoit Matt 
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leur marqua, & de n’en point fortir fans 
une permiflion par écrit de l'Officier qui 
ÿ commandoit. Ils obéirent : on traita avec 
eux; ils promirent tout, mais ils ne gar- 
derent pas long-tems leur parole. Ce qui 
avoit le plus contribué à les rendre alors 
fi dociles, c’elt que leur Nation venoir de 
recevoir un affez grand échec de la part des 
Zamucos. Un de leurs Partis, ou il y avoit 
de la Cavalerie, s'éroit approché pendant 
la nuit de la Réduction de Saint-Ignace , 
où l’on ne penfoit à rien moins, qu'a les 
avoir fur les bras. Par bonheur on y de- 
voit célébrer ce jour-là même la Fête de 
_Saint-Jofeph , & tous ceux qui travail- 
loient dans la Campagne s’y étaient rendus 
la veille au coucher du Soleil. L'Ennemi, 
qui avoit compte d'y trouver peu d'Hom- 
mes, s’en étoit approché pendantla nuit, 


& au point du jour étant près d’y entrer, : 


jetta de grands cris. Les Zamucos eurent 
non-feulement le tems de prendre les ar- 
‘mes, mais encore de fe former, & de 
marcher en bon ordre contre des Gens , 
qui furent furpris , parcequ'ils croïoient 
furprendre, Ils furent rompus dès la pre- 
miere charge , & jetterenr leurs armes &: 


tout ce qui pouvoit les embarrafer , pour 


fuir plus vite. Les Zamucos les pourfuivi- 


rent vivement , & fans deux Efcadrons: 
de Tobas, qui-fe-formerent pour favorifer- 


| 
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leur retraite , tous auroient été pris ou” 


tués. Un de ces Efcadrons fut même char-- 


gé avec tant de valeur , qu'il | fe vit 


contraint de fe jetter dans un Bois fort 
4 » 3 ° 2, 
épais & fort embarraflé de buiflons, où 


T4 Hi1sTé6ree 
————— les Zamucos ne urent les fuivre. 
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que trois Chevaux & une Femme qui fut 


percée d’une fleche en voulant regagner fa 


| : D 
cabanñe lorfqu’elle entendit le cri des To- 


bas. On fit dans la pourfuite plufieurs Pri- 
fonniers, parmi lefquels fe trouva un vieux 
Chiriguane ; qui avoit reçu un coup de 
Jance entre les deux épaules, & qui après 
avoir été guéri, fut envoié à Saint-Jean- 
Baptifte des Chiquites, avec d’autres Pri- 
fonniers qu'on y conduifit fous une bonne 
efcorte. Cette a@ion de vigueur produifit 
deux bons effets; car en premier lieu , le 
fuccès qu’elle eut, infpira un grand cou- 
rage aux Zamucos , & leur apprit à ne pas 
craindre un Ennemi, qui jufques la leur 
avoit paru redoutable. En fecond lieu , les 
Tobas perdirent jufqu’a la penfée d’inquié- 
ter une Nation , dont Le Chriftianifme avoit 
changé fa férocité en une valeur fage & 
réglée, & qu'ils ne pouvoient plus efpérer 
de furprendre. Toutefois les Peres Cho- 
mé & Contreras, qui gouvernoient cette 


Eglife, profiterent du danger qu'avoient 


* couru Éeurs Néophytes , pour les en- 


Cette Journée ne coûta aux Néophytes 


gager à fermer leurs Bourgades d’un bon : 


mur de terre, où l’on pratiqua des ouver- 

tures, par lefquelles on pouvoit tirer fur 

PEnnemi fans fe découvrir. | 
Trouble ar- Un fi heureux événement redoubla la 


tivé à Saint- ferveur qui régnoit déja dans cette Réduc- 


Jgnace, tion ; maïs le Pere "Voie , en yréu- 
niffant les quatre Nations ou Tribus, qui 
la compoloient , n’avoit pas aflez faitre- 


flexion que parmi les Indiens il eft fort 


LS 
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rare que les haines ne foient pas éternelles ; 
qu'il ne faut rien moins qu'un miracle de la 
Grace pour les étouffer entierement,& qu'a- 
près même la reconciliation la plus fincere, 
il faut quelquefois peu de chofe pour les 
réveiller. C’eft ce qui arriva à Saint-Ignace, 
lorfqu'on y penfoit le moins. Les Uraga- 
ños qui s'y étoient réunis les derniers avec 
les autres , avoient été long-tems leurs En- 


nemis mortels , & le Pere Caltañarès fe 


flatta crop aifément de les avoir parfaite- 
ment réconciliés avec eux. 
Il n'eut pas lieu de s'en repentir tant 
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Renede 


qu'il gouverna cette Eglife ; mais à-peine qu'on y ap< 
les eur-il quitrés, que l’antipathie fe réveilla porte. 


des deux côtés, & elle reprit enfin telle- 
2 
ment le deflus , que pour éviter d’en venir 


a un éclat , les deux Partis jugerent 


àä-propos .de fe féparer fans en rien dire 


à leurs Pafleurs, & que chacun tirant de 
fon côté, la Réduction fe trouva tout-à- 


coup fans Habitans. Au premier avis qu’en 
eut Vifiteur des Miffions Chiquites , 
dont Saint-Ignace dépendoit , il manda au 
Pere de Contreras de le venir trouver à 


- Saint-Jean-Baptifte, fe flattant que la plû- 


part des Zamucos , qui fui étoient fort at- 


tachés, ne le faurotent pas plutôt dans cer- 


te Bourgade , qu'ils y accourroient pour 
vivre fous fa conduite. è 

Son efpérance ne fut pas trompée : à-pei- 
ne le Mifionnaire étoit arrivé à Saint- Jean- 


Baptiite, que les trois premieres Tribus des 


Zamucos s’y rendirent. Il les reçut à bras 


.Ouverts, & comme elles lui déclarerent 


qu'elles ne pourroient jamais {e réfoudre 
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dans le Tu- 
coma, 
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à retourner à Saint-Ignace , ou fe térrein 
difoient-elles , n’étoit pas propre à léur 
fournir tous leurs befoins , il informa le 


Vifteur de cette réfolution. Ce Pere aïant 


appris en même tems que les Uragaños 
penfoient de même, il prit fur-le-champ 
fon parti. Ce fut de laifler pour quelque- 
tems les trois Tribus à Saint-Jean-Bapuilte, 
de tirer de cette Réduction une partis de: 
fes Habitans , de les joindre aux Uragaños,. 
pour en former une nouvelle Bouigade ; 
qui fut très bien placée, & cet arrange- 
ment contenta tout le Monde. On donna. 
à la nouvelle RédéYion le nom de Srinr- 
Ignace , chacun fe rendit à fa deffinarion 
& tout rentra dans l’ordre. 
Le Tucuman étois alors affez paifible. 
& c'étoit le fruit de cette expédition du 


Gouverneur de cette Province. Les Jéfui- 


tes cfpérerent même plus que jamais de 


forcer les barrieres qui fermoient l'entrée, 


du Chaco à l'Evangile. La: crainte de l'ef 


clavage d’une part. & de l'autre Icsmmau- 


vais. exemples qu'on donnoit aflez fouvent | 
aux Infideles , avoient rendu jufques- là 


inutiles toutes les tentatives des Miffion- 


saires ; mais ils efpéroient toujours que. 
leur perfévérance & le fans de leurs Fre- 
res feroient enfin germer le grain de la pa- 
role dans une terre , qu'ils n’avorent point 
difcontinué d’arrofer de leurs fueurs. La: 
maniere dont on en ufa avec quelques-uns. 
de ces Peuples après les avoir humiliés, 


augmentoit encore leurs efpérances , & de- 


voit en effet leur perfuader qu'en les invi- 


tant à recevoir l'Evangile, on n’avoit at 
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cun deflein fur leur liberté ; & pour 
faire cefler les mauvais exemples que leur 
donnoit la vie licencieufe des Chrétiens, 
les Jéfuites firent des Mifions | & don- 
nerent dans toutes les Villes, des retrai- 
tes , qui eurent tout le fuccès qu'ils s’en 
étoient promis. Ils parcoururent enfuite 
toures les Habitations de la Campagne , & 
alierent chercher des Efpagnols jufques fur 
les Montagnes, ou pluñieurs s’étoient éta- 

lis , apparemment pour y étre plus en 
liberté d'y vivre au gré de leurs pañlions. 
Dieu donna tant de bénédi@ions à leurs 
travaux , que toute la Province changea 
bientot de face; le libertinage difparut : 
les biens mal acquis furent reflitués, ou 
emploïés en aumoOnes ; les fcandales répa- 
rés par des pémitences publiques ; les exer- 
cicés de piété & l'affiduité au fervice Di- 
“vin firent ceffer toutes les débauches, & l’ef- 
prit de Religion ramena l'innocence des 
mœurs , la fréquentation des Sacremens, 
&; la pratique des vertus propres de chaque 
état. 
« Il s’en falloit beaucoup que 12 Province 
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La Ville de 


de Rio de la Plata fut aufli tranquille, que Corrientès ré- 
Fétoit alors celle du Tucuman. Éesmémes duite à de 


Abipones , qui avoient réduit la Ville de 
- Santafé dans le trifte état, où l'Evêque de 
Buenos Ayrès la repréfentoit au Roi Ca- 
tholique , menaçoient depuis long - tems 


celle de Corrientés d’un fort encore plus 


tifte. Quelques avantages que la Garmifon: 
avoit eues fur cette Nation, avoient flat. 
té fes Habitans de l'efpérance qu'elle pren- 
droit enfin le parti de demeurer tranquille ; 


L 


grandes ex- 
trêmités par 


Jes Abipoges. 
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LORREE mais il falloit quelque chofe de plus pour 
rebuter un Ennemi tel que celui-ci. Les 
Abipones les connoïifloient mieux eux- 
mêmes qu'ils n’en étoient connus. Ils dif- 
parurent quelque tems, & quand ils cru-. 
-_ rent les avoir fuffifamment éndormis, ils 
s’approcherent jufqu’à trois lieues de la 
Ville, fans qu'on y eût le moindre foupcon 
de leur marche. Arrivés aux prèmieres Ha- : 
bitations, ils y maflacrerent vinot-fix per- 
fonnes , & fe retirerent avec un bien plus 
grand nombre de Prifonniers de tout âge & 
de tout fexe. | 
Peu de jours après ils parurent d’un autre 
côté, tuerent & enleverent un plus grand 
nombre d’Efpagnols, & fe retirerent fans 
être pourfuivis. Alors la fraïeur devint gé- 
nérale dans la Ville & dans les environs , : 
& faifit les Habitans à un point, qu’aïant 
eu une belle occafon d’avoir leur revanche, : 
tis la laiflerent échapper. Les Gens de la. 
Campagne ne trouverent plus d'autre ref- 
fource , que d'aller fe mettre à l'abri des 
plus prochaines Réduëtions , & y chercher 
non-feulement un afyle , maïs encore la 
fubfiftance. C’en étoit fait de la Ville mê# 
me, fi les Abipones, lorqu’on l'efpéroit le 
moins, n’avoicnt repris le chemin de leurs 
Villages pour y mettre en füureté leurs Pri- 
fonniers & leur butin, & pour s’enivrer aux. 
dépens des Efpagnols. | 
Onnégocie J'ai déja dit que ces Barbares avoient 
agec eux. fait la paix avecia Ville de Santafé , & n’en 
continuoient pas moins leurs brigandages , 
prétendant qu'on n’avoit rien à leur dire 
ant qu'ils ne tueroient perfonne, Le Gou- 
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verneut de la Province voulut obtenir au 
moins la même chofe pour la Ville & le 
Territoire de Cortientès , & chargea le Lieu- 
tenant de Roi , Dom François de Vera Mu- 
zica d'entrer en négociation avec eux. Cet 
Officier commença par leur repréfenter qu’a- 
près avoir fait la paix avec le Gouverneur 
de la Province , il ne leur étoit pas permis 
d'attaquer une Ville de fon Gouvernement , 
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qui devoit être compris tout entier dans le 


Traité; & il leur fit entendre que s'ils ne 
laifloientdes Habitans de Corrientès en re- 
pos , ilne pourroit pas fe difpenfer de réu- 
nir toutes fes forces pourles mettre à la 
faifon, & qu'ils fe répentiroient trop tard 
de l'y avoir contraint. 

Ses raifons & fes menaces furent écou- 
tées avec aflez d'indifférence, & on fe fé- 
para fans rien conclure. Peu de tems après 
quelques Caciques Abipones parurent dif- 
pofés à bien vivre avec les Efpagnols , mais 
de plus grand nombre ne voulut entendre 
à aucune forte d’accommodement ; cepen- 
dant lorfqu'on defefpetoit prefque de la 
paix, elle fe ft comme d'elle-même, & 
ce furent des Mocovis, qui en 1750 s'é- 
toient réfugiés auprès des Abipones pen- 
dant l'expédition de Dom Éficvan de 
Urizar , qui y déterminerent leurs Al- 


Avec quel 
fuccès. 


hés. Ils ne faifoient prefque plus qu’un 


Peuple avec eux, & ils avoient pris Jeur 


paiti dans toutes leurs guerres. Après le 


_ Traité conclu pour la Ville de Santafé, 
on fut affez furpris dans cette Ville d’y voir 
venir les Mocovis par trouppes, & y ame- 

facr même Jeurs Femmes & leurs Enfants. 
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La curiofité les porta à voir le College des 
Jéfuires, & ils y furent reçus avec amitié. 
Ils parurent étonnés de ce qu'ils y virent, 
& furtout de la maniere dont fe faifoit le 
fervice Divin: Leurs exemples & leurs dif 
cours y attirerent auflhi des Abipones, qui fu- 
rent charmés du bon accueil que leur firent 
Îcs Peres de la Maifon , ce qui engagea 
ceux-ci à cflaïer de leur faire entendre rai- 
fon fur leurs brigandages dans Îe territoi- 
re de Santafé , & fur leurs hoftilités contre 
la Ville de Corrientès; & leur médiation 
eut tout le fuccès , qu'on en pouvoit ef- 
perer. ; 


“tes Mocovis Il y eut quelque chofe de plus pour les 
paroillert dif Mocovis : leurs fréquentes vifites au Col- 
pofésà feren- [ege de Santafé leur avoient fait concevoir 


dreChrétiens 


une grande eftime pour les Religieux de 
cette Maifon. Ces Peres de leur côté 
ne manquoient aucune occafon de leur 
infpirer du goût pour la Religion Chiétien- 


ne. & ils v trouverent une facilité aui les 
3 Y 1 | 


{ürprit. Leur premiere conquête futun Ca- 


cique nommé Anacaigui, lequel ne fe fut. 


pas plutôt rendu , qu’il alla trouver le Lieu- 
tenant Général de [a Place, Dom François- 
Xavier Echaqué qui commandoit dans la 
Ville, dont iétoit l'exemple par fa piété, 
& qui paroïfloit animé de tout l'efprit Apof- 
tolique du Saint dont il portoit le nom. Ce 
Cacique lui dit, que fi on vouloit lui don- 
ner un Pere de la Compagnie, & un ter- 


rein pour y former unc Bourgade , il-y raf- 


fembleroit tous ceux de {a Naton qui dé- 


pendoient de lui. Le Lieutenant Générat w 


l'embrafla, lui dit qu'il alloit travailler de 
ï #7". tTOUE 
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tout fon pouvoir à lui faire obtenir ce qu'il 
fouhaitoit , & lui affigna un emplacement 
vers l'endroit, où avoit d'abord été bâtie 
la Ville de Santafé. 

Sur ces entrefaires , le Pere Machoni, 
Provincial des Jéfuites, arriva dans cette 
Ville pour aller faire la vifite des Réduc- 


tions. Dom François-Xavier lui raconta 


ce qui venoit de fe pafler entre lui & le 


Cacique Mocovi, & lui demanda fon con-. 


fentement pour une nouvelle Réduéion , 
qu'il efpéroit de voir bientôt peuplée d’un 
grand nombre de ces Indiens. Le Provin- 
cial l'affura que fon confentement ne tien- 
droit à rien , dès que le Gouverneur de la 
Province approuveroit ce nouvel Etabliffe- 
ment , & qu'il ne manqueroit point de 
Mifionnaires, fi on en venoit à l’exécu- 
tion de ce projet. Mais comme il ne le 
-croïoit point encore dans fa maturité, & 
qu'il ne pouvoit pas différer plus long-tems 
À vif , ilpartit en aflurant le Lieutenant 
“de Roi qu'il pouvoit compter fur tout ce 
“qui dépendroit de lui. d 
_ D, François-Xavier de fon côté ne perdit 
pas un moment ; dès qu'il eut quitté le Pro- 


de concert avec lui, écrivit au Gouverneur 
| de la Province pour lui faire part de la pro- 
_pofition du Cacique Mocovi & de la parole 


\ : le Provincial des Jéfuites lui avoit 


« 


te fon autorité une Entreprife fi capable 
d'aflurer pour toujours la tranquillité d’une 
Ville , qui avoit efluié tant de malheurs, 
Dom Miguel de Saicedo lui répondit qu'il 
| Tome VI. 


| 
| 
| 
|: 
| 
| 
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vincial , il aflembla le Corps de Ville, qui, 


onnée , & pour le prier d'appuïér de tou- 
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entroit d'autant plus volontiers dans fes 
vües, que cette nouvelle Colonie Chrétien- 
ne pouvoit procurer une grande facilité 
pour .introduire bien avant dans le Chaco 
la Religion Chrétienne , y aïant tout lieu 


d’efpérer que les Mocovis qui y étoient ref 
tés, fe laiffleroient aifément perfuader par : 


leurs freres de fuivre leur exemple, & de 
fe réunir avec eux ; qu’il l’exhortoit à met- 
tre au plutôt la main à l'œuvre, & àne 
rien épargner pour donner des fondemens 
folides à un Etabliffement fi utile ; que 
les fonds ne lui manqueroient pas , & qu'il 
ui feroit rembourfer de la Caïiffe Roïale 
tout l'argent qu’il auroit avancé. 

Le Lieutenant de Roi dépêcha un Cou- 
rier avec cette réponfe au Pere Machoni, 
qui lui manda qu'avant que d'aller plus 


loin, il y avoit encore une précaution à 


prendre & qu’il jugeoit néceffaire , le Gou- 
verneur ne s'étant point aflez expliqué fur 
un point , qui pouvoit dans la fuite faire 
naïtre des difficultés qu’il étoit bon de pré- 
venir. Il s'agifloit de favoir fi la Réduction 
des Mocovis jouiroit des mêmes privileges 
dont jouifloient celles des Guaranis , c’eit- 
a-dire qu'on ne pourroit pas donner en 
commande les Indiens qui s’y établiroient. 
Cependant comme il ne doutoit point que 
le Gouverneur n'eut le pouvoir & la bonne 


yolonté néceffaires pour le raflurer fur cet 


article, il m’attendir point la réponfe du 
Lieutenant Général pour fe mettre en état. 
de pouvoir donner un Miffionnaire à la 
souvelle Rédu&tion au moment qu'on le 
gi demanderoir. | E 
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Avant même que de paitir de Santafé, 
al avoit écrit à Cordoue qu'il pourroit avoir 
bientôt befoin d'un ou deux Ouvriers pour 
les Mocovis ; & un des premiers qui fe 
préfenterent fut le Pere Charles Gervafoni 
Italien, natif de Rimini. Mais ni lui, ni 
aucun de ceux qui s'offrirent d’abord, ne 
furent acceptés : parcequ’ils n’étoient plus 
d'âge à pouvoir apprendre une Langue , 
fur laquelle on n’avoit point encore tra- 
vaillé pour en faciliter l'étude. Le Provin- 
cial arrêta enfin fon choix fur le Pere Fran- 
çois Burghez , qu’il avoit peu de tems au- 
paravant deftiné à prendre une Chaire de 
Théologie dans l’Univerfité de Cordoue. 
Il étoit un de ceux qui témoignoient Île 


plus d’empreflement pour la nouvelle Mif 


ion , & il fe rendit en diligence à Santafé, 
des qu'il eut reçu la Lettre de fon Supé- 


rieur. 
Les Mocovis n'eurent pas plutôt appris 
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On en for 


l'arrivée du Pafteur qu'on leur deftinoit , me une Rés 


que tous ceux qui étoient déja réfolus d’em- 
brafler la Religion Chrétienne, accouru- 
tent au College pour lui témoigner leur 
joie, & l’affurer d'une docilité parfaite en 
tout ce qu'il leur prefcriroit. Il ne put d’a- 
bord traiter avec eux qu'avec le fecours 
. d'un Interprète ; mais il fe livra à l'étude 
de leur Langue avec tant d’ardeur, qu'en 
 aflez peu de tems, il fe vit en état de s’en 
faire (uffifamment entendre. Tous étoient 
déja logés dans la Rédu&ion, à laquelle 
on avoit donné le nom de Saint-François- 
» Kavier, & le Pere Michel de Zea y vint 
| peu de tems après pour RERe le travail 


dution. 
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avec le Pere Burghez. Les Profélytes fe 
rendirent très aflidus aux inftructions des 
Miflionnaires ; & il fallut bientôt céder aux 
empreffemens que le Cacique & plufieurs 
autres firent paroïître pour recevoir le Bap- 
tême. La crainte de l’efclavage empêchoit 
encore un grand nombre de leurs Freres de 
fe joindre à eux ; mais comme ils venoient 
de tems en tems les vifiter, & qu’on n'ou- 
blioit rien pour diffiper leurs ombrages , 
il en reftoit toujours quelques-urs dans la 
Réduétion, tt 
Ellcefttrans- On s’apperçut bientôt que ce qui retenoit 
ferée fur le plufieurs dans l'infidélité , eft qu'ils étoient 
bord du Fleu- fouvent témoins à Santafé de bien des cho- 
VC: fes , qu'ils ne pouvoient concilier avec ce 
que les Miflionnaires leur difoient de la 
fainteté de la morale chrétienne. Des Pro- 
félytes mêmes & des Néophytes , que dans 
ces commencements leurs affaires obli- 
gsoient d'aller à la Ville , n'étoient que 
trop fouvent expolés à de pareilles tenta- 
tions, & la réfolution fut prife de tranf 
férer plus loin la Réduction, & de la pla-. 
cer fur le bord du Fleuve. Elle n'eut pas 
plutôt été divulguée, que non-feulement 
ceux des Mocovis qui avoient jufques-la 
montré plus d’éloignement pour le Chrif- 
tianifme , mais des Abipones mêmes en 
affez grand nombre , déclarerent que fi cela. 
s'exécutoit , ils fuivroient les Chrétiens ; 
& un Cacique de ces derniers vint aflurer 
les Miflionnaires qu'il leur ameneroit tout 
{es Vaflaux, & engageroit un autre Caci-.. 
que fort eftimé dans fa Nation à J’accom: 
pagngr avec tous çeux qui dépendpient de 


Gsm ROSES RE 


1740-45, 


HF 
bu Paracuay. Liv. XXI. is 
jui. La tranfmigration fe fit, & ils tinrent 0e ; pr re 
parole. te En 
On continuoit éncôfe à jouir au Tucu- Le.P. Cafta- 
_man d’une affez grande tranquillité de la KP are) 
part des Peuples du Chaco , & ce calme er di 
ne manquoit jamais de donner aux Mif- 
_ fionnaires quelque lueut d’e’pérance de ga: 
gner à Jefus-Chrift quelqu'une des Nations 
de cette Ptovince. D'ailleurs ils ne vou- 
loient pas avoir à fe reprocher d’en avoit 
laiffé échapper quelque occafon favorable, 
, quoiqu'ils connuflent mieux que perfonne 
_ combien peu on devoit compter fur ces 
apparences. En 1742, le Pere Caftañarez 
avoit été envoié à Tarija, & l'intention 
de fes Supérieurs étoit de lui procurer uñ 
repos, dont il avoit un extrême befoin : 
mais le Seigneur avoit d’autres vües fur 
lui. Malgré les douleurs vives & prefque 
” continuelles qu’il fouffroit depuis accident 
qui lui étoit arrivé, fon courage non feu- 
lement ne fe ralentiffoitpas , mais feinbloit 
Jui rendre toutes fes forces quand il fe pré- 
fentoit quelque occafion d'exercer fon zèle 
pour le falut des Ames : il les cherchoit 
même , & les faiffloit avec une ardeur & ‘ 
un empreflement , qui lui mériterent enfin 
la palme du Martyre. | 
Il apprit en 1744 qu’un Cacique de la 
Nation des Mataguayos, nommé Gallinaz- 
zO , toit allé à Salta demander au Gou- 
_ verncur du Tucuman un Pere de la Com- 
. pagnie pour inftruire fa Nation des vérités 
du falut, & il écrivit fur-le-champ à fon 
Provincial pour lui demander cette Mif- 
fion. Sur l’affarance qu’il lui donna que fa 
‘où Fiij | 
# 
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/ $ Ce 
fanté étoit affez bonne pour en foutenir 
toutes les fatigues , il n’eut aucune peine à 


l'obtenir. La nouvelle s'en étant répandue 


ts . e , Le 1 
à Tarija , un riche Habitant de cette Vil- 


le, nommé François Azoca , que le Ser- 


viteur de Dieu conduifoit dans les voies 


d'une grande perfection , s’offrit à l'accom- 
pagner, voulant, difoit-il, profiter d’une 
fi belle occafion de fatisfaire à la Juftice 
divine pour les péchés de fa jeunefle. Son 
offre fut acceptée , il partit avec fon faint 
Recteur, & le Magiftrat les fit efcorter par 
quelques Soldats Efpagnols , jufqu’a leur 
entrée dans le Païs des Mataguayos. 

Dès qu'ils y furent arrivés, le Pere Caf- 
tañarez eut un preffentiment du fort qui 
Ty attendoit, & voulut engager fon Pé- 
nitent à s’en retourner avec l’efcorte ; mais 


_ Azoca lui répondit qu'il étoit réfolu de 


vivre & de mourir avec lui. Ils furent 
affez bien reçus dans la premiere Bourgade 
des Mataguayos, & bientôt après ils virent 
venir a eux le Cacique Gallinazzo , qui in- 
vita le Miflionnaire à faire un Etabliffe- 
ment dans fa Bourgade. Le Pere lui dit 
que c'étoit bien fon intention , mais qu'il 
avoit encore quelques arrangemens à pren- 
dre avant que d'aller plus loin : qu'il le 


prioit d'aller difpofer fes Vaflaux à rece- 
voir fes inftruétions, & qu'ille fuivroit de 


fort près. Il lui ft quelques préfens , aufli- 
bien qu’à rous ceux de fa fuite, & le Ca- 
cique piit congé de lui en le conjurant 
de lui tenir 14 parole qu'il venoit de lui 
donner. | 


Le Serviteur de Dieu y étoit bien réfolu, 
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quoique les Indiens qui étoient venus avec 
lui de Tarija , ne fuflent point d'avis qu'il 
fe livrat fans prendre aucune précaution 
entre les mains d’un Homme , dont ils 
avoient, difoient-ils , de très bonnes rai- 
{ons de fe défier. Ils obtinrent même de lui 
à force de prieres, qu'il reftât encofe quel- 
que tems dans {a Bourgade ou on l’avoit 
fi bien accueilli, & il voulut l'emploïer à 
batir une petite Chapelle ; pour y venir de 
… tems en cems initruire les Habitans de cet- 
_. te Bourgade, qui lui paroïfloient fort bien 

difpofés à l'écouter. Il envoïa donc fes 
Indiens couper du bois dans la forêt voi- 
fine, &il refta feul avec Azoca. Au bout 
de quelques heures , ils apperçurent un des 
Gens de la fuite de Ggllinazzo , qui venoit 
à eux. Le Pere lui demanda ce qui l'ame- | 
noit , & il répondit qu'il cherchoit fon | 
chien , qui s'étoit égaré. Le Pere lui dit 
qu'il ne l'avoit point va , & ilsen re- 
tourna. | 
Il y a bien de l'apparence que le perfide Son Martyre 
Cacique avoit envoié cet Homme, pour & celui d'un 
favoir fi le Miffionnaire avoit encore avec Efpagnol. 
fui fes Indiens ; car il n’eut pas plutôt ap- 
pris qu'il étoit feui avec Azoca , qu'il revint 
fur fes pas avec toute fa Trouppe. Un retour 
fi précipité donna beaucoup à penfer au 
Pere Caftañarez & à fon Compagnon; mais 
ils navoient point encore eu Île loifir de 
faire fur cela bien des réflexions, qu’ils fe 
“Miuent environnés de ces Barbares, qui 
“Moient la fureur peinte fur le vifage ; & ils 
. heurent que Île tems de faire à Dieu le 
facrifice de leur vie. Gallinazzo donna lui- 
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même Île coup mortel au Miflionnaire, & 
dans le même tems Azoca expira fous ceux 
que lui porterent tous enfemble plufeurs de 
ces Traîtres. Les Meurtriers, en dépouillant 
Je Pere Caftañarez, apperçurent un Crucifix 
qu'il portoit fur fa poitrine , & le mirent 
en pieces ; un autre prit pour fe couvrir un 
petit étendart de toile, fur lequel étoit 
peinte une figure de la Sainte Vierge; & 
tous, chargés des ornemens d’Autel , des 
Vafes facrés, & des petits meubles des Con- 
fefleurs de Jefus-Chrift , reprirent le chemin 
de leur Bourgade en jettant de grand cris 
de joie. | 

Ainfi mourut un des Miflionnaires du Pa- 
raguay , en qui le zèle & le courage, fon- 
dés fur l'humilité la plus profonde, & 
dirigés par la plus aveugle obéiffance aux 
moindres fignes de la volonté de fes Supé- 
rieurs, ont fupléé d’une maniere plus fen- 
fible à la foibleffle du corps. Le Pere Cafta- 
farez étoit né à Salta, de Parens plus 
refpectables encore par leur vertu que par 
leur Nobleffe. Sa mort précieufe arriva le 
quinzieme de Septembre 17443 1l avoit 
cinquante-fept ans prefque accomplis, & 
il coureit la quarantieme année depuis qu'il 
s'étoit confacré à Dieu dans la Compagnie 
de Jefus. | 

Il y avoit tout lieu de croire que fi la 
guerre recommencoit de la part des Peuples 


Expédition du Chaco, les premiers qui fe déclareroient, 


des Efpagnols feroient les Mataguayos, que leur perfidie 
dans le Ch&* Jevoit naturellement faire regarder comm 


CO. 


irréconciliables avec les Efpagnols , & plus. 
éloignés que jamais du Roïaume de Dieu; 
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mais ils ne firent aucun mouvement. Les 
* Tobas & quelques-uns de leurs voifins fu- FIRATEE 
rent les premiers à faire des éourfes dans le 
Tucuman ; mais le Meftre de Camp Dom ï 
Felix Arias, Gouverneur de la Province 
_ & le Lieutenant de Roi Dom François de 
là Barreda ne leur laiflerent pas le tems d'y 
avancer beaucoup : ils entrerent dans le 
Chaco ; le premier avec deux cents quatre: 
vinsts Hommes des Milices de Salta & de 
Jujuy , & depuis le mois de Mai 1745, 
jufqu’au mois de Juillet de l’année fuivante, 
il nettoïa toute cette Frontiere , fit plus de 
cent cinquante Prifonniers, conftruifit plu- 
fieurs Forts pour couvrir ces deux Villes, & 
vint à bout de mettre leurs territoires tel- 
Jement à l'abri de toute infulte, que les 
Femmes & les Enfants pouvoient aller feuls 
où les Hommes les mieux armés n'ofoient 
fe montrer auparavant. | 
Comme il retournoit à Salta , il fut fort Le PerePons 
étonné de rencontrer cent cinquante Mata- aux : Mara- 
guayos, qui venoient lui offrir leur fervice , guayos. 
& lui affurer qu'ils déteftoient la perfidie de ‘3 
Gallinazzo : il leur dit qu’il comptoit bien 
de rentrer dans le Chaco lorfque la faifon 
le permettroit, & que s'ils étoient toujours 
dans les mêmes fentimens où ils paroifloient 
être , ils y vinffent le joindre : ils le pro 
mirent & tinrent parole. Il pénétra afiez 
avant dans le Païs, & ils le fervirent bien. 
Alors non-feulement toute la Nation fit la 
paix avec les Efpagnols, & fe déclara 
contre tous leurs Ennemis, mais le Pere 
Pons etant allé quelque tems après les vifi- 
ter, il en fut reçu avec les plus grandes 
ie be Là 
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———— démonftrations de joie & d'amitié; tous fe 
1745-46. conjurerent de prendre foin de leurs Ames, 
& lui promirent une docilité, dont il au- 
toit tout lieu d’être content. | 
Belle ation Le Lieutenant de Roï, Dom François de 
d'un Officier La Barreda , n’eut pas moins de fuccès de 
Efpagnol. fon côté. I1 avoit marché contre les Mo- 
_Covis ; qui recommençoient aulh leurs cour- 
fes & leurs brigandages ; il en tua un grand 
nombre , fit beaucoup de Prifonniers, dé- 
livra une Dame de Salta, qu'ils emmenoient 
captive avec une Servante mulatre, reprit 
tout le butin qu'ils avoient fait, où il y 
avoit beaucoup d’argenterie , & termina 
une fi belle campagne par un ace de défin- 
tereflement & de générofité, qui lui fit 
/ beaucoup d'honneur. Il diftribua à fa Troup- 
pe, qui n’étoit compofée que de Gens de 
la Campagne, tout le butin dont il pou- 
voit difpofer , fans en rien réferver pour ‘ 
* fui, 
- Lescnvirons I] s’en falloit beaucoup que la Ville de 
de Cordoue Cordoue , regardée dès-lors comme l: Ca- 
- 0 pitale du Tucuman , füt auffi tranquille , 
* qu'on l'étoit à Salta & à Jujuy. Des Abi- 
pones commandés par un Cacique, lequek 
avoit pris le nom de Benavidez , avoient 
pénétré jufques-là, & y renouvelloient 
toutes les horreurs, qu’avoient fi fouvent 
éfluiées les autres Cantons de cette Province. 
Benavidez ofa même en 1746 attaquer avec. 
dix-huit Hommes un convoi de charettes., 
qui venoit de Buenos Ayrès. Un Gentil- 
homme Efpagnol , nommé Jofeph Galerzæ 
& le Frere Jean Angel de Amilaga Procureur | 
du College de Saint Michel , fauverent par : 
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Teur réfolution tous les Hommes, à l’excep- 


tion d’un Efclave du premier , qui fut pris, 


& d’un jeune Efpagnol., qui mourut peu de 


jours aprés de fes bleflures. Un autre convoi 
parti de Cordoue pour Santafé, fut furpris 
par une feconde Trouppe de ces mêmes 
Indiens affez près de Rio Tercero. Vingt- 
quatre Efpagnols furent tués & le convoi 
pillé. Le Pere de Santiago Herrero, qui 
venoit de finir fes études à Cordoue, & qui 
alloit faire fon apprentiffage de la vie Apof- 
tolique dans les Réductions des Guaranis , 
fut du nombre des morts; on ne retrouva 


. fon corps qu’aflez long tems après, & il 
: fut enterré fur le bord de la Riviere. Ce- 


pendant on mit tant d’Efpagnols en cam- 
pagne , qu'on vint à bout de faire cefler 
ces. hoflilités; mais Cordoue fe reflentit 
long-tems de ces ravages. ; 
Tandis que ces chofes fe pafloient dans 
le Tucuman, les Réduétions du Parana & 
de l’Uruguay étoient en proie à une autre 
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efpece d'Ennemis, contre lefquels la force 


ne peut rien, & le courage elt une foible 
md C'étoit la faim avec tous les maux 
qu’elle entraîne avec elle. Les Miffionnaires 
s'y virent même plus d’une fois au moment 
de voir périr , ou fe diffiper , la plus grande 
partie d'une Chrétienté jufques-là fi Aorif- 
fante. En 1745, des gelées telles que de 
mémoire d’'Hommes on n’en avoit vu de 
pareilles, des grêles aufli peu connues, & 
une inondation de fauterelles qui fuivits 


. firent périr tout ce qu’on avoit femé'; enfin 


une fecherefle auffi extraordinaire dans tou- 
€ la partie du Sud, qui avoit moins fouf- 
| À F vi 
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pren fert des autres fléaux » ÿ produifit les mêmes 
| effets, de forte qu'on ne recueillit abfolu- 
ment rien. | 
Providence - Il eft vrai que fi la vertu de ces nouveaux 
e Line Fideles n'avoit jamais été mife à une fi rude 
"* épreuve, leur foi & leur confiance en Dieu 
n'éclaterent jamais davantage, & qu'ils en- 
vifagerent l'extrémité où ils fe voïoient fur 
Je point d’être réduits , avec la plus parfaite 
réfignation à la volonté de Dieu. Leurs Paf- 
teurs comprirent pourtant bien que s'ils ne 
trouvoient quelque expédient pour les faire 
fubfifter, il ne feroit pas pofñlible d'éviter 
qu'ils ne fe difperfaflent pour aller chercher 
aflez loin de quoi vivre, & que le moin- 
dre inconvénient qui en arriveroit, feroit 
que ies terres n'étant ni cultivées , ni enfe- 
mencées , le mal deviendroit fans remede. 
Ils entreprirent donc fur les feuls fonds de 
la Providence de pourvoir aux befoins de 
tous, & Dieu benit leurs efforts. Pérfonne 
ne manqua du néceffaire , & le récenfement 
des Néophytes de cette Province , qui à læ 
fin de 1744 ne portoit que quatre-vingt- 
quatre mille quarante-fix perfonnes, fe 
trouva à la fin de l'année fuivante de quatre- 
| vingt-fept mille deux cents quarante. | 
REdud! Dieu voulut bien combler la joie des 
on . k . RUE . 
des Tobari- Miflionnaires , qui voïoient leurs Eglifes fi 
nes, eureufement délivrées du plus grand dan- 
__ ger qu’elles euffent encore couru, par les 
nouvelles qu'ils reçurent de la Province du 
Parana. Pour bien comprendre de quoi il 
s'agifloit , il faut fe rappeller ce que nous 
avons dit fous l’année 1738 au fujet des 
Tobatis, ou Tobatines, qui avoient dif- 
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paru de la Rédudtion de Notre Dame de 


Sainte Foi ; des brigandages que certe Na- 
tion exérçoit dans la Province du Paraguay, 
& des mefures qu'on avoit prifes pour re- 
gagner tous ces Indiens à Jefus-Chrift. Les 
Peres Sebaîtien de Yegros, Felix de Villa- 
garcia , & Jean Efcandron avoient parcouru 


pendant plufieurs années avec des fatigues 


immenfes tous fes bois, les montagnes & 


les déferts . ou ils pouvoient juger qe les 


Transfuges s'étoient cantonnés, fans en 
pouvoir trouver le moindré indice , & l'on 
fut aflez long-tems réduit dans ces Miffions 
à follicier le fouverain Pafteur de vouloir 
bien par un trait de fa miféricorde ramener 
ces Brebis égarées à feur bercail. On 

commençoit même à défefperer d'obtenir 
cette grace, lorfqu'un Indien aïant auf 


 déferté de Notre Dame de Sainte-Foi, après 


avoir long-tems erré à l’aventure, fe trouva 
un jour au milieu de ceux , dont il fe repen- 
toit déja d’avoir fuivi l'exemple. 

Ils étoient affez bien établis dans ur 
Canton , où ils recucilloient en abondance 
toutes fortes de grains & de légumes, que 
cette Nation préfere à toute autre forte de 
nourriture. Il en fut très bien reçu ; mais 
if n’eut rien de plus preflé que d'aller à 
Notre Dame de Sainte-Foi donner avis de 
cette découverte, ne doutant point qu'une 


fi heureufe nouvelle ne lui fit aifément ob- 


tenir le pardon de fon infidélité. On eut 
d’abord affez de peine à l'en croire fur fa 
parole; cependant le Pere Lazare Garcia, 
qui souvernoit cette Eglife, jugea à propos 
de le renvoier avec quelques - Néophytes 


L 
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choifis , pour s’affurer de la vérité de fon 
rapport. Ils trouverent qu'il avoit dit vrai, 
& ce qui fit encore plus de plaifir au Mif- 
fionnaire , c'eft que les Tobatines, après 
avoir régalé les Députés de feur mieux , les 
prierent d'engager quelques Peres de la 
Compagnie à les venir vifiter, pour bap- 
tifer les Enfans qui leur éroient nés depuis 
leur défertion , & de vouloir même prendre 
foin de leurs Ames dans le lieu ou ils 
étoient, ajoutant qu'ils ne pourroient ja- 
mais fe réfoudre. à le quitter. 

C’étoit déja beaucoup que de favoir leur 
retraite, & de les y avoir trouvés dans de 


fi bonnes difpofitions. Plufieurs Miflion- 


naires s’offrirent pour aller travailler à la 
culture de cette vigne tranfplantée : la pré- 


_ Férence fut donnée au Pere de Yegros, qui 


avoit le plus fatigué dans la recherche de 
ces Fugitifs, & on lui affocia le P. Planès.. 
Le Pere Loçano , dans une Lettre datée du 
premier de Novembre 1746, dit qu'il y 
avoit déja deux mois que les deux Miffion- 
naires étoient arrivés chez les Tobatines., 
qui leur avoient fait le plus grand accueil ; 
mais dans une feconde , du premier de Mars 
1747, il nous apprend que ces Peres n’aïant 
plus que trois lieues à faire pour arriver 
chez Îles Tobatines, un Cacique de cette 
Nation , qui venoit au-devant d'eux avec 
tous fes Vañlaux , leur apprit que ces In- 
diens s'étant divifés en deux Bourgades, 
avoient eu à efluier une rude guerre de fa 
paït des Efpagnols; qu’il y avoit eu beau, 
coup de fang de repandu des deux côtés, &. 
qu'enfin les Tobatines, pour n'être pas tou+ 
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Jours inquiétés par ces incommodes Voifins, Es 
avoient mis le feu à leurs Cabannes, & 174947° 
s’étoient refugiés dans le fond d’une Forêt, 
ou ils manquoient de tout ; qu'en parlant 
ainfi , il témoignoit avoir une grande con- 
fiance aux deux Miffionnaires; mais que 
ceux de fa fuite paroiffoient faifis de crainte, 
& remplis de foupçons. : 

Le Pere de Yegros apprit même d’eux que 
les autres Caciques de cette Nation n'’a- 
voient ofé venir le trouver , & il comprit. 
par ce qu’ils ajoûterent, que tous appréhen- 
doient fort qu’on ne voulüt les contraindre 
à retourner à Notre Dame de Sainte-Foi : 
mais il les raflura en leur proteftant que 
fon deflein & celui de fon Compagnon 
étoit de s'établir parmi eux , & de les réunir 
tous dans une même Réduction, ,où ils 
n’auroient rien à craindre de la part des 
Efpagnols. Il eut quelque peine à les per- 
fuader ; mais enfin il en vint à bout, & ils 
en témoignerent une très grande fatisfac- 
tion. Il eit vrai que comme en s’éloignant 
des Efpagnols ils s’étoient partagés en trois 
bandes affez éloignées les unes des autres. 
la rigueur de la faifon ne permit aux Mif- 
fionnaires de vifiter que la premiere , qui 
n'étoit compofée que d'environ trois cents 
perfonnes , parmi lefquelles il y avoit quel- 
ques Enfants qu'ils baptiferent. 

Un Indien de la feconde, qui étoit 
beaucoup plus nombreufe , arriva fur ces 
entrefaites, & charmé des amitiés que les 
deux Peres faifoient à fes Compatriotes, les 
affura que ceux avec qui 1} vivoit, n'au- 
roient aucune peine à fe réunir aufli fous: 


éme erstemmernnes 
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léur conduite. Les Miffionnaires, pour ne 
pas laifler ralentir certe bonne difpofition , 
firent partir {ur-Le-champ deux Guaranis de 


Notre Dame de Sainte-Foi, qu'ils avoient 


amenés avec eux, pour aller chercher des 
vivres dans leurs Bourgades, avec ordre 
d'en apporter aufli tout ce qui étoit nécef- 
faire pour logerstout le Monde, & pour 
bârir une Eglife, Le Cacique des Tobatines 
qui avoit déferté de cetre Réduction, fe 
joignit à eux pour aller chercher fa Femme, 
fes Enfants, & deux autres Familles de fa 
Nation, qui n’avoient pas voulu le fuivre 
quand il déferta , & à qui le Pere de Yegros 
fit dire qu’il ne convenoït pas que la Femme 
demeurât plus long -tems féparée de fon 
Mari, les Enfants de leur Pere, & tous les 
autres de leurs Freres, qui étoient dans le 
deffein de vivre en bons Chrétiens. 

Les attentions des Mifionnaires & leurs 
bonnes manieres leur attirerent encore la 


troifieme bande des Tobatines, qui étoit 


auffi nombreufe que la feconde; & toute 
la Nation fé trouvant ainfi raflemblée , on 
choifit un terrein capable de contenir tout 
le Monde, & de lui fournir la fubfftance. 
Chacun mit avec joie la main à l'œuvre, 
la Réduction fut mife fous la protettion de 
Saint Joachim , & fut nommée Sazrr-Joa- 
chim-de-Taruma. Ainfi fut terminée cette 
affaire, qui occupoit depuis fi long-tems 
les Mifionnaires, & dans laquelle on n’a- 
voit pas cru trouver tant de difhicultés 
lorfqu'on en avoit propofé le projet à l’Evé- 
que & au Gouverneur du Paraguay, que 


nous avons vüs enavoir écrit au Roi d'Ef- 


DS 
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agne, comme étant fur le point d'être fi 
tone finie, | 749 

Il étoit aufli parlé dans leurs Lettres des  Réduë&tion 
Guenoas , Voilins des Paranas, dont les des Guenoase 
Jéfuites avoient entrepris dans le même 
tems la converfion, & voici ce que nous 
apprend de cette tentative le Pere Loçano, 
dans un Mémoire daté de l’année 1747. 
Cette Nation eft établie à l'Orient des Ré- 
duétions de l’Uruguay les plus voifines du 
Parana, dont elle n’eft féparée que par 
d'immenfes Forêts. La Langue qu’elle parle, 
n'a aucune affinité avec celle des Guaranis ; 
cependant la curiofité attiroit aflez fou- 
vent quelques-uns de ces Infideles dans une 
Métairie de la Rédu@tion de Saint-Michel, 
ou le Pere Michel de Herrera, Supérieur 
de ces Miflions , étoit obligé d’aller de tems 
en tems, & ne manquoit point, quand il 
_ les y rencontroit, de leur porter des paroles 
de falut. I] ne trouva fort long-tems en eux 
que des cœurs durs & rebelles à la Grace ; 
mais il ne fe rebuta point, & Dieu terit 
fa conftance. Il découvrit que ces Indiens 
* avoient beaucoup d’eftime pour l’Aiferez de 
cette Réduction , & il pria le Pere Diegue 
Palacios, qui en étoit.le Pafteur, de le fui 
envoiïer, ce qu'il fit. ni | 

Le Pere de Herrera dit à cet Officier In- 
dien qu'il croïoit que Dieu vouloit fe fervir 
. de lui pour la converfion des Guenoas; 
_ puis il l'inftruifit de ce qu'il devoit faire 
pour [es y difpofer. L’Alferez exécuta ponc- 
tuellement tout ce qui lui étoit prefcrit, 
& le Pere de Herrera trouva bientôt un 
grand changement dans le cœur de ces In- 


et 
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fideles, Au mois de Juin 1746, if en vint 
un fort grand nombre lui rendre vifite : il 
les careffa beaucoup , & leur fit quelques 
préfens. Ils y furent très fenfibles , &c à la 
maniere dont ils prirent congé de lui, il 
jugea qu'ils ne tarderoient pas long-tems à 
le revenir voir. Au bout de quelques jours 


leur principal Cacique vint lui déclarer que | 


lui & trous fes Vaffaux étoientc crès dif- 
pofés à fe faire Chrétiens , mais qu’ils ne 
vouloient point fortir de leur Païs; qu'il 
le prioit de les réunir dans une Réduction 
en tel lieu qu'il voudroit, pourvü que les 
Forêts fuflent toujours entre eux & les 
Guaranis , & que s’il leur accordoit cette 
demande | il lui répondoit que tous les 
Guenoas fe : 
des Peres de là Compagnie. Il ajoûta même 
que pour leur faciliter l'étude de leur Lan- 
gue , il s’offroit à refter auprès de lui. 

Le Pere confentit à tout, & dit au Ca- 
cique qu’il alloit écrire à fon Provincial 
pour lui demander fon agrément , & pour 
l'engager à folliciter celui du Gouverneur 
de la Province. Le Cacique vouloit envoïer 
quelques-uns de ceux qui l’'accompagnoient, 
pour faire part à fa Nation des bonnes pa- 
roles qu'il lui donnoit ; maïs le Pere lui 
dit que fon avis étoit qu'il y allat lui-même, 
& il partit fur-le-champ. Cependant peu 


s'en fallut que de fi belles apparences de 


voir bientôt toute une Nation acquife à 
Jefus-Chrift, ne s'évanouiffent en un inftant. 
Une trouppe de ces Indiens étoit allée faire 
une courfe fur le Territoire de la Réduétion 
d'Yapeyu, dont les Habitans en avoient 


angeroient fous la conduite 
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tué deux, & toute la Nation prenoit deja 
les armes pour venger leur mort. Heureu- 
fement le Pere de Herrera en fut averti à 
tems , & ne perdit pas un moment pour 
parer ce coup. 

Il parla au Guenoas , il leur repréfenta 
que les Chrétiens n’aïant fait que ce qu'ils 
auroient fait eux-mêmes , fi on étoit venu 
les attaquer fans qu’ils en euffent donné au- 
cun fujet , ils ne devoient pas être regardés 
comme Ennemis de la Nation, & qu'illes 
connoifloit aflez pour aflurer qu'ils ne l'é- 
toient pas. Il accompagna fon difcours de 
manieres fi engageantes, qu'il réuflit enfin 
à les appaifer. Il s’apperçut enfuite que le 
Cacique lui avoit promis plus qu'il ne pou- 
voit tenir, & que tous les Guenoas n’étoient 
pas aufli-bien difpofés à embraffer le Chrif- 
tianifme , qu'il l'avoit cru. Il lexhorta à 
fe féparer de ceux qui n'étoient pas dans 
les mêmes fentimens que lui, & il n'eut 
pas beaucoup de peine à l'y engager. Cet 


de tr) 
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Homme lui fit de grandes inftances pour 


obtenir qu'il le baptifàt au plutôt ; mais le 
Perc lui repréfenta qu'il n’étoit pas encore 
aflez initruit pour cela , & il en convint, 
le pria de commencer au plutôt fes inftruc- 
tions , & s’y rendit très aflidu. 

Mais ce qui détermina enfin le Pere à ne 
pas différer plus long-tems fon baptême, 
c'elt que l’aïant trouvé un jour fort affigé 
à la vüe de fon Fils qui étoit à l’extrémité , 
& fe fentant infpiré de demander à Dieu, 
par l'interceflion de S. Antoine de Padoue, 
auquel il avoit une dévotion particuliere, 


Gucrilof 
miraculeufe, - 


& fous la protedtion duquel il avoit déja | 
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1526- 27 mis toute la Nation des Guenoas, la gué- 
“ie rifon du Malade , il n'eut pas plutôt fuivi 
linfpiration , que cet Enfant fe trouva en 


‘ 


Cacique de la même Nation qui étoit 
établie plus près de la Mer, vint trouver 
le Pere de Herrera , & lui promit de lui 
amener tous fes Vaffaux , dès qu’on feroit 
convenu d’un Emplacement pour bâtir une 
Réduéion ; & à la fin de l’année 1746, on 
n'attendoit plus pour mettre la derniere 
main à cet établiflement , que l’arrivée du 
Provincial, qui étoit en chemin pour fe 
tendre fur les lieux. 


parfaite fanté. Peu de tems après un autre. 


Quelques Enfin la lumiere de l'Evangile commen- 


-Natiens du çoit à percer dans le Chaco du côté du Tu- 
Chaco difpo- 


fées à réce. CUman. La Réduétion des Lulles s’étoit 

voir l'Evan. établie dans fa premiere ferveur, & s’y 

gile, maintenoit par le foin des Peres Jean An- 
dreu & Pierre Artiguez. Ce dernier y avoit 
même reçu depuis peu plufeurs 1{flinez : 
Nation paifible , mais difperfée. On tra- 
vailloit à la réunir toute entiere ; & le 
deffein étoit d'en former une Réduction. 
On doutoit encore moins de la converfion 
de la pacifique Nation des Vilelas, qu'on 
avoit manqué de gagner à Jefus-Chrift en 
1710, de la maniere que j'ai dit. On étoit 
enfin venu à bout non-feulement de diffiper 
les craintes qui leur avoient été infpirées 
en leur. difant qu'on ne vouloit leur faire 
embraffer la Religion Chrétienne, que pour 
leur impofer un dur efclavage ; mais encore 
de les mettre par rapport à notre fainte 
Religion dans [a meilleure difpofition , où 
l'on pouvoit les fouhaiter. | 
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C’éroit le fruit du zele du Docteur Dom 
Jofeph Bravo de Zamora : mais ce vertueux 
Eccléfiaftique avoit bientôt compris que ce 
n'étoit pas aflez de s'être attiré l’eftime & 
la confiance de ces Indiens pour profiter des 
bonnes difpoñtions ou il les avoit mis; 
qu'il falloit encore, pour faire parmi eux 
quelque chofe de folide & de durable , les 
tirer du milieu des Infideles, en les réunif- 
fant dans une Bourgade, & que pour faire 
un pareil Etabliflement il étoit néceflaire 
de leur garantir leur liberté , & de trouver 
des fonds qui lui m@#hquoient. Il favoit 
bien qu'il auroit de la peine à trouver au 
Tucuman ces affurances & ces fonds, & 
il prit le parti d'aller à la Plata pour faire 
approuver fon Entreprife par l’Audience 
Roiïale, & pour en obtenir tout ce qui 
pouvoit en aflurer le fuccès. Son efpérance 
ne fut point trompée. L’Audience Roïale 
le reçut très bien, & quelques Perfonnes 
zélées qu’il connoifloit dans cette riche Pro- 
vince , lui ouvrirent leurs bourfes, fur- 
tout au Potofi; mais il y tomba malade 
au moment qu'il fe difpofoit à retourner 
chez les Vilelas, & mourut en peu de 
jours. sr à 6 
La nouvelle en étant venue au Tucuman 
avec celle des fonds qu'il avoit amafñlés, 
le Gouverneur de la Province propofa aux 
Jéfuites de fe charger de cette Miflion, & 
ces Peres en firent quelque difficulté, crai- 


gnant que le Chapitre de la Cathédrale, 


qui gouvernoit le Diocefe pendant la va- 
cance du Siege, ne trouva m:uvais qu'ils 
vouluflent recueillir ce qu'ils g'avoiçnt pai 


Re 
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femé. Ils répondirent donc au Gouverneur 
qu'ils ne fe refuferoient jamais à rien de 


ce qui feroit du fervice de Dieu & de celui 
du Roi, mais que la réunion des Vilelas 


aiant été ménagée par un Eccléfiaftique, il 
n'appaïtenoit qu’à ceux qui gouvernoient 
le Diocèfe de lui donner un Succefleur. Le 
Gouverneur infifta, & leur dit que le Défunt 


 p'aïant point eu fon attache pour fonder 
une Réduction, ni par conféquent le pou- 


Projet des 
Jéfuites pour 


l'établir dans le Détroit de Magellan ; à l'Orient, par la, 
les Terres Ma- 


gellaniques, 


voir de la faire jouir des Privileges que 


lui feul, comme Vice-Patron , pouvoit y. 


attacher, cette ne regardoit point 

le Chapitre de la Cathédrale. : 
Les chofes en étoient là, lorfque le Pere 

Loçano finit fa Lettre du premier de No- 


vembre 1746, & il ne dit rien de cette 


affaire dans une autre Lettre qu'il écrivit 


le premier de Mars de l’année fuivante. Ce 
qui eft certain, c’eft que plufeurs années 
\ Û Ê e l Ê Ê 
après il exiftoit une Réduétion des Vilelas, 
& que l’Evêque du Tucuman fe fit accom- 
pagner d'un Jéfuite dans la vifite qu'il en 


fit; ce qui peut faire juger que cette nou-: 
velle Eglife n’étoit pas gouvernée par des 


Peres de la Compagnie, d'autant plus que 
dans le même tems qu’on travailloit à réu- 
nir cette Nation, une valte cariere s’ouvroit 
à leur zèle dans la partie la plus Méri- 
dionale de l'Amérique. Voici de quoi il 
s’agifloit. 


Il y a trente ans que de tous les Habitans 


de ce vafte Païs , qui eftterminé au Sud par 


© 


Mer Magellanique : à l'Occident par la Cor- 


dilliere du Chili; & auNord, par le Tu- 
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cuman & le Chaco , on ne connoifloit bien — 
que les Pampas, Peuple errant dans les 1740-47 
vaftes Plaines qui s'étendent depuis Bue- 
nos Ayrès jufquà la Ville de Mendoze, 
laquelle dépend du Chili, ou rien ne borne 
la vûe & n'arrête l’impétuofité des vents dé 
que les Efpagnols appellent Wientos Pampe- sie 
ros , & qui excitent fi fouvent les plus | 
violentes tempêtes fur Rio de la Plata. Une 
Lettre du Pere Manuel Garcia, Jéfuite,, 
datée du 7 Juin 1746, nous donne fur les 
autres Peuples, qui habitent dans ce vafte 
_ Continent, quelques connoïffances aflez 
générales, & nous en faifoit efpérer de 
plus détaillées , qui ne font point encore 
venues à ma connoïflance , mais nous en 
avons aflez pour faire voir que tous nos 
Géographes font fort en défaut fur ce grand 
Pais, & fur fes Habitans naturels. 

Suivant ce Mifionnaire , tous ceux que Caraere des 
nous appellons Pampas , n’ont pas la même Eupist de ee 
origine , quoique tous la tirent des Habi- 
tans de cette partie de la Cordilliere ; qu'ils 
nomment Serranos , mais font divilés en 
deux Tribus fous les noms particuliers de 
Puelchès & de Tuelchis. Ceux-ci font con- 
nus à Buenos Ayrès fous le nom de Pampas 
Magdaleniflas | parceque dans un tems de 
famine ils fe répandirent aux environs d’une 
Bourgade Efpagnole nommée /a Magde- 
leine, & ceux-là {ous le nom de Pampas 
Matanceros, parceque dans le même tems, 

& pour la même raifon ils s'approcherent 
du Bourg de Matança, qui n’elt pas non- 
plus fort éloigné de Buenos Ayrès. 

Les Montagnards Tuelchès {ont établis 
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Mio 0 environs d'un Volcan » & une partie 
des Magdaleniftes s'étendent auffi le long 
de Rio de los Sauces, ou Riviere des Sau- 
les , qui coule de l'Orient à l'Occident, & 
fe décharge , après s'être partagée en deux 
branches, dans la Mere Magellanique. 
Quant à Îa partie la plus Auftrale de ce 
Continent , elle eft habitée par deux autres’ 
Nations ou Tribus, qui portent les noms 
d’'Aucais & de Peguenchès ou Pehuenchès. 
Les premiers font établis à la hauteur de 
Valdivia, Ville du Chili ; les fecends, dont 
quelques-uns font encore plus au Nord, 
s'étendent par petites Trouppes jufqu'au 
Détroit de Magellan. Suivant cette divifion 
. il n'eft pas ailé de trouver ou placer les 
Patagons. Ce qui eft certain, c'et qu'on 
n'a trouvé dans aucune des Nations, dont 
je viens de parler, ni cette taille gigan- 
tefque, ni cette figure monftrueufe, fous 
 lefquelles on repréfente ceux-ci, quelque 
recherche qu’on ait faite à l’occafon de 
_ PEntreprife dont nous parlerons bientot ; 
car on n’a trouvé ni Homme vivant, ni 
un feul fquelette, qui donne lieu de croire 
ue ce Païs foit habité par des Géants. 
Leur Langue, [La Lang 
ip même que celle des Habitans les plus voi- 
Le. fins du Détroit ; & les Dialeétes, qui font 
; dérivées de l’une & de l’autre, ont leurs 
difficultés particulieres. Tous s'entendent 
néanmoins aflez pour traiter enfemble : ils 
fe font fait un langage commun, ou ils fe 
font donné réciproquement des fignes , 
comme il fe pratique parmi plufeurs Sau- 
ages de l'Amérique , pour fe faire rs 
| Ce 


ue des Sérranos meft pas it. 1 
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dre. Au refte tous font, comme tous les 
Peuples Méridionaux, légers, inconftants, 
irréfolus ; mais il y en a peu, qu'ils ne 
furpañlent en fierté & en arrogance , quoi- 
qu'il n'y ait peut-être pas d'Hommes au 
Monde qui menent une vie plus miféra- 
ble , ni qui foient plus pauvres, fur-tout 
les Pampas & les Montagnards ; cependant 
ils ne s’eftiment inférieurs à aucune Nation, 
pas même aux Efpagnols. Au refte leur pau- 
vreté eft uniquement caufée par leur parefle, 
dont ils font gloire. Il n’y a que ceux qui 
ont vécu dans le voifinage des Habitations 
Efpagnoles, qui par néceflité fe font un 
peu accoutumés au travail. 

Les Habitans des Montagnes , quoique 
leur Païis foit fujet à de grands froids, 
aimeroient mieux aller tout nus, que de 
fe donner la peine de fe faire des habits. 
Ils achetent des couvertures & des étoffes 
des Aucaës, qui nourriflent quelques Trou- 
peaux, & de leur laine font de quoi fe 
couvrir. Jis fement auffi du froment , qu’ils 
écrafent entre deux pierres pour en faire des 
efpeces de tourtes : 1ls ont du cuivre & quel- 
ques autres métaux , qu’ils fondent enfem- 

: ble pour en faire des mors & des éperons , 
mais en petite quantité, parcequ'ils trou- 
vent ce travail trop dur. Ils ne tuent point 
leurs Brebis pour les manger ; mais quand. 
la faim les preffe , iisles faignent & en boi- 
vent le fang. Les alimens les plus ordinaires 
des Montagnards font les chairs des Ju- 
mens , des Renards, des Autruches, des 
Guanacos. Les Pampas font fort friands de 


celle des Bœufs, & ils en enlevent autant 
_ Tome VI, G 
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———— qu'ils peuvent des Habitations Efpagnoles. 
1740747- Cependant leurs vaites plaines font couver- 
tes de Bœufs fauvages ; mais ils ne fe don- 

nent point la peine de les chañler, 

Leurs vices. . Ceux qui ont le plus de commerce avec 
les Efpagnols, ont appris d’eux à jouer, & 
le jeu eft devenu leur pañlion dominante : 
ils y paflent les journées entieres , & quel- 
quefois les nuits, fans fonger même à cher- 
cher de quoi vivre. D'ailleurs ils font les 
plus iutérefiés des Hommes. On n'’eft bien 
avec eux qu'autant qu'on leur donne, & 
plus on leur donne, plus ils demandent. Ils 
\ ne voudroient pas rendre le moindre fervice 
à perfonne , qu’ils ne fuffent païés d’avan- 
ce , & pour voler une bagatelle il ne leur 
coûte rien de courir plufeurs lieues. Ils 
achetent pour revendre, & ils font aufli 
fripons dans le commerce, que hardis vo- 
leurs. Avec cela ils font fujets aux vices 
les plus grofliers, & ils n'ont pas la pre- 
micre idée de la pudeur fi- naturelle au refte 

des Hommes. Eu à 
Leurs idées Cependant ils paroiffent avoir une idée 
fur la Relraffez diftinte de Dieu, & leurs Langues 
p'98 ont des termes pour exprimer ce qu'ils en- 
tendent par cet Etre fupérieur; mais on ne 
s’eft point encore apperçu qu'ils lui rendent 
aucune forte de culte, quoiqu’un Efpagnol 
qui avoit été long-tems Efclave parmi les 
Montagnards, ait dit au Pere Garcia qu'il 
les avoit entendus proferer fon nom d'un | 
ton fort affetueux. On a aufli quelque lieu 
. de croire que les Aucaès adorent le Soleil ; 
car quand ils ont tué une Bête à lachañle, 
His en jertent Je fang vers cet Aftre, en figne 


M EU 
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de réjouiffance & d'actions de graces. On 
dit auffi que Les Femmes, quand elles font 
accouchées , préfentent leurs Enfants à la 
Lune, comme pour les lui offrir & recon- 
noître qu'elles les tiennent de fa libéralité, 
ou pour la prier de répandre fur eux fes 
plus favorables influences. 

Tous croient les Ames immortelles. Dès 
que quelqu'un elt mort , les vicilles Femmes 
s’afflemblenttdans {a Cabanne, & aflifes 
autour du corps, fe mettent à pleurer & à 
crier de toutes leurs forces. Les Parents du 
Défunt répondent fur le même ton, & 
quand cela a duré quelque tems , on porte 
le corps au lieu de la fépulture , & on l’en- 
terre avec tout ce qui étoit à l'ufage du 
Défunt. On eft même fort attentif à ne laif- 
fer rien qui puiffe en rappeller le fouvenir. 
A-peine cft-il hors de fa Cabane , qu’on la 
réduit en cendres , & l’on regarderoit com- 
me un trés mauvais pronoftic de rêver à 
lui en dormant. Ces Barbares ont quantité 
d'autres préjugés fuperftititux , & croient 
beaucoup aux Sorcieres; car ce font les 
Femmes feules , qui fe mélent des fortilé- 
ges , & elles fe vantent d’avoir de fréquens 
entretiens avec les Démons. 

_ Pour fe marier parmi ces Peuples il faut Des mariages 
acheter une Femme, mais on la quitte fans hi or 
façon , quand on ne fe trouve pas bien fun. 

avec elle, & on en achete une autre. Les 

Caciques & les plus riches en peuvent avoir 

autant qu'ils veulent. Quand un Homme 

meurt fans Enfants, fon Frere époufe la 

Veuve, & fi la Femme meurt fans avoir 

eu d'Enfants, fa Sœur, fielleena, & fi nn 
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elle eft Veuve, doit prendre fa place. La 
tendreffe des Peres & des Meres pour leurs 
Enfants eft portée à un excès qui va juf- 
qu'a l’extravagance ; jamais ils ne les cha- 
tient ni les réprimandent , quoiqu'ils en 
foient traités avec la derniere infolence. 
S'il arrive que dans un mouvement de co- 
lere ils les aient frappés , dès qne la colere 
eit pañlée, ils font un feftin pour fe récon- 
cilier avec eux. Le Pere pañ@ à fon Fils 
par vous, & le Fils ne lui répond que par 
toi, Cette conduite produit tous les défor- 
dres qu’on en doit naturellement attendre ; 
& aulieu que parmi [a plupart des autres 
Nations c’eft dans le cœur des Enfants, 
que la femençce Evangélique commence à 
- germer, ici c'elt ou elle a Le plus de peine 
à: fructihen "lt | 
Les Pampas Auf, quoique les Pampas ne fe fuffen 
& les MCn- jamais déclarés ouvertement Ennemis des 
gnards  de- ES l | En miss 
nindent des Lipagnols , & que plufieurs de leurs Caci 
Mifionnai- ques affectaffent même de porter des noms 
es, de Saints & des furnoms Cafñillans , on 
avoit perdu toute efpérance d’en faire de 
véritables Chrétiens, lorfqu’en 1739 deux 
de leurs Chefs & deux des Montagnards, 
allerent trouver à Buenos Avyrès le Meftre 
de Camp , Dom Jean de Saint Martin, 


mettons 0 1e) 
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pour le prier de leur procurer des Peres 


de la Compagnie , qui vouluffent bien 


prendre la peine de les inftruire des vérités 


de notre fainte Religion. Dom Jean en 
donna aufli-tôt avis au Gouverneur de la 


Province, Dom Miguel de Salcedo , lequel : 


écrivit fur-le-champ au Pere Machoni , 
alors Provincial des Jéfuites, pour l'engas 


Rene 
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ger à profiter d’une fi belle occañon de 
porter la lumiere de l'Evangile à ces Peu- a: 
ples. Le Provincial propofa cette Entre- 

prife aux Peres du Collége de Buenos Ay- 

rés : les Peres Mathias Srrobl & Manuel 

Querini s’offrirent de bonne grace ; & ils 

furent acceptés. Bt HS 
_ Comme les Caciques demandoient un Rédu&ion de 
terrein , où l'on pür former une Réduc-la Concep+ 
tion, le Pere Srrobl en alla chercher un, "°° 

& le trouva tel qu'il le fouhaitoit , à deux 
lieues de la Mer Magellanique, entre un 

Ruifleau & la petite Riviere Salée, C'éroic 

une Plaine femée de Bofquets, & qui avoit 
en face le Cap de Sainte-Marie. Le Pere 
_ Querini en aïant eu avis en alla faire part 

aux Caciques, lefquels difpoferent aufli-tôt 
leurs Vañlaux , & reglerent toutes chofes 

pour aller prendre poffeffion des terres 

qu'on leur offroit. Ce fut le fixieme de 
. Mai mil fept cent quarante , que toute 

cette nouvelle Colonie fe mit en marche 

avec les deux Mifionnaires, & elle n’a- 
voit pas encore fait beaucoup de che- 
_ min, que Dieu fit connoître que le tems de 
fa miféricorde étoit venu pour ces Infide- 

les. La Femme d’un Cacique tomba mala- 

de , demanda le Baptème avec les plus 

age inftances , le recut , & mourut dans 

cs plus beaux fentimenes que la Religion 

puifle infpirer, tandis qu'on lui faifoit la 
recommandation de l’Ame. Un Enfant la 

fuivit de près à la gloire, après avoir été 
tégénéré dans les eaux du Baptème , &la | 
merveille fut que le Mari de l’une & les 
* Parens de l’autre ne parurent fenfibles qu’à 
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Faveurs du 
C'el fu: ces 
Pioféiyces, 
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la joie de voir ces deux Prédeftinés aller: 
prendre pofeflion du féjour des Bienheu- 


reux au nom de leur Nation. 
Toure la Trouppe arriva au terme le 26 


de Mai jour de l’Afcenfon , & commença 


par planter une Croix , au pif de laquelle 
les deux Miffionnaires célébrerent fur-le- 
champ les divins Myfteres. Ils s’écoient fait 
a-compagner de quelques Guaranis, & ils 
les emploïerent d'abord à bâtir une Cha- 
pelle, & des Cabanes pour tour le monde. 
Le Cacique , qui avoit perdu fa Femme 
pendant le voiage , fut nommé Corrégi- 
dor de la nouvelle Boutgade, fuivant le 
pouvoir qu'en avoit donné le Gouverneur 


de la Province. Trois autres remplirent 


les premieres Charges municipales, les au 
tres furent confites aux principaux des deux 
Nations, & tout fe fit à la fatisfaction de 
ces deux Peuples , qui paroifloient n’en 
faire plus qu'un feul. 

Il n'étoit pas néceflaire d’appeller les 
Adultes , ni même les Enfants aux inftruc- 


‘tions : tous s'y portoient d'eux-mêmes avec 


atdeur, parle defir qu’ils avoient de rece- 
voir le Baprème ; & comme les deux Mif- 
flonnaires ne pouvoient pas encore s'ex- 
pliquer facilement dans leur Langue, ils les 
prierent de leur parler en Efpagnol , qu'ils 
entendoient affez bien, quoiqu'ils n eufient 


point l'ufage de le parler. On baptifa 


d’abord foixante & dix Enfants , dont 
cinq moururent bientôt après : un fixieme 
tomba enfuire malade , & pendant toute 
fa maladie, quoiqu'il n’eüt que cinq ans, 


lors même qu'il étoit en délire, il ne ft” 
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Que prier Dieu , & expira en prononçant 
les facrés Noms de Jeflus & de Marie. Une 
Femme accoucha prefque en même tems 
d'un Enfant, qui parut mort : le moment 
d'après le Pere Querini , quon navoit 
A Len lé teams davertir ; Étant entre 
par hafard dans cette Cabane, & voïant 


toute la Famille plongée dans la triitefle 


en demanda la raifon ; on la lui dit, & 1{ 
voulut voir l'Enfant, qu'on avoit érendu 
par terre , & couvert d’un morceau d’étof- 
fe : il l'examina & trouva qu'il refpiroit 
encore. Ille baptifa, & prefqu'aufli-tôt il 
lui vit rendre le dernier foupir. 

La Femme d'un Cacique a Montagnes 
fut dans le même tems attaquée de dou- 
Jeurs très violentes , qui la réduifirent bien- 
tôt à l'extrémité. Elleétoit enceinte, & 
on la croïoit à fon terme; on ne douta 
point que l'Enfant ne füt mort dans fon 
fein , & pour fauver la mere, on fe dif- 
pofoit à l'en tirer. Le Pere Strobl qui ac- 
courut aù premier avis qu'on lui en don- 
na, aïant engagé la malade à s'adreffer 
au faint Fondateur de la Compagnie , dont 


il lui appliqua une Relique, elle füt déli-' 


viée fur-le-champ. L'Enfant ne donnoit 
aucun figne de vie, & avoit à la têre une 
ouverture, par laquelle on voiïoit la cet- 
velle; cependant on l'entendit pleurer, le 
Miffionnaïre le baptifa , & il expira bien- 
tôt après, laiffant toute la Famille perfua- 
dée que le Saint Patriarche ne lui avoit 
prolongé la vie, que pour affurer fon fa- 
lut éternel. 
Enfin une jeune Femme nouvellement 
VE Al] 
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mariée étant tombée malade, demanda le 
Baptème avec de fi grandes inftances , 
quon crut ne devoir pas différer d’un mo- 
ment à le lui accorder | quoique la mala- 
die ne parüt pas dangereufe. Elle reçut 
ce Sacrement avec des tranfports de fer- 
veut, qui paroifloient avoir quelque chofe 
de furnaturel; elle dernanda enfuire l'Ex- 
trème Onétion , & il fallut encore céder 
a fes empreflemens. A-peine l'eur-elle re- 
LE , qu'elle rendit l'ame à fon Créateur 
ans une efpece de raviflement, Tous en 
général paroïfloient pénétrés des mêmes 
entimens , & on ne pouvoit attribuer qu'a 
un miracle de la grace un changement fi 
prompt dans les Hommes du monde, qui 
paroifloient peu de tems auparavant Îes- 

plus éloignés du Roïaume de Dieu. 

Grand con Le bruit de tant de merveilles fe répan- 
1 des de dit bientôt par-tout, & l'on vit accourir 
ER ouion ; à la Conception un très grand nombre d’In- 
& ce qui en fideles ; mais la feule curiofité y attiroit la 
arrive. multitude, & bientôt on eut tout lieu de 
- fe repentir de l’y avoir reçue fans examen. 

Il n’eft pas poffible d'imaginer ce que les 
deux Miffionnaires eurent à endurer de la 
plüpart de ces nouveaux venus. Il leur fal- 
loit traiter avec des Barbares fans pudeur, 
qui ignoroient jufqu'aux égards & aux 
bienféances que la feule lumiere de la rai- 
fon prefcrit , qui né pouvoient fouffrir au- 
cune dépendance, portoient la fierté & l’in- 
folence jufqu'aux plus grands excès , fe 
moquoient des avis qu'on leur donnait, 
ne païoient que d'ingratitude les fervices 
qu'on leur rendoit, & n'évoient fenfbles 
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mi aux prieres ni aux menaces qu'on leur 
faifoit de la colere du Ciel. Leurs En- 
fants , tandis qu’on les inftruifoit, jouoient, 

e battoient, ne faifoient aucune attention 
à ce qu'on leur difoit. Cependant peu-à- 
peu la patience & la conftante charité des 
Miniftres d’un Dieu qui leur a tant recom-+ 


mandé ces vertus , & les bons exemples. 


des premiers Habitants de la Rédu“tion , 
les rendirent plus raifonnables , & le plus 
grand nombre fe convertit de bonne foi. 
Il fallut néanmoins ufer envers tous de 
beaucoup de condefcendance au fujet du 
travail, pour lequel jai déja obfervé que 
ces Peuples ont une averfion qui paroît 
invincible ; & cette complaifance , l’exem- 
ple des Guaranis que les Peres retinrent 
quelque tems avec eux , & celui de ces 
Religieux mêmes, qui ne s'épargnoient en. 
rien , produifirent à la fin une partie de 
l'effet, dont on avoit long-tems defefpéré. 
On vint à bout de les engager à labourer 
la terre , & à y femer des grains. L’efpé- 
rance bien fondée d'une abondante récol- 
te leur rendit le travail fupportable ; ils en 
marquerent leur reconnoiffance à ceux qui 
feur avoient procuré ce bonheur, par les 
Affurances du plus parfait attachement , &c 
ils tinrent parole , quoique des perfonnes 
intéreflées à les avoir dans leur voifinage. 
n'euflent rien oublié pour les prévenir con- 
tre les Miflionnaires , en même tems qu'ils 
tachoient de perfuader à ceux-ci qu'ils per- 
doient leur tems & s'épuifoient inutilement 
de fatigues auprès d'un Peuple , qu'ils ne 
éduiroient jamais. à vivre en fociété ,.& 
K G + 


mt cmenemnt mt) 


1740-47 


Éÿd 'VHrs TOME EUR 
Ti74o-47, Moins encorc à fe foumertre au joug de 
l'Evangile. 


Ferveur des Dés qu'on fut venu à bout d'en ‘faire 


Néophytes. des Hommes laborieux, & de les rendre 


tratrables & dociles, la grace , trouvant 


beaucoup moins d’obftacles à fes impref- 


fions dans leurs cœurs’, fit le réfle, & la 


ferveur devint générale. L’emprefflement 
qu'ils témoisnoient pour être inftruits, alla 


fi loin , que la nuit même 1ls alloient in- 
terrompre le repos des Mifionnaires pour 
leur demander des éclairciffements furles. 


articles de la do@rine Chrétienne, qu'on 
leur avoit expliquée, ou pour les prier de 
leur faire répéter ce qu'on leur avoit fait 
apprendre par cœur. Mais cela étoit enco- 
re moins étonnant, que la dépendance où 
étoient des Hommes tels que je les ai dé- 
peints , n’ofant pas même fortir de l'en- 
ceinte de [a Bourgade fans la permiflion 
de leurs Pafteurs , & voulant l'avoir par 

écrit, lorfqu'’ils alloient à Buenos Ayres. 
Le récit, qu’ils faifoient dans ces voia- 
j; , ges à ceux de leus Nation qu’ils rencon- 

s font té- : a Ne 

duits par la Uoient, du bonheur dont ils jouifloient, 
famine à de de l'attention des Peres de la Compagme 
grandes ex- pour aller au-devant de tous leurs befoins , 
iémités.  & de la maniere aimable dont ils les gou- 
vernoient , attiroit de tous côtes des Pro- 
félytes à la Conception. La paix & une 
union charmante regnoient dans cette Co- 
lonie, & on y entendoit jour & nuit chan- 
cer les louanges du Seigneur. Un accident, 
qu'on n’avoit pù prévoir , fit craindre aux 
ï Miflionnaires que des commencemens fi 
heureux ne fuffent bientôt pour eux la four- 


mmntteié 


1741-47. 


< 


Mouv Parmaeuay Liv. XXI Bs$ * 

€e de la douleur la plus amere, en voiant TT 

s'évanouifen un moment l’efpérance qu'ils es da 

léur avoient fait concevoir de réunir tou- 

tes”/ces  Narions dans le fein de FEglife. 

Voici ce qui y donna lieu. HELP 61 

Le Gouverneur de la Province, fondé 

fur un ordre général qu’il en avoit reçu 

de Sa Majefté, avoit donné aux Miffion- 

maires fur la Caiffle Roïale quatre cents 

francs pour les frais de cet Erablifflement ; 

., & ces Peres en avoient encore reçu de 

différents Particuliers jufqu'à fept cents, 

avec un peu de gros & de menu Bétail, & 

dés grains pour femer ; mais tout cela 

avoit été confumé avant la premiere recol- 

te; Une fécherefle extrême, & une forte 

gelée qui furvint dans une faifon ou il ne 

gele prefque jamais, firent manquer la fe- 

conde , & comme elle manqua auflt aux 

environs de Buenos Ayrès, & que le peu 

de grains qu’on avoit de réferve dans cette 

Ville fut brulé par la négligence de quel- 

ques Soldats, qui y laifierent tomber da 

feu , la Réduction fe trouva fans prefqu’au- 

cune reflource pour la fubfitance de fes 

Habitants. La foi des Néophytes n’en fur. 

pourtant pas ébranlée ; ils eurent même le 

courage de fermer leur Bourgade d'une 

bonne paliflade ; pour fe mettre à l'abri 

des infulres de leurs Ennemis, de bâtir de 

nouvelles Cabanes , & des’ logements à la 

Campagne pour ceux qui étoient chargés 

de la garde des Beftiaux, & un Chef de 

Bergers Efpagnols eut la charité de les di- 

riger dans ces travaux. 

« Mais le plus grand danger qe courur 
G vj 
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la nouvelle Colonie, où il y avoit encore 
aflez peu d’Adultes baprifés, vint d’où ik 
y avoit, ce femble , le moins à craindre. 
La guerre duroit depuis l’année 1734, qui: 
fut la premiere du gouvernement de Dom 
Miguel de Salcedo , entre les Efpagnols & 
les Habitants des Montagnes, qui l’avoient 
commencée en pillant quelques Habita- 
tions aflez proches de Buenos Ayrès. Ce 
qu'il y eut de plus fâcheux , c’eft que les 
Éfpagnols ne connoiffant point-les Agref- 
feurs , parcequ'apparemment le coup s’é- 
toit fait pendant la nuit, s’en prirent à 
des Pampas , qu'ils firent mettre en prifon. 
À la vérité ils n’y furent pas long-tems 
mais on les y avoit traités fi durement .. 
que le premier ufage qu'ils firent de leur. 
liberté , fut d'engager plufieurs autres Pam 
pas à s'unir avec eux pour fe venger , & à: 
faire ligue avec les Montagnards , qui. 
avoient été reconnus pour les Agreffeurs. 
Pendant les quatre premieres Campagnes, 
Îles avantages & les pertes ne furent confi- 
dérables ni de part, ni d'autre, & furent 
aflez partagées ; mais en 1740 un Cacique: 
des Montagnards , que les Efpagnols nom- 
merent le Cacique Bravo, & dont le Ne 
veu venoit d’être tué dans une rencontre. 
avec ‘cinquante de fes Soldats, irrité d’ail- 
leurs de ce que les Efpagnoïis avoient vou- 
lu rendre toute fa Nation refponfabie du: 
pillage de quelques Particuliers fans aveu. 
afflembla une affez nombreufe armée, & 
marcha vers le Bourg de la Madeleine. 
réfolu d'y mettr e tout à feu &à fans, &. 
de traiter cnfuite de même la Conception , 


>, 
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d'où les Efpagnols avoient tiré des Guides AR 
SP HIS \ 
pour pénétrer dans la Cordiliere, | 
. ILétoit déja en pleine marche, queles Le Bourg de 
Efpagnols n'avoient pas le moindre vent de la Snap 
fon deflein. Les premiers qui en eurent D an 
quelque foupcon , furent les Indiens de la NS 
nouvelle Réduction. Ils apperçurent un 
jour un grand nombre de cavalles ; qui 
couroient comme fi elles étoient pour- 
fuivies; ils le firent remarquer à leurs Mif- 
fionnaires, & leur dirent qu'il falloit qu'il 
y eût un grand parti de Montagnards en 
Campagne. Ces Peres qui les virent ef- 
fraïés, ne fongerent d’abord qu'a les raf- 
furer , & envoierent en même tems aver- 
tir le Lieutenant Général, Dom Barthe- 
lemi de Canalès , qui commandoit dans 
ces quartiers-là , de ce qu'ils avoient vü. 
Mais il étoit déja trop tard : leur Courier 
étoit parti le. vingt-deux de Novembre. 
& le vingt-fix, le Capitaine Bravo tomba 
fur la Madeleine, qu’il furprit. Deux cents 
Perfonnes furent tuées d’abord, le nombre 
des Prifonniers fut encore plus grand. Le 
Cacique emmena tous les Beltiaux , enleva 
tout ce qu'il trouva à fa bienféance , & 
aïant fait un détachement pour conduire 
tous fes Prifonniers & tout Le butin dans 
Les Montagnes. fe difpofa à marcher vers. 
la Conception , ou il avoit envoïé des Ef- 
pions , pour favoir fi on y étoit fur fes. 
gardes. | | 
Onfy attendoit, & on ne ly craignoit, Ceux-cmarts 
point, Le Gouverneur de la Province, fur quentla Con- 
Le premier avis qu'il avoit eu du malheur ceptions 
acrivé à la Madeleine , fe doutant bien 
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de le croire. Des Efpas 
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que ce Cacique iroit tout de fuite tomber 
fur cette Bourgade , y avoit envoïé qua- 
rante Soldats & quelques piéces d'artille- 
rie. Les Efpions du Cacique y arriverent 
prefqu'aufli-tôt que ce renfort, c’eft-à-dire, 
la nuit du huitieme de Decembre, & s’en 
approcherent à la faveur des ténebres. La 
Sentinelle entendit du bruir, tira un caup 
de canon , & l’Ennemi comprit qu'on y 
étoit en état de fe défendre. On courut 
aufli-tot en donner avis au Cacique., lequel 
ne pouvant plus compter fur la furprife ; 
prit le parti de la retraite. Le Gouverneur 
le fit pourfuivre par quatre détachemens 
de Cavalerie; mais après qu'ils eurent fait 
environ vingt lieues , ne trouvant nulle 
part ni eau, ni fourage, ils furent con- 
traints de retourner fur leurs pas. 
Cependant la Conception , à-peine raflu- 
rée contre les entreprifes du Cacique Bra- 
vo , fe vit fur le point d’efluier de la part 
des Efpagnols {e même fort qu’elle venoit 
d'éviter. Un bruit fourd , dont on n’a ja- 
mais pu connoître l’Auteur , fe répandit 
tout-à-coup dans Buenos Ayrès ; que ces 
nouveaux Chrétiens s’étoient ligués avec 
l'Ennemi pour venir ruiner cette Capitale, 
& ce qui elt encore plus étonnant, prefque 
tout le monde le crut , ou fit femblant 
onols , qui avoient 
été pris à la Madeleine , & qui s'étoient 
heureufement fauvês pendant la route . 
gurent beau aflurer que le deflein du Ca- 
cique Bravo étoit de ruiner cette Réduc- 
tion , ils ne perfuaderent petfonne, parce- 
qu'on ne vouloit pas être détromipe , & que 
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bien, des gens, qui donnoient le ton aux 
autres, voïoient de fort mauvais œil un 
- Établiflement de Chrétiens convertis a la 
Foi, qui ne pouvoient pas être donnés en 
commande ; de forte que deux de ces Néo- 
phytes étant venus fur ces entrefaites à 
Buenos Ayrès avec une permiflion par écrit 
du Pere Querini ; ils furent arrêtés & mis 
en prifon. G | 
Le Gouverneur les en fit bientôt fortir, , ÉF once 
FRA # eurs Miffiops 
mais ils refterent aflez long-tems dans la ie 
Ville, pour entendre tout ce qui s’y débi- 
toit contre leur Bourgade, qui n'étoit, di- 
foit-on publiquement, peuplée que de Traî- 
tres, & les menaces que l’on faifoit de les 
aller tous paffer au fil de l'épée. On n'épar- 
gnoit pas même leurs Miffionnaires, qu’on 
ne craionoit point de faire pañfer pour les 
plus grands Ennemis de l'Etat , & on ne 
fe cachoit pas de leurs Indiens , pour en par- 
ler ainfi. Sur le rapport qu'ils en firent à 
leur retour à la Conception, la furprife fut 
extrême parmi ces pauvres Indiens , qui 
peu de jours auparavant s'étoient vus fur 
le point d'être égorgés comme Traïtres à 
leur Patrie, & fe voioient menacés d’être 
traités de la même maniere par les Efpa- | 
nos mêmes , fans leur en avoir donné | 
aucun fujet. La peur faifit furtout les Mon- 
tagnards;êz un de leurs Caciques ne doutant 
point qu'il ne dut être la premiere victime 
que les Efpagnols facrifieroient à leurs pré- 
ventions, crut devoir s'aller mettre en fu- Ê 
- reté dans les Montagnes. Il ne fit confiden- 
. ce de fon deffein qu'a un de fes Amis, em 
pienant congé de lui ; & celui-ci l'aiam 
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prié d'engager fa Nation à finir par uné 
bonne paix une guerre , où il n’y avoit qu'x 
perdre pour tout le monde. » C'eft bien 
» mon intention , fui répondit-il , je ne 
» me retire que pour me fouftraire à l’injuite 


-» perfécution des Efpagnols , & je leur 
» ferait voir qu'ils ne favent pas diftinguer 


» leurs véritables Amis, de ceux qui ne 
s travaillent qu’à leur fufciter de nouveaux 
» Ennemis. | ee: 
Cependant la fuite de ce Chef fortifia 
encore tous les foupcons des Habitans de 
Buenos Ayrès ; mais Dom Diegue (1) Or- 
tiz de Rozas , qui venoit de fucceder à 
Dom Miguel de Salcedo dans le Gouver- 
nement de Rio de la Plata , s'écant déclaré 
pour les Néophytes , & le Pere Querini 
aïant écrit a Dom Frauçois Suarez, leur 
Protecteur par office , pour le prier de faire: 
cefler ces clameurs , on ne parla plus de 
rien. Mais cette tempête étoit a-peine cal- 
mée , que fa crainte de voir revenir les 
Montagnards faifit de nouveau toute la Ré- 
duétion , & ce qui y donna lieu , fat que 
le Gouverneur , fur un faux avis qu’une 
Efcadre Angloife étoit en Mer pour venir 
faire le fiége de Buenos Ayrès, rappella les 
quarante Soldats qui avoient été envoïés 
à la Conception pour raffurer les Néophy- 
tes. Mais ies Miflionnaires vinrent aifé- 
ment à bout de difliper leurs craintes, en 
leur faifant comprendre qu'ils n’avoient 
rien à appréhender d’un Ennemi , dont tou- 
te la force étoit dans la furprife, & en fe 
faifant garants qu'on ne les laifferoit point 
6) Un Mémoire imprimé le norame Dominge, 
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fans fecours , quand ils en auroient befoin. 

Le nouveau Gouverneur de fon,côté ne 

négligeoit rien pour faire entendre aux 
 Montagnards & à leurs Alliés, que la 
pere qu'ils lui faifoient, n’avoit point 
autre fondement qu'un mal-entendu, & 
qu'il n'étoit pas moins de leur intérét, que 
du fien, de la faire cefler, Dès le commen- 
cement de l’année 1742, 1l avoit mandé 
aux Mifhonnaires de la Conception de 
charger une de leurs Profélyres , qui étoit 
Sœur du Cacique Bravo, d'aller trouver 
fon Frere pour tâcher de lui faire enten- 
dre taifon. C'étoit une Femme de réfolu- 
tion , & fur la fidélité de laquelle on pou- 
voit compter. Elle confentit fans peine à 
ce qu'on fouhaitoit d'elle, & le 4 de Fé- 
vrier elle partit avec quelques Néophytes 
biens montés , dont le Pere Querini avoit 
jugé à propos de la faire accompagner ; 
. mais à l'entrée des Montagnes ils furent 
contraints de s'arrêter, faute d’eau & de 
fourage. Alors l’Indienne leur dit de s’en 
retourner , & d’aflurer le Pere Querini 
qu'elle lui répondoit d'engager fon Frere 
a envoier des Députés au Gouverneur pour 
traiter avec lui d’une paix folide & du- 
rable. 

Comme on fut aflez long-tems fans 
avoir de fes nouvelles , le Gouverneur crut 
qu'il falloit intimider lennemi pour le 
rendre plus traitable, 11 donna ordre à Dom 
Chriftophe Cabral, Lieutenans du Meftre 
de Camp Général, de marcher avec fix 


cents Hommes vers les Montagnes , d'offrir 


la paix au Cacique, & s’il la refufoit, de. 
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lui faire bonne guerre. Le choix de ce 
Commandant ne a pas du goût de tous 
ceux qui devoient fervir fous fes ordres; 
plufieurs demanderent pour leur Général 
le Meftre de Cämp Général même, qui 
avoit déja fait la guerre aux Montagnards 
avec fuccès, & fur le refus qu'en fit le 
Gouverneur, deux cents Homimes, qui 
apparemment étoient des Indiens, refufe- 
rent de marcher. | 

Cabral ne laïffa point de fe mettre en 
Campagne; & le Gouverneur, perfuadé 
que pour mieux affurer le fuccès de certe 
négociation il feroit bon de faire ER 
un Jéfuire avec Cabral, en demanda uà' 
au Reéteur du College de Buenos Ayrés, 
qui lui donnale Pere Strobl. Cette petite 
Armée étant arrivée à la Sierra de Cafuati , 
qui eft par les quarante & un dégrés de 
latitude Auftrale , & ou l’on voit fouvent 
des Aucaëès & des Péguinchès qui y vien- 
nent acheter de la chair de Jument, Ca- 
bral y reçut la vifite d’un Cacique, de qui 
prefque tout ce Canton dépendoit, qui 
étoit accompagné de cinq autres Caciques, 
& qui débuta par faire de grandes plaintes 
des Efpagnols. Il ajoüta même que toute 
fa Nation éroit fur le point de partir avec 
une nomibreufe trouppe d’Indiens de la 
partie Méridionale, pour aller faire à Bue- 
nos Ayrès ce que le Cacique Bravo avoit 
fait à la Madeleine, lorfque le Cacique 
Yaati, (c’elt celui qui s'étoit retiré de la 
Conception), étoit venu leur dire que 
les Peres de la Compagnie travailloient à 


une paix générale ; dont tout le monde fc 
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toit content ; que la même chofe avoit été 
confirmée par la Sœur du Cacique Bravo , 
Jequel devoit envoier à la Conception un 
de fes Parehts pour s’aflurer de la vérité 
dufait, & de la difpofition où étoient les 
Efpagnols. | TU 
Le Pere Strobl prit la parole & répondit 
aux reproches du Cacique d'une maniere 
qui le fatisfit. [1 lui fit voir que ce n'étoit 
pas les Efpagnols qui avoient commencé 
la guerre , & il ajouta que le Gouverneur 
de Rio de la Plata éroit fort en état de 
la faire avec fuccès, Quelques Néophytes 
Montagnards, que Îe Miffionnaire avoit 
amenés avec lui, travaillerent de leur 
côté fort efficacement à infpirer à leurs 
Compatriotes des fentimens de concilia- 
tion : le Cacique Yaati, toujours fidele à 
fes promefles, les feconda de fon mieux; 
enfin on demeura d'accord que toute hof- 
tilité cefferoit de part & d’autre , & que 
l'on feroit l'échange des Prifonniers. Le 
Cacique Bravo s'engagea même 2 retirer 
les Efpagnols , qui avoient été vendus 
aux Aucaëès & aux Peguinches. Il fit des 
préfens à tous cœux qui furent chargés de 
cette commiflion , & à tous les Caciques 
qui y étoient intéreflés , & tout étant 
ainfi reglé, on fe fépara avec de grandes 
démonftrations d'amitié de part & d’autre. 
Il ne reftoit plus que de faire figner le 
Traité au Gouverneur de Rio de la Plata : 
quatre Caciques, deux Montagnards & 
deux Peguinchès, s’offrirent à le lui por- 
ter, & Dom Chriftophe, Cabral accepra 
leur offre, Ils furent très bien reçus; Dom 
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Diegue Ortiz de Rozas , les combla d’4: 
mitiés & leur fit de fort beaux préfens. 


Il y eut cependant quelques difficultés au 


fujet de plufieurs Femmes, qui aïant été 
priles par les Éfpagnols ; & envoïées à la 
Conception, ÿ avoient embraflé la Reli- 
gion Chrétienne. Comme elles ne vouloient 
point entendre à retourner dans leur Païis 
au tifque de pe leur Foi , le Gouverneur : 
he crut pas devoir les y contraindre : mais 

il patoît que les Caciques n'infifterent poine 
fur cet article, Ce qui eft certain, c’eft 
que ces pénéreufes Chrétiennes refterene à 
Ja Conception , & que les Caciques , char- 
més des AA manicres du Gouverneur, 
lui promirent en partant d'accélérer Le plus 
qu'il leur feroit pofible la liberté des Pri- 

onniers Efpagnols. 


Fin du vingt-unieme Livre, 
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d'une Réduétion dans les Montagnes. 


R IEN n'empêéchoit plus les Miffionnai- 
res d’efpérer qu'ils ne trouveroient plus dé- 
formais d’obltacle à répandre la lumiere de 
l'Evangile dans toute la Terre Magellani- 
que. Le Gouverneur de Rio de la Plata de 
fon côté. après l'avoir fi heureufement pa- 
cifiée , fe difpofa à exécuter un ordre , qu’il 
venoit de recevoir du Roi fon Maître, pour 
faire les vifites des Réductions ; & pour y 
régler la levée du Tribut, de maniere qu'il 
ne püt y avoir déformais aucune diffcul- 
té fur ce point. Les Jéfuites avoient vive- 
ment follicité cet ordre , parcequ'ils ne 
voïoient point d'autre moïen de faire cefler 
les calomnies , qu’on ne fe laffoit pas de re- 
nouveller contre eux à ce fujer , & dès 
qu'ils apprirent qu'il étoit arrivé , le Pere 
de Rivarola fe rendit à Santafé avec un 
grand convoi de provifons, pour conduire 
le Général à Yapeyu , ou devoit fe com- 
mencer la vifite. 

Dom Diegue étroit fur le point de partit 
pour l'aller joindre , lorfqu'il apprit que 
Dom Jofeph de Andonaegui , Brigadier 
des Armées du Roi, qui venoit le relever, 
avoit fait naufrage fur la pointe de los 
Corretès, qui elt à une lieue & demie de 
Monte-Video; qu'il s'étoit fauvé dans fa 
€Chaloupe avec fon Epoufe & tous {on do- 


Mn, "MERE 
CAE dE 1 
ù 


pu PaArAcuav. Liv. XXII 167 
meftique, mais que tout l'Equipageavoit 77 
péri avec Île Vaifleau , qui s'étoit ouvert 744 Te 
peu de tems après que Dom Jofeph s’en 
étoit éloigné. Ce nouveau Gouverneur en 
arrivant à Buenos Ayrès , remit à Dom 
Diegue des Provifions du Roï, qui le nom- 
moit Gouverneur & Préfident de Audience 
roïale du Chili, & lui permettoit de conti- 
nuer à gouverner la Province de Rio de la 
Plata, jufqu’à ce que la faifon fut propre pour 
le voiage du Chili; mais comme elle fe 
trouvoit alors favorable , il voulut en pro- 
fiter. | 
Cet incident fut caufe que la vifite des Cédute Roïaz 
Réductions fut remife à un autre tems : car, le de Philip= 
outre que le nouveau Gouverneurne pouvoit PE V- 
pas s'abfenter de la Capitale de fa Provin- 
ce avant que d’avoir pris une connoiflan- 
ce des affaires qui lui permit de s’em 
éloigner, un fecond ordre du Roi , dont 
il étoit perfonnellement chargé | Pobli- 
geoit à faire de grands préparatifs , qui 
demandoient beaucoup de tems. Voici 
de quoi il s’agifloit. Philippe V, fur les 
premieres nouvelles qu'il avoit eues que les 
Jéfuites avoient formé une Réduction, 
laquelle étoit gdéja compofée d’un affez 
grand nombre de Pampas, & de Monta- 
_ÿnards Habitans de la Cordilliere qui fé- 
pare le Chili de la terre Magellanique, 
& que leur deffein étoit de fonder une 
nouvele République Chrétienne dans cette 
vaite étendue de Païs, qui n’eft bornée au 
Midi que par le Détroit de Magellan , 
avoit, par une Cédule Roïale du $ de No- 
vembre 1741, mandé au Gouverneur de 
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Rio de la Plata, Dom Miguel de Salcedo ; 
de favorifer de tout fon pouvoir cé projet, 
de prendre fur fa Caifle tout ce qui feroit 
néceffaire pour la fubfiftance & l'entretien 
des Miflionnaires , pour leurs Chapelles 
& pour les frais des Etabliffemens qu'ils 
feroient, & de les faire efcorter dans les 
voïages qu'ils feroient obligés de faire 
pour ce fujet, s’il en étoit befoin. 

La guerre, qui étoit furvenue entre les 
Efpagnols & les Peuples dont la-nouvelle 
République devoit être compofée , n’avoit 
pas permis aux Miffionnaires de faire autre 


_chofe , que de foutenir leur premiere Ré- 


duétion , & nous avons vu ce qu'il leur 
en a coûté pour empêcher que ce projet ne 
s'évanouit tout-à-fait. Mais la paix étant 
faite. & le Roi Catholique paroïffant s'in- 
téreffer beaucoup pour une fi belle Entre- 
prife ; on ne voiïoit plus rien qui put faire 
obftacle à fon exécution ; d’autant plus 
que le Cacique Bravo , gagné par fa Sœur, 
promettoit de recevoir les Peres de la 
Compagnie , qui voudroient s'établir dans 
les Montagnes, & que les Nations méri- 
dionales étant beaucoup moins errantes 

ue toutes les autres de c@ Continent, on 


{e fattoit qu'il y auroit beaucoup moins 


de difficultés à les réunir, ‘outre qu'il y 
avoit à la Conception quelques Femmes 
de ces Nations, qui pourroient fervir d’In- 
terprètes & de Catéchiftes aux Miffionnai- 

res qu'on y enverroit. : 
Les chofes en étoient là, & Dom Ortiz 
de Rozas prenoit déja des mefures avec 
Le Provincial des Jéfuites, pour LE 
çs 


- 
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des bonnes difpofitions , où paroïffoient 
être les Indiens , lorfque fon Succeffeur 


Matane" 
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arriva à Buenos Ayrès. On avoit bien chan- . 


gé de langage dans cette Ville au fujet 
des nouveaux Chrétiens de la Conception ; 


Ja part qu'ils avoient eue à la conclufion 


lu faire paffer pour un repaire de Traîtres 
P P » 


d’une paix fi néceflaire & fi defirée, avoit 
fait comprendre aux plus prévenus contre 
eux, que cette Réduction, qu'on avoit vou- 


étoit un des plus forts remparts de la Pro- 
vince; & ceux qui s'étoient le plus déchat- 


nés contre cet Etabliflement, étoient les 


premiers à convenir quil pouvoit être 
d’une grande reffource contre les Nations 


Infidelles qui leur donnoient fouvent de 


vives allarmes. 


La ferveur étoit plus grande que jamais Etat floriffant 


dans cette Bourgade, où tous les Chefs, 
prefque tous les Enfants, & plus de deux 
cents Adultes avoient déja reçu le Bapté- 
me , & tous les autres le demandoient avec 
les plus grandes. inftances. L’affiduité au 
fervice Divin , l'empreffement pour être 
inftruit de nos divins Myfteres, la docilité 
& l'attachement fincere pour les Pafteurs, 
& le goût pour la priere | pour les céré- 
monies de l'Eglife & pour le fervice divin 


ne pouvoient aller plus loin. Les Champs 


étoient cultivés & enfemencés, les Maga- 
fins bien fournis de grains & de provifions, 
les Troupeaux augmentoient tous les jours, 
& un fi prompt & fi prodigieux change- 
ment dans des Hommes vagabons & aban- 
donnés à tous les vices, ne trouvoit croïan- 
ce que dans ceux qui en étoient témoir 
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= oculaires. Mais peu s’en fallut que les Ha- 
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bitans de Buenos Ayrès en fe réconciliant 
avec eux , ne caufaflent la perte d’une 
Chrétienté, qui donnoit de fibelles efpé- 
rances. 


Guerre civile Comme on n’avoit pu encore empêcher 
dans la Ré- que ces Indiens n’euflent avec eux beau- 
du“tion:com- d sd bd rit 

| coup de communication, parcequ'ils étoient 


ment on y r€- 


medie. 


fouvent obligés d’aïler à Buenos Ayrés, 
furtout pendant la guerre, & tandis qu’on. 
traitoit de [a paix , on y trouva moïen de 
leur faire prendre du gout pour l’eau-de- 
vie, & on les engagea même à en porter 
dans leurs Bourgades à linfu des Miflion- 
naires. Ces Peuples ne favent fe modérer 
fur rien : bientôt Pivrognerie s'introduifit 
dans la Réduction, & y caufa tous les dé- 
fordres qu’elle a accoutumé de produire 
parmi les Batbares. Mais comme ïl n'y 
cut d’abord que les Profélytes nouvelle- 
ment arrivés, qui fe porterent à ces excès. 
& qu’ils fe cacherent fi bien, que les Mif- 
fionnaires furent affez long-tems fans pou- 
voir découvrir la fource du mal , & pren- 
dre des mefures juftes pour y remedier, äl 
éclata tout-d’un-coup comme un feu ca- 
ché fous la cendre , qu'on n'apperçoie 
qu’au moment qu'il menace d un embrafe 
ment général. 

- Jufques-la il n’avoit encore paru à la 
Conception aucun refte de l’inimitié, qui 
avoit long-tems duré entre les Pampas 
Magdaleniftes & les Matanceros. ( J'ai dit 
plus haut ce qui avoit donné lieu à ces dé= 
nominations. ) Ils étoient de deux Tribus 
différentes , & avoient préfque toujours 
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té Ennemis. La Religion avoit paru ré- 
concilier ceux qui s’étoient convertis à la 
Foi ; maïs leur animofité mutuelle n’étoit 
encore qu'afloupie; livrefle la réveilla. La 
fureur s’empara des efprits , on en vint 
aux armes, & il y eut bien du fang ré- 
pandu. Les Miffionnaires ne furent plus 
écoutés, & coururent même bien des rif- 
ques. Il fallut avoir recours au Gouver- 
neur, qui au premier avis quil en eut, 
«envoïa un détachement de Soldats à la 
Conception. Les plus coupables furent fai- 
fis, & envoïés à la Forterefle de Monte- 
Video : Je Détachement refta dans la Bour- 
gade tout le tems qu'il fut néceffaire pour 
y rétablir l’ordre : l'eau-de-vie difparut ; 
on prit de bonnes mefures pour empêcher 
quevperfonne n'en vendit aux Indiens, & 
la caufe du mal aïant ceflé, il ne refta 
“qu'un repentir fincere du pañfé. 

Jl fallut enfuite remedier à un autre in- 
 convénient , auquel on n'avoir pas fait 
. d'abord aflez d'attention. Il regnoit à la 
Conception des maladies qui revenoient 
tous les ans ; maïs la beauté du lieu, join- 
te à bien des commodités qu’on y trou- 
voit, empêchoit de faire réflexion que le 
terrein y étoit trop ba$, & trop fouvent 
inondé par les grandes pluies, ce qui ren- 
doit l'air affez: mal fain pendant l'Eté. On 
Aa fit enfin, on chercha un autre Empla- 
cement, & on le trouva fur une petite 
Colline bien boifée & plus éloignée de 
quatre lieues de la Mer , par les trente- 
cinq dégrés de latitude Auftrale. I fallut y 
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on avoit cu bien de la peine à engager les 

Indiens, & on eut la confolation de voir, 

a la maniere dont ils s’y porterent, qu'ils 

s'éroient fincerement réconciliés entre eux, : 

& de les trouver plus dociles que jamais 

à la voix de leurs Pafteurs.. 1 

Arrivé d'une Cette affaire étoit a-peine confommée , 

Frégate de qu'on vit arriver à Buenos Ayrès une Fré- 

dc gate du Roi, nommée le Saint-Antoine, 

deitination, de CEht-cinquante tonneaux, montée de 

uit pieces de canons , & commandée 

par Dom Joachim de Olivarez, Régidor 

de Cadix , d’ou elle étoit partie. Philip-. 

e V en avoit choifi les Pilotes parmi les 

plus habiles d'Efpagne : le premier- étoit 

Dom Dicgue Varela, Bifcayen; & le fe- 

cond, Dom Bafile Ramirez , de Séville : 

& ce Prince voulut que le Pere Jofeph de 

Quiroga + Jéfuite, qui avant que d'entrer 

en Religion, avoit long-tems navigé , & 

avoit la réputation d'être un très habile 

: Homine de Mer, sy embarquât aufli. Ce 

È Pere attendoit depuis quelque tems une 

occafion pour aller fe confacrer aux Mif- 

fions du Paraguay , & il profita avec joie 

de celle-ci. Comme la Frégate étoit defti- 

née à ranger la Côte occidentale dela Mer 

Magellanique le plus près qu’il feroit pof- 

fible , depuis Buenos Ayrès jufqu’au Dé- 

rroit de Magellan , le Pere de Quiroga 

étoit chargé des obfervations qu'on y pour- 

roit faire pour la bien connoître. Il avoit. 

ordre de fe faire accompagner de deux au- 

4res Jéfuires du Paraguay ; & ce furenr les. 


:. 
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Peres Matthias Strobl & Jofeph Cardiel, 
fur qui le choix tomba. La premiere vüe 
de Philippe V dans cette Entreprife étoit 
de favoir fi on rencontreroit fur cette côte 
des Peuples difpofés à fe réunir fous la 
conduite des Jéfuites pour embrafler le 
Chriftianifme , & former des Réductions 
fur le modele de la Conception ; la fecon- 
de, d'examiner fi on y pourroit trouver 
quelque Port commode, qu’on put forti- 
fier pour fervir de relàche aux Vaifleaux 
Efpagnols en cas de befoin , s'aflurer d'une 
entrée facile dans ce Continent, & empé- 


* cher que d’autres Nations ne s'y éta- 


bliffent. 

Comme le Gouverneur de Rio de la Plata 
avoir été prévenu par la Cour de Madrid 
fur cette Entreprife, tout fe trouva prêt 


Elle part 


pour vifiter 
a Côte occi- 
dentale de fa 


a l'arrivée de la Frégate ,. & elle remit à Mer Magct- 
la voile le 15 de Décembre 174$, pour fe laniques 


_ rendre à Monte-Video , où le Capitaine 


devoit: choifir dans la Garnifon de cette 
Place un nombie de Soldats, deftinés à 
refter dans le Port qu'on auroit jugé pro- 
pre à un Etabliflement : les Peres Strobl & 
Cardiel devoient y refter aufli, tant pour 
y contenir les Soldats dans le devoir, que 
pour travailler à y réunir le plus d’Indiens 


qu'il feroit poflible. Quoique Monte-Vi- 


deo ne foit qu’à cinquante licues de Bue- 


‘mos Ayrès, la Frégate ne put y mouiller 


l'ancre que le 13. Toute la Garnilon s’of- 

frit de bonne grace pour faire cette Cam- 

pagne ; mais il ne fe trouva de place que 

pour vingt-cinq Soldats, qui LUS mis 

fous les ordres de l'Alferez Roïal, Dom 
| 10, 4 
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Salvador Martin del Olmo (1). On levæ 
l'ancre Le fept, à quatre heures & demie 
du matin , le vent fe tenant entre le Nord 
& le Nord-Oueft ; mais comme :il négeal 
tout le jour, on pañla l’Ile de Florès fans 
la voir. 

Le Dimanche 19, on mouilla à trois 
heu de l'Ile de Lobos, qui reftoit au Nord- 
Nord-Oueft , & qui a trois quarts de lieues 
de long. Elle court Eft-Sud-Eft & Oueft- 
Nord-Oueft. Elle à à l'Eft-Sud-Eft une 
chaîne de Rochers cachés fous l’eau, dont 
H faut bien fe garder d'approcher. Ce 
jour-là l'Equipage commença une neu- 
vaine en l’honneur de Saint François Xa- 
vier , qu'il prit pour fon guide & fon pro- . 
teéteur dans cette Entreprife, & s’engagea 
de fon plein gré à y ajoûter des exercices 
de piété, dont tout le monde s'acquitta 
avec beaucoup d’édification; la neuvaine 
finit par une Communion générale, dont 
perfonne ne fe difpenfa. Tous s'accorde- 
rent même à fubir une pénitence , qui fut 
marquée pour chaque jurément , qui écha- 
peroit. 

_Defcription Le vingt & un on prit hauteur, & on 
du Cap Blanc, trouva trente-cinq dégrés onze minutes 
de latitude auftrale; le Dimanche vingt- 
fix, trente-huit dégrés trente-quatre mi- 
nutes, vent de Sud-Eft, & la Mer un peu 
groffe. Le Lundi vingt-fept, trente-fix 
décrés trente-fix minutes, grand froid. 
Le Mardi vingt-huit, trente-neuf dégrés 
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(x) Le Journal de ce fur les Mémoires des Pe- 
Voïagé a été misenor- res de Quiroga & Car- 
die par le Pere Loçano diel. 
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fieuf minutes ; on s’eltimoit par les trois 
cents. vingt-trois dégrés cinquante-fept 
ininutes de longitude. L'après midi on 
jétta: la fonde, & on trouva cinquante- 
deux braffes ; fable fin & gris. On com- 


mença là à voir quelques Baleines. Mer- 
._credi vingt-neéuf., beau téms, calme , plus 


grand froid qu'il ne fait dans cette faifon 
en Efpagne; quaranté dégrés cinquante- 
fix minutes de latitude ; trois cents vingt- 
deux dégrés dix-{ept minutes de longitude. 
Mercredi cinquieme de Janvier 1746, à 
dix heures du matin, on découvrit le 
Cap blanc au Sud-Sud-Eft,, & la Côte du 
Nord, qui formée une grande Plage en for- 


me d’Anfe. Les Navires y peuvent mouil- 


Jér à l'abri de la rerre qui eft fort haute, 


 & rafe comme celle du Cap de Saint- 


Vincent. Le Pere de Quiroga l'eftima au 
Sud-Eft , quart de Sud par les quarante-fix 
dégrés , quarante-huit minutes de latitu- 
de; d'ou il jugea que le Cap Bianc étoit 
par les quarante-fept : ce qu'il faut bien 
obferver , pour ne pas confondre ce Cap 
avec une autre pointe d'une Terre haute 


& plate, qui a une ouverture femée de 
pointes de Rochers, d’une terre blanche, 


& qui s'étend jufqu’à la Mer. Suivant la 
route qu'on avoit faite depuis Buenos Ay- 
rès , la longitude du Cap Blanc doit être 
de trois cents treize désrés trente minu- 
tes. Onne trouve point de fond fur toute 
cette Côte avec la fonde ; mais à la pointe 
du Cap Blanc, on voit comme un Ro- 
cher qui paroît coupé en deux , & plus au 
Sud une pointe de terre baffle; enfuite la 
Ë H üij 
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Côte court Nord & Sud , & forme uns 
Anfe fort grande jufqu'au Port défiré 
Le Jeudi fixieme, on fe trouva au Sud 
rs Le 5 du Cap Blanc , à quatre lieues de la Côre, la 
Le Port pe. Frégate portant fur l’Ifle Grarde,qu’on trou- 
fixé. ve avant que d'entrer dans le Port défiré. 
Comme c’étoit le jour de lEpiphanie, on 
lui donna le nom de l’Ifle des Rois, que 
quelques relations lui avoient déja don- 
né. Toute cette Anfe, qui eft entrele Cap 
Blanc & le Port Défiré, eft affez haute 
avec quelques ouvertures pleines de buif- 
fons & de fabines. La Frégate entra'le 
même jour dans le Port par le Nord de 
FIfle des Rois. Son entrée elt reconnoif- 


1746"47. 
L'Ile grande, 


fable par un Iflet blanc comme la nége 


qui eft un peu en dehors. Du côté du Sud, 
il ya comme une terre affez élevée, fur- 
montée d’un Rocher ‘qui paroït commeun 
tronc d'arbre coupé & fourchu. Des deux 
AU > , e q 

côtés de l'entrée du Port il y a de fem- 
blables Rochers affez hauts, qui femblene 

3 1.7/ f se . '.0iEe" d 
avoir été coupés , & celui qui eft du côté 


du Nord , vû d’une ou deux lieues ; paroït 


un Château. Vers le foir le Pere Cardiel 
& les deux Pilotes allerent à terre , & trou- 
verent que la marée commençoit à monter 
a fept heures du foir. Ils apperçurent fur 


le rivage de petites lagunes, dont la fus 


perficie étoit une croute de fel de l’épaif= 
feur d’une réale d'argent. 

Des Iflesde Le Vendredi fept, la marée commença 
las Pinguinas à monter à fept heures quinze minutes du 
& de los matin, Le Pere Cardiel retourna à terre 
En vers les neuf heures avec l’Alferès & feize 


Soldats, pour voir s'ils rencontreroienr 
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des Indiens ; dans le même tems le Capi- 
« taine , les deux Pilotes , les Peres Strobl & 
de Quiroga , le Caporal & joue Sol- 
dats s’embarquerent dans la chaloupe pour 
achever de bien reconnoître le Port ; ils 
tournerent à l’Oueft, cotoïerent toute la 
partie du Sud de l’Ifle des Pinguinas , fon- 
derent le Canal jufqu’a l’Ifle de los Paxa- 
ros , paflerent entre cette Ifle & la Terre 
ferme , remonterent un petit courant tout 
couvert de cannes, qui paroifloit une Ri- 
viere à l'abri de tous [es vents, débar- 
querent dans le Continent, monterent fur 
les plus hautes collines pour obferver le 
Puis qui leur parut fort fec, plein de 
crevafles | femé de monticules , de Rochers 
& de pierres à chaux, & fans aucun arbre, 
fi ce n'eft dans quelques fonds, ou il y 
en a de très petits & beaucoup de buiflons 
& de halliers. Telle elt toute la Côte 
 feptentrionale de ce Port , depuis FTfle de 
los Paxaros | qui couvre une petite Anfe 
fort sûre, ou toutes fortes de Bâtiments 
“pourroient hiverner. Ils en trouverent une 
“autre plus à l’Oucft fur la même Côte fep- 
tentrionale de ce Port, & vis-à-vis de 
lle des Rois. Ils y chercherent de l’eau , 
& ne trouverent qu'un ancien puits, dont 
l'eau leur parut fort faine. C’eft la feule., 
dit-on , que des Hollandoïs aient trouvée 
“en vifitant ce Port. | 
Le Pere Cardiel monta avec quelques- 
uns de fa Trouppe fur une Montagne très 
haute , trouva fur la cime un grand mon- 
_ ceau de pierres,qui couvroit un Squelete pref- 
que pourri, d'une taille > & non 
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pas de cette taille gigantefque , que l’Au*- 
teur du voïage de Jacques le Maire donne * 
aux Habitans de ce Païs-1à. Du refte , après: 
avoir bien parcouru tout ce Païs, ils ne. 
trouverent aucun veftige qui leur fit çon- 
noître qu'on y eût pafié ; pas un feul ar-- 
bre, mais feulement quelques buiffons;. 
point d’eau douce, & ils y feroient peut- 
êtré morts de foif:, fi quelques jours aupa- 
ravant il n’avoit beaucoup plu . ce qui leur 
fit trouver un peu d’eau dans le creux des 
Rochers. Laterre ne leur parut pas même: 
propre pour y rien femer, ni’ planter, & 
l'on n’y trouve pasune feufe vallée. 
Le Paiïs, qu'ils découvrirent de [a cime: 
des plus hautes montagnes, leur parut 
meilleur ; mais dans tout celui qu'ils par- 
coururent, un Homme ne trouveroit pas 
de quoi vivre ;. ni de quoi fe bätir une ca- 
bane. Ils n’y apperçurent pas un feul Ani-- 
mal, mais feulement des traces d’un ou: 
deux Guanacos (1), & quelques petits 
- oifeaux ; vers le foir du même jour, ceux: 
qui étoient reftés fur la Frégate.. virent 
un chien qui leur paroïfloit domeftique .. 
qui aboïoit de toute fa force, & qui 
fembloit vouloir gagner leur Navire ; mais: 
l'équipage ne jugea: pas à propos de s’en: 
Charger. A l’entrée de la nuit tout le mon- 
de fe rembarqua. 
lle delaspe- LC lendemain le Pere Cardiel,. & tous 
fas. Ile d'O- Ceux qui l'avoient accompagné la veille. 
livarez , & fe firent débarquer du côté du Sud, & 
«elle desRois. ceux qui avoient été dans la chaloupe, 
| y rentrerent pour faire le tour du Port. 
(z) Ou Livamcos, | 
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#iant pris des vivres pour quatre -jours. Ils ——— 
tournerent par l'Oueft jufqu’à la pointe FTASTATE 
orientale d’une Ifle, à laquelle ils donne- 

rent le nom d’Olivarès, en l’honneur du 
Capitaine, & de-là étant entrés dans un 

Eanal étroit , qui fépare cette Ifle du Con- 

tinent, dont la pointe occidentale forme 

une petite Anfe. ils eurent bien de la 

peine à la gagner, encore ne purent-ils 

pas aller jufqu’à terre, leur chaloupe aïant 

échoué de marée bafle; de forte qu'il 

leur fallut attendre qu’elle montât. Aïanc 

enfuite débarqué à cette Terre, le Pere de 

Quiroga obferva de l'endroit le plus élevé: 

del’Ifle ,.que le Canal du Port court quel- 

ques lieues à l’Oucft Sud-Oueft. Il s’aflura: 

enfuite avec les deux Pilotes de la pofition 

dé lIfle de.Zas Penas, & de celle des: 

Rois. Ils trouverent dans l’Ifle d'Olivarès: 

quelques Lievres, des Autruches.,. & du: 

marbre de différentes couleurs ; mais point 

d’eau douce . & par-tout un terrein fec & 

aride. Ils rencontrerent quelques huitres à 

fa pointe occidentale |; & Îles Matelots: 

pécherent de grofles & de petites perles ;. 

mais de nulle valeur. 

. Le Dimanche neuvieme ,.ils rangerent de Fontaine de: 
nouveau la Côte du. Sud, allant à l'Oueft Ramirez 
Sud-Oueft , puis ils paflerent à la Côte du 

Nord pour voir s'ils pourroient faire de 

l'eau. Ils trouverent {ur les dix heures du: 

matin un petit ruifleau, qui fort d’une 

fource affez abondante, laquelle tombe: 

du. haut d’une Colline éloignée de cinq: 
licues: de la Mer; mais l’eau qu'ils en: 
_tucrent .reffembloit plus à celle d'un puits; 
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“ qu'à celle d’une fontaine ou d’une Riviez 
re : du refte l'endroit eft fort commode 
pour en puifer autant qu'on en veut. 
Comme: c'étoit le fecond Pilote , qui avoit 
fait cette découverte, cette Fontaine fut 
nommée la Fontaine de Ramirez. Tout le: 
Pais d'alentour eft de même nature que 
ceux qu'on avoit vus jufques-là, & on n'y: 
apperçut pas un feul arbre. 
te deRol- Le Lundi dix, ils continuerent à naviger 
dan. fur le même Canal, toujours à l'Oueft 
Sud-Oueft , jufqu’à une Ifle toute couverte 
de Rochers, qui fut nommée Îfle de Rol- 
dan : quand ils en furent Nord & Sud, ils 
.trouverent que le fond alloit toujours en: 
diminuant depuis quatre brafles jufqu’à une, 
& qu'alors le Canal n’étoit plus qu'un 
bourbier. Ils retournerent à bord, & ils 
yarriverent prefqu'en mème tems que le 
Pere Cardiel. Celui-ci avoit trouvé par 
tout un pais de même nature que les au- 
tres, mais moins rude : & environ à deux 
milles de la Mer il découvrit une fource 
d'eau aflez potable , quoiqu'un peu fau- 
matre. | 
Defcription De tout cela, le Pere de Quiroga con- 
du Port Défi- clut dans fon Journal, que je ne fais ici 
Et, qu'abreger, que le Port Défiré eft un des 
meilleurs Ports du monde , mais très inu- 
tile, tout y manquant pour faire un Eta- 
bliffement , & le Païs ne pouvant rien pro- 
duire de ce qui eft néceflaire à la vie. Mais 
on ytrouve de quoi faire du verre & du 
favon ; beaucoup de marbre veiné de 
blanc, de noir & de vérd; quantité de 
pierres à chaux; de Mr Rochers de 
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pierres à fufil , blanches & rouges, qui. ren- 
ferment un talc auf brillant que le dia- 
mant; quantité de pierres à aiguifer & 
d’autres qui paroiflent du vitriol. Quant 
aux Animaux, on n'a vu dans le Conti- 
nent voifin que quelques Guanacos, quel- 
ques Lievres & quelques Renards fort 
petits. | 

Dans les petites Ifles que renferme l’en- 
ceinte du Port, on trouve des Lions Ma- 
rins : c'eft le nom que les Navigateurs 
ont donné à un Amphibie, qu'ils repré- 
fentent fur leurs Cartes avec de longues 
crinieres qu'iln'a point : il a feulement au 
eou un peu plus de poil que fur le refte du 


corps, mais ce poil n’a pas plus d’un doige 


de jiong : du refte il tient plus du Loup 
Marin que de tout autre Animal connu ; 
mais il eft plus gros que ceux de Rio de Ja 
Plata. Les plus grands font de la taille 
d’un Bœuf de trois ans. Ils ont la tête 
le cou d'un Veau : les piés de devant font 
des nageoires qu'ils étendent comme des 
aîles; ceux de derriere ont cinq doigts, 
dont ïl n'y en a que trois qui aient des 
ongles. Tous ne font pas de la même cou- 


leur; il y en 2 de rouges, de noirs & de 


blancs ; leur crireflemble aw meuglemene 
des Vaches, & on f’entend d’un quart de 
Heue. Ils marchent fort lentement , & ont 
une queue de Poiflon. Ils fe défendent fort 
bien quand on les attaque ,. & dès qu’on 
en attaque un, tous les autres viennent à 
fon fecours. Ils vivent de poiflons, ce qui 
apparemment eft caufe qu'il ne fout pas 
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compter fur la pêche dans ce Port, L'équi. 
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ne page du Saint-Antoine n’y put prendré 
1746-47: qu'un Coq marin, -quelques Anchois , & 
quelques Calemars. 
Avantages La latitude du Port Défiré , eft felon le: 
du Port Dé- Pere de ne à & les deux Pilotes , de: 
fire, quarante-fept dégrés quarante-quatre mi= 
ñutes , & fa longitude de trois centstreize 
dégrés feize minutes. Son entrée eft: forz 
étroite , & très aifée à fortifier. On peut: 
même fermer par une chaîne de fer, non- 
feulement cette entrée ,; mais encore le: 
Canal qui court Et & Oueit, jufqu'a la 
pointe orientale de l’Ifle d’Olivarez , ou il 
ne peut entrer qu'un Vaiffleau à la fois: 
Tous peuvent mouiller jufqu’à l'Ifle de Rol- 
dan, mais le meilleur ancrage eft à l'Oueft 
de l'Ifle des Pinguinas , ou les Navires 
font à l'abri de tous les vents: Of peut 
encore en faire mouiller deux fort fure- 
ment entre l'Ifle de los Paxaros & le 
Continent ; car quoiqu’on y ait à efluiér 
quelques raffales d’un vent aflez violent ;, 
qui vient de terre entre les Montagnes 
ils ne peuvent incommoder les Vaifleaux 
&c n’agitent pas même beaucoup la Mer. 
Le Mardi onzieme , on leva l'ancre, & 
on prit la route du Port de Saint-Julien. 
On obferva que depuis les quarante-huit 
dégrés quarante-huit minutes de latitude, 
jufqu'à ce qu’on ait cinquante-deux minu- 
tes, la Côte formée une Anfe, au miliew 
de laquelle il y a une petite Ifle & un écueik 
- à une demie lieue de Terre; que cette 
Terre court Sud-Oueft & Sud-Ouelt-quart= 
de-Sud ; qu’elle eft haute, mais qu'au bas 
dela Côte clle forme une plage, qui em 
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fêche de l’approcher de près ; qu'on Le PUS MST 
voit ni arbre, nirien qui puifle récréer la PATENT 
vüe, mais feulement une chaîne de Mon- 
tagnes pelces. Vers les fix heures du foir 
les Pilotes, qui appercevoient devant eux 
des bas fonds, jetterent la fonde ,.& trou- 
verent quinze brafles , fond de gravier; 
mais le vent étant tombé , le Jeudi treize 
ils mouillerent à vingt braffes , & on pafla: 
la nuit fur une ancre. 

Le: Vendredi quatorze, on appareilla à: 
cinq heures du matin, & on tira au Sud- 
Eft pour fe tirer des bas fonds , qui s’é- 
tendent au Nord-Oueft , & fur lefquels il 
n’y avoit que fix brafles d'eau. On les dé- 
couvre après deux milles de diftance, &: 
ils font à deux lieues & demie dela Côte. 
En cet endroit, qui eff pat les quarante- 
huit dégrés cinquante-fix minutes de lati- 
tude , la Côte court Sud-Oueft-quart-de- 
Sud & Sud-Sud-Oueft. A trois heures après: 
midi une de ces trompes de Mer, qu’on: 
appelle Siphons , parcequ’elles en ont un 
peu la figure , parut au Sud-Ouelt ; c’étoit. 
un vent de Tourbillon, qui partoit d'une: 
nuée fort obfcure ; ce qui n’eft pas ordinai- 
re, les Siphons fortant prefquetoujours d’une. 
petite nuée blanche. Celui-ci fit le même 
effet que les autres, qui eft d'attirer l'eau 
de la Mer, & d'en former une colomne. 
que le vent chafle: malheur au Vaifleau 
qu’elle: rencontreroit fur fa route, elle le 
fubmergeroit dans le moment. On tire of- 
dinairement deffus un coup de canon pour 
la faire crever; mais il paroïît qu'ici on 
fé contenta: de carguer toutes les: voiles 
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jufqu'a ce qu'elle füt pañlée. Après qu'on 
eut rangé la Côte jufqu’au quarante-neu- 
vieme dégré quinze minutes , on fut {ur- 
pris de ne point voir l'entrée du Port de 
Saint-Julien, ce qui fit juger qu’il eft plus 
au Sud, qu'il n’eft marqué dans les Car- 
tes. Alors le vent continuant d’être favora- 
ble , on réfolut de faire route jufqu’au Dé- 
troit, & de remettre au retour la vifite du, 
Port de Saint-Julien. La variation de l’ai- 
guille aimantée étoit en cet endroit de dix- 
neuf dégrés. | | 

Le Samedi quinze , le vent :étoit au 
Nord-Eft : on fitle Sud-Oueit. Depuis le 
quarante-neuvieme dégré dix-huit minu- 
tes, la Côte court au Sud-Oueft ; elle eft 
droite, & on peut la ranger de près fans 
courir aucun rifque. La Terre eft baffe : 
on n'y trouve qu'une avance fort haute, 


qui patoït d’abord comme une grande mu- 


raille , & fur toute cette Côte on ne voit 
pas un arbre. Le même jour à trois heures 
du foir , on découvrit au Sud - Oueft fa 
Montagne de Rio de Santa-Cruz, qui eft 
une pointe de Terre fort haute , terminée 
par un Rocher qui s’éleve aufli fort haut. 
On en étroit Eft & Ouelt à cinq heures, 
fur quatorze braffes de fond de gravier, & 
a deux milles de Terre. Comme on avoit 
vü dans quelques Cartes une Baie mar- 
quée au Sud du Cap de Sainte- Agnès, on 
fit route pour y aller mouiller pendant la 
nuit, & ranger enfuite la Terre; mais on 
touva qu'il n’y à point de Baie en cet en- 
droit , & que la Côte s'étend en droite 
ligne , & court au Sud-Eft-quart-de-Sud, 
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A reuf heures du foir le vent fe renforça: 
on diminua les voiles & on mit le Cap au 
Sud-Eft. Le vent augmentarit encore, la 
Mer devint fort grofle ; on ferra la gran- 
de voile , & on courut avec la feule Mi- 
faine. La tempête continuant , on fit à mâts 
& à cordes le Nord-Eft ; on ferma les écou- 
tilles, & on affura le Navire le mieux qu'il 
fut poflible. On pañla ainfi toute la nuit 
avec beaucoup d’incommodités. 

Le Dimanche feize , il n’y eut point de 
changement jufqu’à deux heures après mi- 
di. Alors , le Navire recevant des oups de 
Mer qui le remplifloient d’eau , les coffres, 
& tout ce qui n'étoit pas bien amarré, 
étoient emportés d’un bout à l’autre entre 
les ponts , & perfonne ne pouvoit fe tenir 
debout, ni même affis, ni couché. Lefe- 
cond Pilote reçut même en commandant 
la manœuvre un fi grand coup à la tête, 
qu'il en eut le vifage tout meurtri. À deux 
heures la Mer devint plus calme , on car- 
que la grawde voile & la Mifaine, & on 
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e trouva par les cinquante dégrés onze. 


minutes de latitude, & par Eftime à trois 
cents onze dégrés trois minutes de lon- 
gitude. ; 

Le dix-fept beau tems, on apperçut la 
Riviere de Sainte-Croix à l’'Ouelt, & on 
rangea la Côte , qui forme une grande 
Anfe en demi-lune depuis la Riviere de 
Sainte - Croix, jufqu'a lAnfe de Saint- 
Pierre : par-tout, la Côte eft aufli aride & 
& aufll dépourvue d'arbres , que tou- 
tes celles qu'on avoit déja pañlées. Le dix- 


\ 


buit , on acheva de ranger FAnfe, & à 
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fix heures du matin on apperçut une fépai 


ration , qu'on prit pour l'embouchure d’une 
Rivière ; mais quand on fut vis-à-vis, on 


ne vit que des bas fonds , où les vagues 
de la Mer alloient samortir. On mouilla 


à cinq brafles | & le premier Pilote alla 
fonder avec la chaloupe ; pour voir s’il 
pourroit trouver un bon mouillage. Il n’en 
trouva point , & l’on appareilla pour chet- 
cher , en fuivant la Côte ; Rio de Gal. 
lejos , qu'on croïoit un peu plus au Sud. 
On prit hauteur à midi, & l’on trouva 
cinquante & un dégrés quarante minutes 
dé longitude. | | 

Lé Mercredi dix-neuf à cinq heures & 
demie du matin, on prit un peu le large . 


& on fuivit lz Côte jufqu'à un Cap fort 


haut, duquel fort une pointe, qui forme 
än bas fond ; où l’en ne trouva que fix 
braffes. Un peu plus loin au Sud, on ap- 
perçut une grande ouverture : on jetta l’an- 
cre , & le Pilote alla voir fi ce n’étoit pas 
Fembouchure de Rio de Santa-Cruz ;ou de 
Rio de Gallejos, ow bien quelque Port. IE 
revint à l'entrée de la nuit , & dit que 
ouverture qu'on avoit apperçue, étoir au 
Sad , & que pour y arriver, il faoit paf- 
fer la pointe d’un bas fond qui: s'étend très 
Join , fur lequel les vagues venñoient Ss’a- 
moïtir. Il avoit trouvé fur la Plage une 
Baleine morte, beaucoup de traces de dif- 
férents animaux , 8 comme les reftes d’un 


campement, où l’on avoit mis le feu, ce: 


qui fit efpérer que le lendemain on-trouve- 
soit un Port & des Indiens. | 
_ Le Jeudi vingt, on leva l'ancre à cinq 
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heures du matin pour s’approcher de l’ou- 
verture, & on y.jetta l'ancre à fix brafles. 
Le premier Pilote en fonda le milieu & le 
côté du Sud , & de retour à bord, dit 
qu'il n’y avoit nulle part de fureté. On fe 
trouvoit alors par les cinquante-deux dé- 
grés vingt-huit minutes latitude, dans un 
endroit où la marée montoit fort haut. 
On avoit mouillé par fix brafles , & en 
trois heures de tems la marée baiffa de 
trois , & recommencça de monter à trois 
heures après midi. On avoit reconnu que 
toute la Cote jufqu’au Cap des Vierges, qui 
eft à l'entrée du Détroit de Magellan, ef 
une Terre bafle | qui court au SudsEit, 
& que l’on n’étoit plus qu’à quatorze lieues 
de ce Cap. Comme il n°ÿ avoit point d’or- 
dre du Roi pour entrer dans le Détroit, & 
que dans l’efpace des quatorze lieues qui 
reftoient à faire, aucun Routier ne mar- 
quoit ni Port, ni Riviere, non plus qu’à 
l'entrée du Détroit , où il y a d’ailleurs 
beaucoup de rifques à courir, le Capitai- 
ne prit le parti de fe borner à bien recon- 
noïtre la Riviere de Sainte-Croix , qu’il ju- 
gcoit ne devoir pas être fi loin au Sud que 
és Cartes le marquoient , & par confé- 
quent qu’il falloit remonter au Nord, ce 
qu'il fit fur-le-champ. 

Le lendemain vingt & unieme à midi, 
on fe trouva par les cinquante & un dé- 
grés vingt-quatre minutes ; le vingt-deux 
à fept heures du foir, iltonna & plut beau- 
eoup ; on fit le Nord-Eft : & le vingr-trois 
au point du jour, on fe trouva fur la Côte 
qui court au Sud du Port de Sainte-Croix 
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à V'Eft duquel on mouilla vers les dix keu* 
res & demie, à un demi mille de Terre ; 
fur neuf brafles d’eau, par fes cinquante 
dégrés vingt minutes de latitude. Le pre- 
mier Pilote alla dans la chaloupe chercher 
une entrée ; ;il la trouva à la Bande du 
Nord, & fut perfuadé que c’étoit lembou- 
chure de la Riviere. Maïs il reconnut bien- 
tôt qu'il s’étoit trompé , & au bout d’une 
heure & demie il retourna à bord , ne pou- 
vant plus tenir contre le courant de la ma- 
rée qui baïfloit. A trois heures du foirelle 
avoit baïflé de fix braffes, & on craignit 
de fe trouver à fec , parceque , quoiqu’elle 
fut encore dans fa plus grande force , on 
commençoit à découvrir à côté du Navire 
des bancs de fable & des écueils, ce qui 
obligea d'aller chercher ailleurs un mouil- 
lage plus für. Mais à-peine avoit-on com- 
mencé à manœuvrer , quon s'apperçut 
qu'on étoir environné de toutes parts de 
bancs de fable , & qu’il n’y avoit pas moïen 
de fe tirer de-là. On rejetta donc l'ancre, 
&à minuit la marée étant haute, on vou- 
lut en profiter ; mais elle commençoit à 
baiffer lorfque l’ancre fut tirée, & on n’ofa 
rifquer de tenter le paffage dans Fobfcu- 
rité de la nuit. 

Le vingt-quatre , on fit voiles de marée 
haute à onze heures du matin; & délivré 
de tous les écueils , dont l'entrée de la Ri- 
viere de Sainte-Croix eft embaraflée, on 
fe contenta d’avoir reconnu que ce Port 
eft impratiquable. Il ne l'a pourtant pas 
toujours été , & de grands Vaifleaux y 
font entrés fans beaucoup de peine. Ovie- 


vu Paracuavy. Liv. XXII. 189 


do dit , qu'en 1526 le Commandeur M 
Loayfa y mouilla avec fon Efcadre , & FÉES 
Herrera ajoute qu’il y donna la carene à 
fa Capitane. Ce même Auteur rapporte 
encore qu'en 1520, Magellan refta tout le 
mois de Septembre & Île mois d'O&tobre 
dans le Port de Sainte-Croix , où ül fit 
une grande provifion de poiffons. Enfin en 
1618, les Freres Nodales y pafferent en 
allant au détroit de le Maire, & la rela- 
tion de leur voïage en parle comme d’un 
bon Port : mais depuis ce tems-là les ma- 
tées qui y font très fortes ,; y ont formé 
des bancs de fable , qui le rendent inaccef- 
fible ; le Pere de Quiroga obferva que le 
flux y eft de fix heures , & le reflux d’au- 
tant. 

Le vingt-cinq, vents de Sud-Oueft, & 
de Sud-Sud-Oueft, la Mer fort agitée, 
comme elle left toujours dans ces Para- 
ges , quand le vent eft fort. Le vingt-fix 
grand froid. Le vingt-fept, quarante-neuf 
dégrés dix-fept minutes de latitude. Depuis 
Santa-Cruz , païis fort uni , & avec toutes 
les apparences d’être abfolument ftérile , 
on ne voit pas un feul arbre ni une col- 
line , jufqu’à ce qu’on foit par les quaran- 
te-neuf dégrés vingt-fix minutes ; mais de- 
la jufqu’àa ce qu’on découvre le Cap Blanc, 
qui eft , comme nons l'avons dit, par les 
quarante - fept dégrés , on voit quelques 
chaînes de Montagnes & des collines affez 
hautes qui s'étendent au Nord. Le Samedi 
vingt-neuf, on ne fit que louvoiïer de l’Eft 
a l’Oueft, parceque le vent étoit contrai- 
re; le lendemain on fit la même manœu- 
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— vre à.caufe de la violence du vent, qui 
1746-47 sournoit fans cefle du Nord à l'Oueft, & 

5 ‘ : 2 
qui s'étant jetté au Sud-Oueft, devint en- 

core plus violent, mit la Frégate en grand 

danger , & obligea de mettre à la cape avec 

a feule mifaine. Il augmenta encore le 

Lundi trente & un jufqu'a dix heures du 

matin, & la tempête ne pouvoit croître 

fans faire périr le Navire ; maïs à midi - 
elle commença à diminuer , & onfit l'Oueft 
pour fe rapprocher de la terre, qu’on avoit 

perdue de vüe. On faifoit alors une f{e- 

conde neuvaine en l’honneur de Saint-Fran- 

çois-Xavier : elle finit le jour de la Chan- 
deleur, & prefque tout le monde com- 
munia. 

F Lesappro- Le premier de Fevrier , on continuoit la 

ches du Port route à JEft, mais les courants faifoient 

de St-Julien Jériver au Sud. On reconnut enfin la Terre 

en venant du | : s 

Sid à neuf heures du matin ; on prit hauteur 

à midi, & on trouva quarante-neuf dégrés 
cinq minutes. Tout le refle du jour , on ne 
put courir que des bordées, &c la nuit vint 
fans qu'on püt approcher affez dela Terre 
pour les reconnoître. On mouilla à trois 
lieues de la Côte, qui depuis les quarante- 
huit jufqu'au quarante-neuf dégrés eft bor- 
dée d'écueils à trois lieues en large, fans 
qu'on puifle trouver ‘aucun abri en cas de 
difgrace. Le trois, on ne put encore rien 
découvrir, & on fe trouva à midi par les 
quarante-huit dégrés. Le quatre on ne vit 
ehcore aucune apparence de Port. Le cinq 
on étoit à trois lieues de Terre , quaran- 
te-huit dégrés vingt-quatre minutes. À trois 
heures après midi, on étoit Eft & Ouecit 


\ 
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des écueils, que le Pere Feuillé place par 
les quarante-huit dégrés dix-fept minutes. 
Celui qui avance le plus en Mer, & qui 


-eft à fix lieues de Terre, reflemble à un 


Navire fans mâts & fans agrêts. Sous la 
même latitude il y en à quatre ou cinq 
autres, qui n’en font qu'a une lieue & de- 
mie, & dont on ne voit que les pointes. 
Toute cette Cote eft bafle & aride , & le 
Païs plat , fi ce n’eft que de diftance en 
diftance , on y apperçoit quelques Rochers, 
ou Collines peu élevées. | 

Le fix , quarante-huit dégrés trente-qua- 
tre minutes, on étoit fort éloigné de Ter- 
re, & de là jufqu'aux quarante -neuf dé- 
grés dix-fept minutes , la Côte forme deux 
grandes Anfes , dont les pointes font au 


Sud-Oueft-quart-de-Sud. La terre eft hau- 


te, & d’efpace en efpace on y apperçoit 
de grandes plages. Au coucher du Soleil 
on fut très étonné de fentir un air fort 


chaud , ce qui eft extraordinaire fur ces 


Côtes : on jetta une ancre au Sud-Oueft- 
quaïrt-de-Sud de Ja plus haute Colline qu’il 
y ait fur cette Côte , & dont on étoit 
éloigné de fix lieues. Le fept , à midi, qua- 
rante-huit dégrés quarante - huit minutes. 
On étoit alors à l'Eit-Nord-Eft de la Col- 
Jine : à fix heures du foir on mouilla avec 
une feule ancre à deux lieues d’une Baie, 
qui paroit d'abord comme une petite Anfe 
a l’'Eft de la même Colline , fond de terre 
grafle & forte. Le huit, à cinq heures du 


matin, le premier Pilote alla avec la cha- 


doupe reconnoïtre la Baie , croïant y trou- 
wer l'embouchure de la prétenéue Riviere 
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2746-47. Saint Julien ; mais la marée, qui baif- 
| foit avec une grande force |, & le vent 
d'Oueft , qui foufloit avec violence , l’obli- 
gerent de regagner le bord à trois heures 
après midi, après avoit couru rifque d'être 
fubmergé par les vagues, dont une feule 
jetta un tonneau d’eau dans la chaloupe. 
À l'entrée de la Baie il avoit trouvé qua- 
torze brafles, fond de terre grafle un 
peu noire , ou l’on peut aifément mouil- 
ler. Du côté du Sud , on trouva depuis 
cinq jufqu’a fept brafles, même fond. Tou- 
te l'entrée et nette, fi ce n’eft qu’à la pointe. 
du Sud, il a deux petits Iflots , quine pa- 
roiflent que de marée bafle. | 
2 LA 
Defcriprion, Le neuf, le vent d'Oueft étant tom- 
de la Baie de bé fur les neuf heures du matin , il s'éle- 
Saint-Julien. ya un petit vent de Nord à la faveur du- 
quel on entra dans la Baie , que l’on re- 
connut d'abord être celle de Saint-Julien, 
& on y avança l’efpace d'une lieue. À deux 
heures après midi, la marée, qui devenoit 
plus rapide à mefure qu’elle baifloit , obli- 
gea de mouiller une ancre; & quand la 
Mer fut tout-à-fait bafle , le premier Pi- 
Jote, le Pere de Quiroga , & quelques 
autres allerent à terre. Le Pere de Quiro- 
ga obferva les détours & les bas fonds du 
Canal, & on trouva fur Îe rivage quelques 
buiflons , où il n’y avoit pas long-tems 
‘qu'on. avoit mis le feu. A fix heures du 
foir la Frégate entra plus avant dans la 
Baie, & fut amarrée fur deux ancres à l’a- 
bri de tous les vents. La marée étoit hau- 
te, & on étoit mouillé à douze brafñles : 
bientôt on vit le fond ; peu à prèsil ny 
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tn avoir plus que trois; mais le fond , 


de terre grafle & blanche , étoit bon. 

Le dix , lAlferez & le Pere Strobl fe 
firent débarquer avec quelques Soldats , 
pour voir s'ils ne trouveroient point d’In- 
diens ; & dans le même tems le premier 
Pilote , le Pere de Quiroga & le Pere 
Cardiel , s’embarquerent dans la chalou- 
pe avec des vivres, pour. fonder la Baie , 
jufqu’à ce qu'ils euflent trouvé la Riviere, 
qui eft marquée dans les Cartes. Ils firent 
tout le tour de la Baie fans en voir mèé- 
me les apparences ; mais ils s’affurerent que 


les plus grands Navires peuvent pénétrer 


dans le Canal jufqu’à unc lieue & demie. 
ils remarquerent que pour trouver le meil- 
ieur fond , il faut hé petite Jfle fort 
bafle , que la marée couvre prefqu'entie- 
rement lorfqu'elle eft pleine ; que ce qui 


n'eft jamais couvert eft toujours plein d'Oies 


& de Poules d’eau; que de marée haute 
toute la partie du Sud & de l'Oueft paroïît 
comme un Golfe , mais que de bafle mer 
elle demeure à fec. Leur Chaloupe y échoua; 
& le montant l’aïant relevéé , ils tourne- 
rent au Sud-Ouelt, ouils apperçurent des 
pointes de Rochers , qu'on auroit prifes 
pour des paliffades blanches. Comme ils 
n'étoient plus qu'a trois quarts de lieue ; its 
fe retrouverent encore à fec. Le premier 
Pilote & le Pere Cardiel mirent pié à terre, 


_ & marcherent jufqu’à la Côte, cherchant 
La Riviere de Saint-Julien qu'ils ne trou- 


verent point, ni rien de ce, qui eft marqué 

dans les Cartes , & dans des deux planches 

gravées, dont on a enrichi la Relation du 
Tome VI. " 
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Voïage de l’Amiral Anfon. Sur les poin- 


tes de Rochers, dont nous avons parlé ;, 


lc Pere Cardiel trouva de grandes couches 
de: tal 

Après avoir tout obfervé avec foin on 
fe rembarqua, & lon repofa jufqu’à deux 
heures & demie du matin du lendemain 
onzieme. À huit heures la Chaloupe échoua, 
& on en profita pour achever la vifite de la 
Baie. Vers les deux heures après midi, on 
Le trouva à flot, & on fe rendita bord fans 
avoir putrouver nulle part, ni eau douce ni 
d'autre bois que quelques buiffons remplis 
d'épines: Le Pere Strobl , qui s’évoit fait dé- 
barquer fur le rivage avec l’Alferez, rap- 
porta: aufit que tout ce qu'il avoit vu des 
environs dela Baie, ne differoïit point des 
environs du Port-Defiré ; qu'il avoit feu- 
lement découvert fur le bord de la Mer 
quelques Puits d’une aulne de profondeur ; 
remplis d’une eau faumâtre. Il ajouta que 
ces Puits paroïfloient étre l'ouvrage de quel- 
ques. Voiageurs, à affez récents; & qu’à 


une Jieue & demie de la Mer il avoit vo 


une Lagune , dont la fuperficie étoir com- 
ine une ‘croute : de Sel. Céla n’empêcha 
point Îes Matelots d'y jetter leurs filets k 
& ils prirentquantité de grands Poiflons 
d'un fort bon’ goût , qui reflembloient 


beaucoup aux Morues, mais quelques-uns 
affurerent que c’étoient ce que les Efpa- 


gnols appellent Pexe-palo. 
‘Le douze, le Pere de Quiroga fe trou 
vant incommodé , les deux Pilotes fefiren 


débarquer à terre, pour obferver la fitua- 
ï 5 ES : : A * 
tion des Salines qu'on avoit trouvées, & 
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revinrent le foir laiffant à terre deux Sol- 
dats qui s'étaient trop écartés. Le treize, 
tout le monde étant revenu à bord , le 
Pere de Quiroga voulut avoir le fentiment 
du Capitaine, des deux Pilotes, de l’Al- 
ferez & de fes deux Confreres, au fujet 
de l’Etabliflement qu’on avoit projetté de 
faire dans cette Baie; & il fut arrêté qu’a- 
vant que de prendre une derniere réfolu- 
tion , l'Alferez & le Pere Strobl , fuivis de 
huit Soldats d'un côté , & de l’autre le 
P. Cardiel , avec dix Soldats , iroient avec 
des vivres pour quatre jours faire par terre 
le tour de la Baie. Les deux Soldats qui 
 avoient été dégradés la veille, arriverent 
fur ces entrefaires, & dirent qu’à quatre 
lieues de la Baie , ils avoient trouvé une 
Lagune , dont l'eau étoit douce, & apper- 
cu des Guanacos & des Autruches ; mais 
qu'autant que la vüe pouvoit s'étendre, 
on ne voiïoit pas un atbre. 

Le quatorze , les Peres Strobl & Car- 
diel retournerent à terre, le premier tourna 
… vers l'Orient , & le fecond à l'Occident. 

Leur deflein étoit de tourner toute la Baie 
à une grande diftance de la Mer, & le Pere 
Strobl aïant marché au Sud & fait envi- 
ron fix lieues trouva à trois quarts de lieue 
“dela Mer, & à une égale diftance de lex 
… trémité de la Baie , une Lagune d’une lieue 
de circuit dont toute la fuperficie étoit 
couverte de Sel. Les Soldats , qui accompa- 
gnoient le Miflionnaire , mirent le feu à 

quelques buiflons qu'ils trouverent fur fes 
bords, & il s’étendit jufqu'a deux lieues. 

La mème chofe arriva à ceux qui étoient 
J'ij 
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avec Île Pete Cardiel ; ils mirent Île feu 
aux halliers qui couvroient [a Campagne, 
& ii gagna fort loin. Le Miflionnaire fit 
le premier jour fix lieues au Couchant, & 
trouva de l’eau douce. Il paffa la nuit en 
cet endroit , & le lendemain il fe remit 
en marche. ; 

Après avoir fait une lieue , il fe trouva 
près d'une Maiïfon d’un côté de laquelle 
il yavoit fix Bannieres déploïées, de diffé- 
rentes couleurs, de la longueur & de la 
larseur d'une aulne , attachées à des po: 
reaux foit élevés & plantés en terre, & 
de l’autre cinq chevaux morts , enveloppés 
de paille, & chacun fiché fur trois pieux: 
fort hauts & plantés aufli en terre. Il en- 
tra dans la Maïifon avec les Soldats , & 
ils y trouverent des couvertures étendues , 
qui couvroient chacune un corps mort : 
c'étoient deux Femmes & un Homme, qui 
n'étoient point encote corrompus. Une des 
Femmes avoit fur la tête une plaque de 
Laiton, & des pendans d’orcilles de même 
métal. Sur le rapport qu'ils firent de cette 
découveité, on reconnut que les trois 
Morts étoient de la Nation des Puelchès, 
& le Pere Cardiel crut qu’en avançant plus 
avant il trouveroit un Païs habité; mais 
après avoir fait trois lieues , ne découvrant . 
aucune trace d'Hommes, & fes Provifions 
étant épuifées , il ne put aller plus loin. 


Ses Soldats tirerent fur des Oies qu'ils ap- 


perçurent fur les bords de quelques Lagt - 
nes ; mais comme ils n’avoient point de . 
petit plomb , ils n'en tuerent aucune. Le. 
D. Cardiel fe remit en marche pour aller re! 
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| Joindre le Pere Strobl, & fit prendre les de- 
+ vants à deux Soldats avec une Lettre, par 
laquelle il demandoirà ce Pere trente Hom- 
mes avec des vivres & des munitions pour 
quatre jours. . si | 
. Le même jour quinzieme , le premier 
Pilore & le Pere de Quircga s'embarque- 
tent dans la Chaloupe pour fonder lens. 
trée de la Baie; & pour marquer tous les 
bancs qui s'y trouvent : mais un vent for- 
cé. les obligea de mettre pié à terre dans 
une petite Anfe , où les Matelots aïant 
| jetté leurs filers , prirent quantité d’une ef- 
pece de Truites , qui pefoient fept à huit 
livres. La Côre en cet endroit étoit toute 
couverte d'arbres, mais le bois n'en étoit 
bon. qu’a brüler. Le Pere Strobl arriva le 
_ Loir à bord, & dit que dans une Lagune 
qu'il avoit rencontrée ; il y avoit du Sel 
de la hauteur d’une aulne, blanc comme 
la nège , & dur comme la pierre ; mais 
qu'il n’y avoit nulle apparence qu'il y eût 
de ce côté:là aucune Habitation. R 
Le feize , quoique le vent de Sud-Oueft 
foufflât avec force, la Frégate n’en fouf- 
für point , parcequ'elle étoit fort bien à 


l'abri : la Mer même n'étoit point agitée. 
Le Pere Strobl reçut la Lettre du Pere Cars 
… diel, & lui fit accorder ce qu’il demandoit. 
…_ Le lendemain dix-fept , il fe fit lui-même 
“ débarquer au lever du Soleil , avec l’Alfe- 
… rez & des Soldats , pour aller joindre le 
. Mifionnaire : & dans le même tems le Ca- 
pitaine , le premier Pilote, & le Pere de 
… Quiroga , aïlerent dans la Chaloupe pour 
achever de fonder la Baic. Ils fe firent met- 
“UL y a 
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tre à terre près d’une aflez haute Colline ; 
qui eft au Nord de la Baie, & du haut 
de laquelle ils découvrirent une Lagune 
qui s’étendoit bien crois lieues à lOueft, 
& prefqu'aufli loin 4u Nord; mais ils ne 
purent favoir fi l’eau en étoit douce : route 
leur atténtion fut à s’aflurer qu'elle n’a- 
voit aucune commumication avec la Mer, 
Le Pere Strobl de fon côté , aprés avoir 


fait environ quarre lieues, détacha au Pere 


Cardiel un Soldat pour le prier de le ve- 
ñir joindre, Il vint fort farigué, & le Pere 
Strobl lui dit que tout bien confideré ilne 
éroïoit pas qu'il fût de la prudence d'aller 
plus loin, au hafard de rencontrer des Bar- 
bares bien montés, n’aïant à leur oppofer 
que des gens harraffés d'une longue mar- 
che , & chargés comme ils éroient. Le Pere 


Cardiel lui répondit qu'avec des Gens fi 


braves & de fi bonne volonté il n'y avoit - 


point de danger , qu'il n’affrontât. Le Pere 
Strobl , auquel les deux autres Jéfuites 
avoient ordre d’obéir, lui dit qu'il conful- 
teroit le Seigneur fur cette affaire , & que 
le lendemain il lui déclareroit fes inten- 
tions. Le Pere Cardiel fe tenoit comme af- 
faré qu'il avoit été fort proche de quelque 


Habiration Indienne, parcequ'il avoit vu 
un Chien blane, qui après avoir long-tems . 


aboïé contre lui & fa trouppe , s'étoit re- 
tiré apparemment auprès de fon Maïtre : 
cependant le Pere Strobl lui dit le lende- 
main matin qu’il falloit retourner à bord , 
& 1il obéit fans replique. La grande rai- 
fon du Supérieur pour ne pas aller plus 
loin ; fut que les provifions qu'il avoit ap= 
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Portées ; ne fufifoient pas pour faire fub- 


fifter toute fa Trouppe dans un Païs , qui 
he fournifloit abfolument rien pour la vic. 
Le Pere Cardiel n'en penfoit pas moins 
qu'il étoit important de favoir s’il y avoit 
des Indiens dans ce voifinage, & le dix+ 
euf il priale Pere Strobl de mettre la cho- 
fe en délibération, & de confulter le Ca- 
pitaine, l’Alferez roïal , le Sergent Major , 
& le Pere de Quiroga , comme il étoit 


marqué dans les inftructions que leur Pro- 


vincial Jui avoit données. Le Pere Strobl 


y confentit ; & le réfulrar de la confé 


rence fut que le Pere Cardiel continueroit 


fes découvertes |; avec des Soldars qui vou- 


droient bien l'accompagner , & des Mate 


lots qui s'offriroient d'eux-mêmes | avec des 


Munitions & des vivres pour huit jours. 
IIS partirent le vingt , jour de la nouvelle 


Lune, Le Pere de Quiroga & les deux Pi- 


lotes avoient obfervé avec foin le mo- 


ment de la haute & de la bañlé Mer, & 


ils avoient trouvé que la marée feroit 
. baffle à cinq heures du matin ; & qu’à 
… onze heures elle feroit haute , ce dont if 
elt à-propos, ajoûte ce Pere dans fon Jour- 
_ nal , que foient inftruits ceux qui entreront 
. dans ce Port, parceque la différence de là 
haute & de la baffe Mer elt de fix braffes 


en ligne perpendiculaire | & qu'un Vaiffeau 


| de ligne peur, quand la Mer eft haute , 
pafler fur des bancs qui font à fec lorf- 


qu’elle eft bafe. 


Le Pere Cardiel partit donc ce même jour, 


avec trente quatre Hommes, & march4 
. d'abard à l'Oueft. II avoit commencé paf 
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1746-47, Marquer l'ordre du jour, qu'il vouloit que 
l'on gardät : rien n’étoir mieux réglé ni plus 
édifiant , & les plus fervens Religieux n’au- 
roient pu porter plus loin 14 piété & le bon 
ordre. Le Pere éroit au milieu de fa pong 

pe, qui formoit deux aîles pour mieux o 
{erver les Lagunes ; les Bois, les Animaux, 
& la fumée qui pourroit indiquer le voi- 
finage de quelques Indiens. Lorfqu'on fui- 
voit des traces d'Hommes qu'on avoit ap- 
perçues, Le Pere marchoïit le premier, HÉBian 
fon pas fur les plus foibles, aïant fur la 
poitrine un Crucifix, & à la main un bâton, 
\ fur lequel étoit gravée la figure d’une croix. 
-_ À l'approche de la nuit, en récitoit le Cha- 
pelet en commun, on chantoit le Save 
Regina, & tout fe failoit au fon d’une 
clochette. | v 
On marcha ainf quatre jours de fuite, 
prefque toujours en fuivant des fentiers 
d’un pied de large, tracés par des Indiens, 
& chaque journée fut de fix à fept lieues ; 
le foir de la quatrieme on apperçut un peu 
a l'écart une colline un peu haute, d’où 
avec une lunette d'approche, on découvrit 
une grande étendue d'un païis tout fembla- 
bie à celui qu’on avoit parcouru jufques-là, 
eu l’on n'avoit vû ni arbre, ni la moindre 
verdure, ni rien qu'on put manger, niun 
. arpent de terre propre à femer, mais aîlez 
d'eau. Je long des chemins battus par les 
Indiens, & un aflez grand nombre de La- 
gunes, dont l’eau étoit potable. On n'y 
vit non plus aucun autre Animal , que quel- 
ques Guanacos, qui d'une demie lieue 

prenoient la fuite , & quelques Autruches, 


ss , 


0 pu Paraavay. Liv. XXIT. ox 
Nos Véiageurs ne perdirent pourtant pas Trans 
eoutage, quoique quelques-uns euffent. ; 
bientôt ufé leurs fouliers dans des chemins 
fi rudes, & que d’autres euflent des am- 
_ poules & même des plaies aux pieds. Après 
quelques jours de marche le Pere Cardiel 
fentit de grandes douleurs dans la hanche ,: 
& le cinquieme il ne pouvoit plus marcher 
qu'avec une efpece de béquille : mais ce 
qui les. incommodoit tous le plus, étoit 
le froid de la nuit, & quoiqu'ils trouvaf- 
” fent partout de quoi faire du feu en brülant 
les buiflons & les fabines , comme ils n’a- 
voient pas de quoi fe couvrir, ils fe chauf- 
foient d'un côté & geloient de Fautre. 
Malgré cela, file Pere Cardiel n’avoit con 
_ fulté que fon courage, il ne fe feroit point 
arrêté, qu'il. n'eut trouvé des Infideles, à 
qui il püt annoncer Jefus-Chriit; & ilavoit 
fi. bien infpiré fon zele à plufeurs de fa 
Trouppe . qu'ils s'offrirent à le fuivre par- 
tout , ou.il voudroit les mener. Maisn'aïant 
pris des vivres que pour huit jours, dont: 
il y en avoit déja quatre de paflés; il com 
prit qu'il n'avoir point d'autre parti 2. 
prendre que de. retourner fur fes pas. &e ik 
_s'y réfolut. 
"Pendant fon abfence, le Pere de Quiroga: 
avoit obfervé avec un quart de cercle la 
. Hatitude de la Baie de Saiat-Julien, qu'il: 
trouva de quarante-neuf dégrés douze mi- 
nutes. Le:premier Pilote, l’Alfcrez & le: 
_Pere Strobl firent de leur côté plufieurs dé- 
couvertes de Lagunes, lesunes-d’eau douce... 
es: autres couvertes d’une croute d’un fel 4: 
blanc , que quand le Soleil donnoit deflus..,. 
| Ev 
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la réverbération les éblouifloit. Ils apperçu- 


rent le même jour fept ou huit Vicognes 


& un Guanaco , & demeurerent perfuadés 
que des Indiens mêmes ne pouvoient pas 


habiter la Baie de Saint-Julien; que leurs 


habitations en devoient être fort éloignées ; 
que ceux dont on avoit trouvé des veftiges , 
étoient des Aucaez , des Pesuenchez, des 
Puelchez , ou des Indiens du Chili, qui 
pouvoient y venir chercher du fel : qu'on 
pouvoit bien être un peu furpris d'y avoir 
trouvé des chevaux morts , les Peuples qui 
habitent l'extrémité méridionale du Conti- 
nent n'en ufant pas; mais qu'il falloit que 
ces Cavaliers fuflent venus d’ailleurs, fur- 


tout du Chili. 


“ment que l'intention du Roi n'étoit pas 


il n'étoit pas poffible de fubfiiter, & où 


Enfin le Samedi vingt-huit, on com- 
mença à faire les préparatifs pour fortir de 
la Baie, & d’abord il fut décidé unanime- 


que les Jéfuites reftaflent dans un Païs, ou 


. il n’y avoit point d'Infideles à convertir. Le 


même jour à neuf heures du matin on ap- 
pareilla | mais le vent aïant aufli-tôt tourné 
au Sud-Oueft, il fallut mouiller une ancre. 


Le vent devenant plus fort , le Navire dé-. 


riva , & il fallur jetter une feconde ancre. 


_ La Chaloupe étant enfuite allée à terre, 


quelqu'un de ceux qui y étoient , trouva 


au milieu d'un champ un Ecriteau avec 
cette Infcription I. ©. HN. Woo: Le 
-Mardi premier jour de Mars 1747 , le vent 


fe tenant toujours au Sud-Oueft, on ne 
-put encore fortir de la Baie, & on emplota 
ce tems à planter vis-à-vis du mouillage 


r 


' 
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cette Infctiprion : Reynando Phelipé VW, pre 
ano de 1746. do 
17 AÀ quatre heures du foir ; le vent aïant Erreurs des 
tourné à l'Oueft, on leva les ancres, & Navigateurs 
fur les cinq heures on fortit de la Baie, on fur là te de 
tira la Chaloupe à bord, & on mit le Cap ir tee 
au Nord-Eft. Jamais Port ne fut vifité avec 
plus de foin, que le fut celui de Saint- 
Julien en cette occafion; & par ce que le 
Pere de Quiroga , après avoir comparé tou- 
tes les obfervations qui avoient été faites, 
& auxquelles il avoit eu la plus orânde è 
part, en dit dans fon Journal, on pourra 
juger à qui il faut plutot s’en rapporter, 
ou au Chapelain de l’Amiral Anfon, qui 
fur la foi de quelques Voïageurs affure que: 
la Baie de Saint Julien reçoit une tres grande 
Riviere, laquelle fort d’un grand Lac , d’où 
fort pareillement une autre Riviere appel- 
lée la Campana , qui va fe décharger dans 
la Mer du Sud, & en a fait graver deux 
Planches ; ou à tant d’habiles Obfervateurs,. 
qui ont fait à diverfes reprifes le tour de 
cette Baie par Terre & par Mèr, & qui 
aflurent qu’elle ne reçoit pas même un Ruif- 
feau. : | ii 
C'étoit cependant cetré prétendue com  Defcriptiom: 
münication des deux Mers par deux Riz 9 Se Buiss- 
vieres, lefquelles ont leur fource dans un. 
grand Lac, qui avoit engagé le Confeil. 
 Roïal des Indes à projetter un Etabliffement 
_ dans la Baïe de Saint-Julien. J’ai dit que 
_ fon entrée eft par lés quarante-neuf dégrés 
_ douze minutes dé latitude auftrale : ainfi 
ceux qui l'ont marquée aux quarante-neuf: 
_ dégrés, quelques minutes de plus où de- 


Î 
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a moins, ne fe font pas beaucoup éloignés 
1746-47. Qu vrai. Quant à fa longitude, prife du Pic 

de Teneriffe , où les Efpagnols ont fixé leur 
premier méridien , le Pere de Quiroga la 
marque par les 3 11 dégrés 40 minures. L'en- 
trée en eft difficile, parcequ'il n'y a rien de 
bien marqué qui la fafle reconnoïtre , & 
que quand on n’a pu prendre hauteur, on 
n’en peut juger que par Eftime, ce qui n'elt 
jamais bien für. Avec la hauteur même, 
on ne doit jamais s’en approcher qu'avec 
de grandes précautions, parceque la pre- 
_mierc Anfe qu'on découvre, eft pleine de 
bas fonds à fon entrée, & voici ce qu'il 
faut cbferver pour n’y être pas trompé. 
Précautions : Prefqu’à lOueft de l'entrée du Port, on 
qu'il faut voit une colline forthaute , qu'on apperçoit 
prendre pour de loin en venant du Nord-Eft, & qu'on 
y entrer. sit dE ce ; Mie 
prendroit d’abord pour une Ile; mais à 
mefure qu’on en approche, on découvre 
les pointes de trois autres collines, qu : 
paroïffent aufli des Iles. Quand on vient de 
l'Ile des Rois, il faut alors s'éloigner un 
peu de Terre, parceque la Côte eft dan- M 
gereufe & bordée de bas fonds. Mais quand 
on eft par les quarante-neuf dégrés, 1l faut 
fuivre des yeux la: plus haute colline de 
celles dont nous yenons de parler , & s'ap- 
procher de Terre pour fe mettre Eft & 
Oueft de cette colline. Alors on trouvera 
la premiere Anfe, qui du côté du Nord- 
Eft eft reconnoiffable , en ce que vers le, 
Nord elle forme comme une barriere de 
Rochers fort blancs. La Terre qui. eft au 
Sud jufqu’à Santa- Cruz eft bafle, bordée. 
auffi de Rochers,.& paroit comme une 
grande muraille blanche. d 4 
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L'entrée du Port eft difficile, & les Na- 
vires ne peuvent y pañler de marée bañle., 
parcequ’alors il n’y rette qu'un Canal fort. 
étroit, où il n’y a que deux braffes & demie 


_ d'eau, ou trois tout au plus.. Ce Canal. 
. à s\ e 1 
court au Sud-Oueft jufqu’à une pointe, où. 


ik y a quelques Rochers; de-la il tourne. 


au Sud, aflez près de la Côte qui refte à 


l'Oueft. Quand k Mer eft pleine, les plus 
grands Vaifeaux peuvent y entrer, parce- 
qu'alors | comme on l’a déja remarqué. 
on trouve fix braffes de plus que de ma- 


re bafle. Cependant lorfqu’on n'a point: 


de- Pilote pratique , il faut jetter la fonde 
avant que d'entrer , & envoïer la Chaloupe. 
pour bien reconnoître l'embouchure du 
Canal. : 

Il: fera même à propos d’entrer quand fa. 


marée commence à n'être plus fi forte, 


afin de pouvoir mouiller quand elle com- 
mence à perdre. Les grands Vaifleaux peu- 
veñt avancer jufqu’a ce qu'ils foient der- 
riere les Iles, ou, quand la marée eft baffe , 


il y a toujours 13 ou 14 braffes d’eau , fur 
un-fond de terre graffe, noire, mêlée d’un 
fable fin : les vents les plus violents n'y 


agitent point la: Mer, tout le Pert étant 


bien couvertspar la Terre. Ce Poit renferme 


deux lots, que la-haute Mer ne couvre 
pas ,. & où Fon trouve des Poules d’eau. 


Quand la marée eft a moitié baiflée un: 
enfoncement , qui elt au Sud , & qui paroît 
une pleine Mer quand la marée eit haute ,. 


eft entierement à fec. 


Pendant l'Eté, on ne fauroit faire de 
d'éan dans le Port de Saint-Julien , parce 
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que les fources & les lagunes qu'on trouve: 


e) 


a l'Oueft, en font éloignées de trois ou: 
quatre lieues, & qu'une de ces lagunes, 
beaucoup plus proche que les autres, & 
qui eft au Nord-Oueft de l'entrée , n’eft pas 
aifée à crouver, étant fort élevée entre: 
deux collines à une lieue de la Mer. Mais. 
en hiver la fonte des néges forme de petits. 
ruiffeaux qui fe déchargent dans la Mer. 


Du refte tout le Païs eft ftérile & plein de 


falpêtre ; il n'y a qu'à l'Oueft de l'entrée 


du Port, où l’on puiffe trouver dans des 


buiffons un peu de bois dé chauffage. Les: 
Troupeaux n'y trouveroient aucuns patura- 
ges . fi ce n’eft un peu autour des buiflons ; 
& parmi les cannes, auprès des fources. 
Enfin il n'y à nulle part un feul arbre ;. 


dont on puiffe mettre le bois en œuvre. 
Il feroit aifé de fortifier ce Port en pla: 


çant une batterie fur la pointe de pierre qui 
_ cit au Sud-Oueft de la premiere entrée de 
la Côte du Nord , parceque cette entrée y 
eft fort étroite , que le Canai n’eft qu’a une 
portée de fufil de cette pointe, & que les 
Navires ne pourroient point la canonner 


nifque de baffle Mer ils échoueroient , route 
» Gris Lt Es #1 
PAnfe étant alors prefqu’a fec , excepté à 


fa pointe, & que dans le Canal même 
à peine y a-t-ik trois brafles deau. D'ailleurs: 


la pierre n'y manqueroit pas pour'les forti- 


fications , & des écailles d’huitres, qui fe: 
 pétrifient, on pourroit faire de trés bon 
ciment. Outre cela on trouve dans les col=- 
lines qui font au Sud de ce Port , un tale 
fort propre à faire du plâtre. Dans le Port 


même la pêche feroit abondante : il eft rem 
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pli d’une efpece de poiflon qui reffemble. 
beaucoup au Cabillau; on y voit quantité 
de Poules d’eau , d'Oies & d’autres Oilcaux 
de Mer. Les Animaux terreftres kes plus 
communs font les Autruches, les Guana- 
cos, les Renards, les Vicognes, & les: 
Quinquinchos. On y a découvert quatre 
ou cinq lagunes falées , dont la plus proche 
de la Mer n’eft qu’à une lieue. Pour ce qui 


elt de la températufe , lair y eftfec, & le 
froid y eft très piquant en hyver. 


Après trois femaines de féjour dans cette 
Baie, & dont on ne perdit pas un inftant 


fans faire de nouvelles obfervations , où 


e e e A à 4 EX 
réiterer les premieres , on mit à la voile le 


premier jour de Mars; & en rangeant la 


Côte, on ne remarqua rien dé confidéra- 


ble jufqu'au dix, qu'on trouva la Mer fort 


groffe à fa hauteur d’une Anfe, qui eft au. 
Sud du Cap de las Matas , par les quarante- 
cinq dégrés de latitude. Vis-à-vis de ce Cap: 
il y a deux Iles, dont la plus grande eft à 


‘une lieue du Continent, & la plus petite... 
qui eft fort baffle, en eft éloignée de quatre: 


dieues ; toutes deux font fur la même ligne, . 
Sud-Eft & Nord-Ouelt. : | 
* Il yen a quatre autres, une grande à la 
pointe du Sud, & trois petités en dedans 


‘dé Ra Baie que forme ce Cap, lequel eft mal 


nommé le Cap des buiffons, puifqu’il ne 
s'y en trouve pas un-feul , & que c’eft la: 


‘Terre du monde la plus aride. Les Cou- 
‘ants y font très forts au Sud & au Nord, 


& fuivent la même regle que les marées. La 


«+ Cote eft d'une hauteur moïenne, & on y 
wo de tems en tems quelques Rochers, 


È La big al 
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les deux pointes du Cap il y a une 
Anfe. La Frégare entra le onze dans la Baie, 


& mouiila dans le milieu par trente brafles | 


à une lieue & demie ou deux lieues de 
Ferre. À midi, l’Alferès Roïal, le premier 
Pilote , & le Pere de Quiroga, allerent avec. 
Ja Chaloupe à terre , & trouverent que dans. 
l'intérieur de l’Anfe, qui cft formée par les 
deux pointes du Cap .. il y a une fort bonne 
Baie, profonde partout jufqu’a Terre, de 
rte qu'a une portée de fufl du rivage, on 
trouve fept à huit braffes .. fond de fable: 
noir, à l'abri de tous les vents, excepté 
de ceux de l’'ER & du Nord-Eft, qui dans 
ce parage ne font pas fort a craindre. 
Ils monterent enfuite fur les plus hautes 
collines pour découvrir au Nord la Baie de 
os Camarones , laquelle en renferme une. 
autre & un petit bras de Mer, qui eftau 
Sud du Cap. Ils fe rembarquerent à fix heu- 


res du foir,. bien fatigués d'avoir marché’ 


pendant trois lieues dans un païs ou il n’y 
a que des pierres. Le lendemain douze , la: 


 Frégate mouilla à l'entrée de la nuit dans: 


Ja Baie, aïant vingt-cinq brafles d’eau, 
: 1% , \ "TE Sa 

fur un fond de fable fin,.a une Heue & 
demie de Terre. Cette Baie eft fort grande, 
& dans fon milieu on feroit expofé à tous 
les vents, f du coté du Sud on ne pouveit 
mouiller affez près de terre à l'abri des vents: 
de Sud-Oucft, de Sud, & de Sud-Eft. Du- 
A f ? . A e 
coté du-Nord , on trouveroit le même abri 
contre les vents du Nord &. du Nord-Eft. 
Au milieu de-la Baie ,. if y a. une Ife d'une 
lieue de long, dont la pointe orientale 
forme unc fuite de bas fonds, & de psrits. 
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lots éloignées du Continent d'environ üne 1746-47x 


lieue, & qui eft toute couverte d’Oifeaux 
de Mer & de Loups marins. On donna à 
lle le nom de Saint-Jofeph , & la bau- 
teur prife dans fon milieu fe trouva de qua- 
rante-quatre dégrés trente-deux minutes de 
latitude , & par Eftime de trois cents treizé 
dégrés trente-fix minutes de longitude. 


O . 
Le treize à huit heures du matin, lAl- 


ferès Roïal , le Pere Strobl & fix Soldats 


allerent examiner la qualité du terrein, & 
voir s'ils ne rencontreroient point quelques 
Indiens. Ils retournerent à bord à l'entrée 
de la nuit, après avoir fait environ quatre 
lieues , fans avoir vü autre chofe que des 
Rochers & des épines, dont les Soldats 
avoient tous les pieds enfanglantés. Ils cru- 
rent d’abord appercevoir une Riviere , mais 
s’en étant approchés, ils ne trouverent 
qu'une ravine, qui dans les tems des pluies 
& à la fonte des nèges fe remplit d’eau, 
& demeure à fec le refte de l’année. Voila 
à quoi fe réduit la Riviere , qu'on trouve 
marquée dans quelques Cartes comme fe dé- 
chargeant dans cette Baie, au tour de la- 
quelle on ne trouve ni eau douce, nibois, 
ni aucun veftige d'Indiens ; auf n’eft-il pas 
pps qu'un païs comme celui-là foit ha- 
ité. On ne trouve des Camarones que dans 
cette Baie & dans celle de Saint-Julien. 

Le quatorze , dès que la Lune parut fur 
l’horifon , on appareilla pour chercher Ria 
de los Sauces . & le lendemain on fe mit 
Nord & Sud du Cap de Sainte-Helene , qui 
eft au Nord de la Baie, d’où l’on étoit 
forri la veille, On prit hauteur & on trouva 
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PnES quarante-quatte dégtés trente minutes de 
748-475 Jarirude, Toute cetre Côte eft prefque par 
tout fort baffle ; on y voit feulemient quel. 
de Rochers , qui s’éleverit un peu ;: & que 
le loin ôn prendroït pour des Iles. Le feize,. 
le vent augmenta pendant la nuit, & la 
Mer devint fort groffe.‘ Le dix-fept , à huit 
heures du foir, un ouragan furieux , qui 
venoit de l’Oueft ; & qui furprit le Navire 
avec fes quatre grandes voiles dehors, Îe 
it en trés grand danger de démäter. On 
vint cependant à bout de carguer les trois 
principales ; & on fit vent arriere avec la 

feule milaine, | | : 
Le dix-huit à midi, quarante-deux dé 
ft trente-trois minutes: c'efl à cette 
“hauteur que l’on place communément Rio 
de los Sauces. Mais le vent ne permettant 
pas d'approcher de la Côte, & l’eau com- 
mençant ? manquer, On jugea que comme 
on étoit déja dans l’hyver & que la Riviere 
des Saules eft affez proche de Buenos Ayrès 
pour être aifément vifitée , ce n’étoit point 
jà, mais beaucoup plus près du Détroit de 
Magellan , que devoit fe faire l’établifle- 
ment dont il étoit parlé dans les inftruc- 
tions du Capitaine ; qu'il n’y avoit donc 
rien de mieux à faire dans la fituation où 
l'on fe trouvoit , que de profiter du vent .. 
&x des courants , qui commencent à fe ren- 
dre fenfibles par les trente & un dégrés, 
où l’on fe trouvoit à peu près, pour re- 
tourner à Buenos Ayrès. 
Le Samedi vingt-fix à dix heures du ma- 
tin, on s’apperçut que le grand mât avoit 
befoin d’être afluré , & on y travailla fur- 


de canon. 
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le-champ, À midi, on trouva trente-cinq 
dégrés rrente-fix minutes de latitude. L 
vingt-huit, trente-cinq déorés quarante- 
trois minutes. Le 31 à cinq heures & demie 
du matin, on apperçut au Nord le Cap de 
Sainte-Marie. Le premier d'Avril à midi, 
trente-quatre dégtés quarante-huit minutes 
à l'Eft-quart-de-Nord-Eft du même Cap, 
dont on n'étoit plus éloigné que de trois 
lieues, À une heure & dermie, on apperçut 
à l'Ouelt le Pain de fucre, & à cinq heu- 
res & demie, on vit un Navire au vent, qui 
étoit près d'entrer dans Rio de la Plara ; 
pour n'être point furpris, on fe prépara à 
tout événement. Le lendemain à fix heures 
du matin, on fe trouva vis-à-vis de Mal- 
donado. Le Navire qu'on avoit découvert 
la veille , reftoit fous le vent, & on recon- 
hut qu'il portoit une voile latine. On mit 
2 "ilgn Hpapnol , & on l’affura d’un coup 


Le Bâtiment s’approcha, & l’on 


x à Pont us 4 , . : 
. feconnut que c’étoit une Tartane comman- 


dée par Dom Jofeph Marin, François de 


_ Nation, mais établi en Efpagne. Il étoit 


parti de Cadix, au mois de Janvier avec 


des paquets du Roï pour le Gouverneur de 


Rio de la Plata, & il ajouta que comme 


il ne connoifloit pas bien la Riviere, il s’é- 
toit mis à la fuite de la Frégate. Le qua- 
trième d'Avril à cinq heures du foir, on: 


_ mouilla à trois lieues de Buenos Ayrès. À 
cinq heures & demie, les deux Capitaines 
& les trois Jéfuites s’embarquerent dans: 


fa Chaloupe de la Frégate , & à fept heu- 


tes & demie atriverent chez le Gouver 


fete 


C4 
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_ Ce qui fe peut dire en général, felort 
le Pere de Quiroga, de toute la Côte qu'il 
avoit rangée depuis l'embouchure de 1a 
Baie de Rio de ja Plata ; jufqu'au détrois 
de Magellan , & qu'on appelle dans quel- 
ques Relations la Côre des Patagons : c’elk 
qu’elle eft fituée entre les 36 dégrés 40 
minutes & les 2 dégrés 20 minutes de 
latitude auftrale ; que depuis le Cap dé 
Saint-Antoine, où commence du coté 
de l’Oueft Pembouchure de Rio de la Plata, 


jufqu'à la Baie de Sainr-Georges, elle 


court au Sud-Oueft , jufqu'au Cap Blanc; 
du Cap Blanc jufqu'a l'Ile des Rois, Nord 
& Sud ; de-làa jufqu’a Kio de los Gallejos, 


Sud-Sud-Oueft, & que dans cet intervalle. 


elle forme plufeurs Anfes; que depuis 
Rio de los Gallejos jufqu'au Cap des Vier- 


ges, c'eft-à-dire , jufqu'à lentrée du Dé 
troit de Magellan, elle court au Sud-Efts 
que jufqu'aux quaranté-trois dégrés la 
Terre eft baffle, & que les Vaifleaux ne 
peuvent pas en approcher de prèss que 
depuis Îes quarante-quatre dégrés en tirant 
au Sud, on trouve [a Côte fort haute juf- 


qu'à la Baie de Saint-Julien; que jufqu'à 


a hauteur de quarante-fix dégrés il y à 
5 1 , » à Le } ° 

quarante brafles d’eau jufaqu'a une demie 

Hieue de Terre; que depuis la Baie de 


Saint-Julien , jufqu'à la Riviere de Sainre+ 
Croix, la Terre eft baffle ; & bon fond par. 


tout, mais pew de rivage ; que depuis la 
Riviere de Sainte-Croix jufqu’a Rio Galle- 
gos, la Terre eft médiocrement haute, 
enfuite fort baffe jufqu'au Cap des Vierges ; 
qu'il ne faut point s'approcher de nuit du 
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Cap de las Matas, à caufe des Iles qui —— 
font vis-à-vis, & qui avancent beaucoup 17? 6-4 Te 
en Mer; que la Côte depuis PIle des Rois | 
jufqu'à la Baie de Saint Julien, eft peu 
sure , & qu'il y faut tenirle large. 

Quant aux vents qui regnent dans ces 
Mers pendant le Printems & l'Eté, ce font 
Je Nord, le Nord-Eft, l’Oueft , & fe Sud- 
Oueft ; l'EIE & le Sud-Eft, qui feroient les 
plus dangereux de tous, n’y foufflant point 
pendant ces deux faifons. Le vent de Sud- 
Ouelt y groflit extrêmement la Mer, & 
l'on eft prefque sur de la trouver telle 
dans les conjonétions, les oppofñtions & 
es changemens des quartiers de la Lune. 
Les marées font une des plus grandes dif- 
ficultés de cette navigation; en quelques 
endroits elles montent jufqu’a la hauteur 
de fix brafles perpendiculaires, & font 
beaucoup varier les courants, les uns 
portant au Nord & les autres au Sud, ou, 
quand ils fe rencontrent, ils fe réfléchiffent 
à LES & au Sud-Eft. 

On ne trouve d’abri pour les Vaiffeaux, 
que dans le Port Defiré, dans la Baie de 
Saint-Julien, & dans celle de Saint-Gre- 
goire. Il ya dans le premier une fontai- 
né, ou en cas de néceflité , on peut faire 
de Peau : tout le refte de la Côte eft ari- 
de; onn'y voit pas même un arbre, &il 
n'y a guere que la Baie de Saint-Julien, où 
l'on puiffe trouver du bois de chauffage, 
où la pêche foit abondante, & où il y 
ait beaucoup de fel. Il fait fur toute cette 
Côte un peu de froid pendant l'Eté; & 
pendant l'hyver il ne peut manquer d'être 
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excefif, vu la grande quantité de néges ; 
qui tombe fur la Cordilliere, & fur le plat 
païs qu'elle ne fertilife point, qui eit tou- 
jours d'une aridité extrême , & par con- 
féquent incapable de rien produire ; auffi 
toute la Côte eft-elle fans Habitants. 

Il paroïît que depuis la Riviere des Saw 
les , que quelques-uns ont nommée el 


Defaguadero , il n’y en a aucune autre fur 


toute cette Côte: ceux qui ont cru en 
voir, & les ont marquées fur leurs Cartes, 
ont pris pour des Rivieres quelques ravi- 


nes qui fe rempliffent d’eau à la fonte des 


f | je 2 LE 
néges & pendant les grandes pluies ; cepen- 


dant 1l fe peut faire qu'il en ait échappé quels 


qu’une aux Efpagnols, mais il eft certain 


qu'ils ont examiné ces Cotes mieux qu'on . 


n'avoit fait avant eux, & que les Rivie- 
res dont quelques Navigateurs ont parlé, 


n’exiftent point. On ne doit pas plus comp=. 


ter fur bien d’autres qu'on hit dans és » 
Journaux de ces premiers Voiageurs. L'un 


affure qu’il a vu fur les Côtes les plushau- 
tes du Port Defiré des Tombeaux qui ren- 
fermoient des offemens de feize piés de 


long; cependant les trois feuis cadavres , . 


que nos Efpagnols ont trouvés dans tout 
eur voiage, n'avoient rien d’extraordi. 
naire. D'autres difent que dans une Anfe 
du même Port, on pêche beaucoup de 


poiflons ; & les mêmes Efpagnols ont eu 


beau y tendre leurs filets partout , ilsn'ont 
pu y en prendre un feul. On trouve dans 
les mêmes Journaux que dans le Port de 
Saint-Julien il: y a des huitres d’onze pal. 


mes de diametre; aflurément l'équipage 


| 4 


_— 


 & qu'on ne foit bien afluré aujourd’hui 


il 
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du Saint-Antoine a bien examiné toutes 
ces Baies, & n’a rien vü de femblable, 
Quoi qu’il en foit , on ne peut nier que 
ka vifite de cette Cote, faite par le Saint- 
Antoine , n'en ait donné une connoiflance 
plus exacte, qu’on n’en avoit jufques-la 


* qu'elle n'a, ni ne peut avoir d'Habitants; 


par conféquent qu’il feroit fort inutile d'y 
€tablir des Miflionnaires, qui n’y trou- 
veroient pas de quoi fubfiter : aufli n’y 
penfe-t-on plus. Le Pere Strobl retourna 
a la Conception , où il avoit laiffé le Pere 
Manuel Garcia ; & toutes les vües des 
Jéfuites pour former une nouvelle Répu- 
blique Chrétienne dans la Terre Magella- 
nique fe bornerent aux Nations, que l’on 
_connoifloit déja dans cette extrémité mé- 
ridionale du Continent de l'Amérique. La 


paix qu'elles avoient faite avec les Efpa- 
\gnols , en avoit attiré plufieurs à la Con- 


Ds + 
f he 


éption , & le bonheur, dont le bruit fe 
répandoit par-tout qu'on y jouifloit, en- 
gagea plufeurs de ces Indiens à deman- 
der qu'on fit parmi eux-,de pareils Etablif- 
fements, 

Les Habitans des Montagnes furent les 
premiers à les folliciter; & un de leurs 
plus confidérables Caciques étoit allé trou- 
ver le Pere Strobl peu de tems après fon 
arrivée , pour lui demander cette grace. 
Charmé de l'accueil que lui fit ce Mif- 
fionnaire , il fe rendit à Buenos Ayrès pour 
prier le Gouverneur de lui donner des 
Peres de la Compagnie; il en fut très bien 
Leçu : Îe Gouverneur en parla au Provins 


| 


| 


si FE TONER OGC CES 


1746-47 on 


1746-47 


dans lesMon 
gagacs. 


26:13 


216 His rÔ0 ARE 0 SU 
cial des Jéfuites , qui nomima fut-le-champ 


1° Je Pere Cardiel'&cile Pére Thomas! Falcon 
_ Deux Jéfuires 


pour accompagner le Cacique dans 
les Montagnes. Ils partirent: au mois de 
Septembre 1746, après que le Gouverneur 
leur eut affuré qu’il n’épargneroit rien pour 
favorifer les Etabliffemens qu'ils juge- 
roient a propos de faire parmi les Monta- 
gnards, & pour leur donner la folidité ,: 
que demandoit une Entreprife de cette im- 
portance pour la Religion & pour l'Etat, 
fi capable d’ailleurs d’illuftrer fon Gouver- 
Rement. 


leurs; que cepesañt trois 
s’étoient déja réunis 27out 
moignoient un grano À 
lui ;:qu'a‘da vérin, 72 
cote de fe jai 2 pu Le À 
péroit de les y afa::";1.,-peu. Ilajouw 


toit qu'afant pris pau tits hauteur ét : 
“nes trouvé trente ‘ 


] 
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. if si) 
. Dans les entretiens que ce Miflionnaire 1746-47. 


avoit eus pendant fon féjour à la Concep- 
ion avec les Montagnards , ilavoit appris 
d'eux plufeurs fingularités de leur Païs, 


Femme de 


pie rte. 


Efpagnols 


que le P. Falconner fut chargé de vérifier. La fur la Rivie- 
premiere étoit une Statue de pierre, enrerrée re des Saules. 


dans le fable jufqu’à la ceinture ; & dont on 
difoit que les bras éroient de la groffeur de 
la cuifle d'une Femme, tout ce qui paroifloit 
du corps , dénotant ce fexe , & ‘tant pro- 
portionné à la groffeur des bras. La fecon- 
de ; qui efk beaucoup plus importante , & 
confirmée par le rapport unanime de tous 
les [Indiens de ces quaftiers là, qu'on a 
interrogés féparément fur le fait, eft que 
la Riviere des Saules, en approchant de 
la Mer, (on n'a point marqué à quelle 
diftance ) fe fépare en deux bras, & que 
dans l’Ifle que forme cette féparation, il y 
a des Efgagnols, c'eft-à dire, des Euro- 
Méeus; car les Indiens de ces Pais nom- 
èbr Efpagnols tous les Européens. Ce- 
pendant onne fait point au Paraguay fi 
cehe Ifle eft habitée; ceux qui aflurerent 
ce fait, ajourerent que leurs Ancêtres trafi- 
quoient autrefois avec ces Etrangers ; mais 
qu'en aïant tué quelqnes-uns , (ilsne di- 
rent poin? quelle occafion) ils avoient 
ceflé d'avoif communication avec eux; 


TP 


qu'on les voioit cependant encore de tems 


en tems pafler dans la grande Terre avec 


des Chaloupes , & qu'on n'avoit pu favoir, 


ni comment, ni en quel tems ils s’étoient 


établis dans cette ifle. 


Cependant les efpérances, que cie 


avoit conçues de voir bientôt Jefas-Chrift 
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adoré & la Relicion Chrétienne s'érablir 
folidement dans toute l'étendue des Terres 
Magellaniques , jufqu’à l'extrémité de PA- 
mérique méridionale, s'évanouirent bien- 
rôt. Les Mémoires me manquent pour être 
fufifammenc inftruit de ce qui y a donné 
lieu, & tout ce que j'en ai pu apprendre, 
c'eft que la Réduction de la Conception, 
dont nous avons vu l'Etablifiementc & les 
heureux progrès, & qui ne Le cédoit pref- 
que point, ni pour le nombre , ni poui la 
ja ferveur ,à aucune des plus belles du Pa- 
raguay , ne fubfifte plus, & que ces der- 
nieres années la guerre étroit très vive de 
ce côté-la entre les Efpagnols & les In- 
diens. 

Des ordres, qui fur ces entrefaites arri- 
verent de la Cour d'Efpagne, & dont ceux 


qui en éroient chargés ne crurent pas de-. 


voir fufpendre l'exécution jufqu'à” ce qu'on 
eût repréfenté à Sa Majefté Carhelique ce 
qu'on en pouvoit craindre, firent appré- 
hendet aux Miflionnaires , accoutumés de- 
puis près de deux fiecles à louer & bénir 
les miféricordes du Seigneur fur tant d'In- 
fideles devenus fes plus fervens Adora- 
curs, de fe voir réduits à adorer les 
profondeurs de fes jugements : comme on 
left depuis fi long-rems au fujet de l'Eglife 
du Japon. | 

Toute la reflource qui leur refte, & à 
ceux qui s'intéreffent à la confervation de 
ces nouvelles Eglifes, arrofées des fueurs 
& cimentées du fang de tant d’'Hommes 


Apoftoliques & d'un fi grand nombre de 


gouveaux Chrétiens , eft dans la Religion 
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d'un Prince, qui dans toutes les occafions 
a donné les preuves les moins équivoques 
du zèle le plus ardent & le plus défintéreité, 
pour étendre & affermir le Roïaume de 
J. C. jufqu'aux extrémités de fon vafte 
Einpire. 

Is ne font pas moins fondés à efpérer 
que ce Monarque , à l'exemple de fes 
Auguftes Prédéceffeurs , & comme il à 
toujours fait lui-même depuis qu'il eft 
monté fur le Trône , leur rendra la même 

- juftice fur la conduite qu'ils ont tenue dans 
cetre rencontre, que fur les calomnies énor- 
mes qu'on à répandues, & que l'on con- 
tinue à répandre contre eux à ce fujet. Déja 


Sa Majefté n'ignore point les rifques que 


plañeurs d'entreux ont courus en voulant 
faire entrer leurs Néophytes dans fes vues, 
ni qu'apparemment ils y auroient réuffi avec 
Je tems & la patience , fi par une précipita- 
tion , qui n'étoic ni néceflaire, ni comman- 
dée, on n’avoit pas exigé de ces nouveaux 
Chrétiens ce qui étoit au deffus de leurs 
forces, & qui ne pouvoir manquer d'en 
faire périr la plus grande partie. Auff n'y 
a t-on gagné que de les mettre en fureur, 
& plafieurs Miffionnaires ont couru rifque 
d'en étre les premieres vi@imes. | 


Fin du vingt.deuxieme & dernier Livre, 


1746-47. 


ce 


& d'éclaircifflement à l'Hiftoire 
du Paraguay. 


EX TENUE 
D'UNELETTRE 


pe D. JEAN VASQUEZ 
DE AGUERO. 


4 DOMJOSEPH PATINO; 
Premier Minifire du Roï Catholique. 


1730: Er Obifpo aual añade que el Pueblo 


Lars del Jefus es todo de Indios, que fe han 

DER SUERO: :do traiendo de diez y ocho à veinte an0S. 

| delos Montes , y que fi dejafle de fer Mif- 
fon, à de çorrer eftas Pueblos por la 
direccion de los Padres de la Compañia J 
fe perfuade , por la experiencia que tiene ; 
que defertarian todos, y no folo perderia 
el gremio de Îa Iglefa eftos Fieles, fina 
fu Mageftad aquella Provincia , como dice 
lo expreflo en un manifefto, que tiene 
hecho para el Rey Nucftro Señor , que fe: 
devera ver defpucs de fu muerte , porqug 
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fiente y juzga que pafando à Doétrina fe- . 


cular , fera univerfal la ruina de lo que à | 
cofta de grandes fatisas mantienen y cui- Hi, Lt 
dan los Padres, como acontece con las, RO. 
demas Doëtrinias del Paraguay , que quan- 
tas en aquella Provincia eftan en otras ma- 
nos ; Van en continua decadencia. 

No es dudable, Señor Excelentiflimo, 

que el Govierno de dichos Pueblos , afi por 
Jo perteneciente à lo efpiricuäl , COMO por 
lo refpettivo à lo temporal, es el mas à 
p'opolito para el aumento de aquellos Na- 
turalés, lograndofe à cofta de poca fatiga 
la falvacion de much2s almas, y creci- 
miento de fus Individuos con el fuave 
mode conque los fobrellevan para los tra- 

- bajos, corrigiendoloscon moderacion, y caf- 
tigandolos fin exceflo, anhelando por la 
extirpacion de Jos vicios , fobre que eftän 
en continua vigilancta los Padres : y tengo 
por fin duda que qualquier novedad en or- 

_ den al Govierno turbaria mucho el foffieso 
y la fujecion, con que viven , y acafo oca- 
fionarià daños irreparables en defervicio 

_ de ambas Mageftades. Es quanto puedo 
informar à Vueftra Excelentia. 


* 
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ME M OR E 
PRESENTE 
AU ROI CATHOLIQUE 
PAR LE P,JACQUES D'AGUILAR 


: PrRoviINcIAL DE LA COMPAGNIE 
DE JESUS AU PARAGUAY, 


Pour la défenfe des Réduitions 
6 de leurs Mifftonnaires. 


SEN OR. 


1737. | Un 
MEM. DU pe Aguilar , de la Compañia de 
JacQ. »’Ac. Jefus , y Provincial al prefenre de fu Pro- 
AU Ro1C. vincia del Paragnay , en nombre de fa 

Religion, y de los treinta Pueblos de Indios 
Guaranis , fitos en los Gbifpados de Bue- 
nos-Ayrès, y del Paraguay , que por Real 
orden de Vueftra Mageftad, y de fus Rea- : 
les Progenitores, eftan al cargo y cuidado 
de dicha fu Religion, Îlega, aunque au- 
fente, à vueftros Reales pies, y dice : 
Haver tenido por varias partes noticia cier- 
ta de un Informe , que Dom Martin de Ba- | 
rua , vueftro Governador interino del Pa- 
raguay , hizo à Vueftra Mageltad en 25 
de Sepriembre del año paffado de 1730en 
atencion , fegun parece, à una vueftra 
Real Cedula de 8 de Julio de 1727, la 
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que parece miraba à la impoficion de Tri- TT 
buros, y tres Corregidores Efpañoles en FAT 
dichos treinta Pueblos , y libre comercio y se nn 
trafico dedichos Indios con los Efpañoles, Re Lier 
y lo demas que en dicha Ceduia fe dice. | 

El dicho Informe ( que parece haver fido 
el motivo , 6 impulfivo para una de las Co- 
_mifliones con que Vueftra Mageftad fe 
firvio embiar al Puerto de Buenos-Avyrés, à 
fu Alcalde de Cafa y Corte Dom Juan 
Valquez de Aguero, refpeéto à lo que 
conûrio con el Suplicante, fegun Orden de 
Vueftra Mageftad ) es gravemente iluflorio 
de Vueftra Mageftad, denigrativo de fu 
Sagrada Religion , ofenfivo à los primeros 
Miniftros y Prelados de efte Reyno, 
contentivo de los pobres y fieles Vaffallos 
de Vueftra Mageftad, inconfequente , y 
falfo. Y fi efte Informe huviera fido tan 
refervado , que folo huviera parecido ante 
Vueftra Majeitad, y vueftro Supremo 
Real Confejo, fuera menos fenfble [u 
maliciofo contenido y lenguage ; pues por 
ultimo caïa , y quedaba en las manos de un 
. prudente y amorofo Padre de todos , qual 
_ es Vueftra Mageftad , quien paternalmente, 
y fin jufta quexa de nadie, daria à cada 
. uno lo que viefle fer merecido ; pero fiendo 
_ cierto , que efte Informe fe ha difundido 
por todo efte Reyno, y aun quiza pot 
toda la Europa , pues el Suplicante en 
breves dias ha tenido noticia cierta de tres 
 Copias de el, que corren por diverfas ma- 
nos , fe hace creer . que el Artifice de di- 
cho Informe, no tanto pretendio informar 
à Vueftra Mageftad con la fincera verdad, 
K üij 


cast 


un 
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PH, Joe vueftra equidad pedia, quanto in- 
Ni At famar, denigrar , y ofender, que es lo 
MEM. DU P. 


ae AU vueftra jufticia , y-piedad abominan. 
be Por donde es patente, que el que quifo 
parecer Informe fincero, no lo es, fino 
que aborto en un Libelo infamatorio pu- 
blico , y como de tal fe ha de hablar, y 
fe pueden defender los ofendidos en el, 
fupuella vueftra Real permiflion , coadyu- 
bada de todos los Derechos, que permiten 
la defenfa moderada , no fiendo para romar 
venganza, fino para propulfar la violencia , 
y el agravio. 
Viniendo , pues, al contexto , dice el 
Joformante, que el informe hecho à Vuef- 
tra Mageftad del numero de ciento y cin- 
quenta mil Indios, que ay de tafla en les 


Miffiones de ambas Jurifdicciones, es fin 


conocimiento formal de caufa. Quiere decir 
(aunque cubriendo la falfedad con mejor 
fraffe de lo que ella merece) que el que infor- 
mÔ à V. M. diciendo , que en dichas Miflo- 
nes havia ciento y cinquenta mi Indios tri- 
butarios ,tiro à engañar defleal , y fementi- 
do à Vueltra Mageftad ; y fue tan fubido 
fu engaño , aie en fentir de efte Informan- 
te ( que no parece diftinto de aquel, feoun 


, Ja modeftia con que quiere hacer material. 


fu formal y maliciofo engaño ) levanto el 
numero de los Tributarios cafi tres tantos 


mas de Îo que pone efte Informante, pues 


cafñi efto va de quarenta mil à ciento,y 
cinquenta mil: por donde fe vè quan di- 
gnos ayan fido, y fean los que informan 
contra eftos vueftros pobres Vañlallos , de 
FU que fe les crea, pues no hacen efcrupule 
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de decir, que quatro fon quince, y que 
quince fon quatro , como fea en daño de 

Jos Indios. 

Quando el Informante califica de fallido 
el numero de Tributarios, que pone el 
otro Informante, falta el tambien à la 
verdad , fuponiendo , d afirmando, que 
el año de 1730, en que informaba, havia 
Pueblos , y trece Pueblos de los queeftan 
a cargo de la Compañia en la Jurifdic- 
cion del Paraguay : lo qual es falfo , y no 
Jo podia ignorar ; pues por vueftra Real 
Cedula, dirigida à vueftro Governador 
de Buenos-Ayrès, fe agregaron el año 
de 1729, en que el mifmo governaba el 
Paraguay , y lo eftan hafta ahora , al Go- 
Vierno de Buenos-Ayrès todos los treinta 

_ Pueblos , fin que quedaffe , ni,aya oy al- 
 guno en la Jurifdiccion del Paraguay. Al 
.Governador de Buenos-Ayrès fe ha acudi- 
do enteramente para la Confirmacion de 
 Corregidores , y Cabildos , y lo demës 
perteneciente, defde el dicho’año de 1725 ; 
y aun en las quexas, que los del mifmo 
Paraguay , y otros han tenido contra di- 
chos Pueblos , y Indios, han acudido à 
dicho Governador de Buenos- Ayrès, como 
es conftante ; y el mifmo Governador de 
Buenos-Ayrès {e ha tenido , y tratado , y 
fe ha portado hafta oy con dichos treinta 
 Pueblos , y Indios , como fuunico, y le- 
_girimo Governador. 

. Por donde debe decir el Suplicante , que 
otra vueftra Real Cedula , que fe dice haver 

. pofterior ; para que los quatro Pueblos mas 
. Vecinos al Paraguay fubfftan fuietos à aquel 

K v 
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Govierno, no fe ha puefto en execucion, 
af por otras razones que tendran los à 
quienes efto incumbe , entre las quales 
quizas fera una , el que quando lego efta 
Cedula eftaba fublevada aquella Provincia, 
y bolverle entonces los quatro Pueblos, 


fuera darle mas fuerzas contra Vueftra 


Mageftad , como por lo manifieftamente 
fubreticio dedicha Cedula , que fe funda, 
Ô motiva en el Informe, de que dichos 


quatro Pueblos no eflaban agregados aun 


con efecto al Govierno de Buenos-Ayrès , 


Jo que es publico, y notoriamente falfo. 
Profigue el Informante, y dice, que 

arreglandofe à los Padrones, que ha vifto 

de fu Anreceffor Dom Juan Grescorio Ba- 


zan de Pedraza, de los trece Pueblos de 


la Jurifdiccion del Paraguay , halla, que 
en ambas Jurifdicciones no havra mas de 
quarenta mil Indios de taffa; y fi excede, 
ferà en poco numero, mediante que los 
trece Pueblos tenian por dichos Padrones 
de diez mil y quinientos à once mil Indios 
de tafla ; de que colige , que teniendo diez 


y nueve Ô veinte Pueblos la Jurifdiccion. 


de Buenos-Ayrès , alounos de ellos con m2s 
crece de numero de Indios en corta canti- 
dad , unos, y otros Pueblos vendran à 
tener el de quarenta mil, que puedan tri- 
butar. Hafta aqui el Informante ; cuya 


Claufuta, para que no fea del to lo ilufloria, 


como lo parece , debe refolverfe en eftas af- 
fferciones {erias. Primera : En los trece Pue- 
blos que vifito ,yempadrono Dom Juan 
Gregorio Bazan, hallô diez mil y qui- 
nientos à once mil Indios de tafla. 2°. Los 


À 


BE L'HISTOIRE DU PARAGUAY, 117 
Pueblos perrenecientes à Buenos-Ayrès, 
fuera de los trece dichos , eran diezynue- NAT. 
ve, à veinte, quando' empadrond Dom bi, FE 
Juan Bazan, ÿ quandé informo Dom FN ie 
Martin de Barua. 3° Alounos de eftosdiez 
ynueve , O veinte Pueblos, tienen mas 
numero de Indios, que los otros trece 
en corta candidad. 4°. De que aquellos 
Pueblos tengan diez à once mil Indios , fe 

* colige, que ellos diez y nueve ,' d veinte 
Pueblos tienen treinta mil Triburarios en 
ambas Jurifdicciones, La quinta affercion 
es tambien el affumpto , y conclufon prin- 
cipal del Informante, y tendra la verdad 
que le permitieren los antecedentes fal{os 
de que la dedüce. Es faila la primera affer- 

_cion; pues aunque Dom Juan Bazan halld 

_ diez mil y quinientos à once mil Indios en 
los trece Pueblos, no hallo , ni dice que 
_hallo effe numero de Tributarios , fino que 
eflos eran todos los Indios que hallô ; y de 

_ellos fe ha de facar un buen numero re- 
fervados, como fon los que no llegart 

. àdiez y ocho años ; los que tienen y à cin- 
quenta ; los Caciques, y {us primogenitos: 
los enfermos habituales, y otros, que 

 Vueftra Mageltad referva por fus Reales 
Cedulas. | 
Tambien es falfa la fegunda affercion ; 
pues es conftante, y manifiefta, que los 
Pueblos pertenecientes à Buenos-Ayrès , 

. fuera de aquellos trece, no eran diez y 
nueve, O© veinte, fino folos diez y fiete 
el ano de 171$, quando empadrono Dom 
Juan Bazan ; ni el de 1730 , quando infor- 
m0 Dom Martin de Barua. 
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Tambien es falfa la tercera affercion, 
que algunos de los diez y fiere Pueblos per- 
tenecientes à Buenos-Ayrès, tuvieflen el 
año de 171$, mas Indios, que qualefquiera 
de los trece Pueblos que pertenecieron al 
Paraguay ; pues folo uno era ( San Nicolas) 
entre aquellos diez y fiere, el que excédia 
à qualquiera de los trece : mas fuera de 
efte havia entre los trece ; tres ( San Igna- 
Cio Guaïu , Itapua, y Loreto ) que exce- 
dian en mucho à qualquiera de los reftantes 
diez y feis pertenecientes à Buenos- Ayres. 

Tambien es falfa, à inconcepribile la 
quarta aflercion ; pues aunque paflaramos 
por las falfedades antecedentes, quien po- 
dra concebir , que dando trece Pueblos diez 
mil y quinientos Tributarios, ayan de dar 
veinte Pueblos (en corta candidad mayo- 
res) el numero de veinte y nueve mil y 
quinientos Tributarios, que fon los que 
faltan para el pretenfo numero de quarenta 
mil? Verdaderamente , que fi trece me 
dàn diez mil y quinientos, infaliblemente 
me han de dàr veinte iguales à aquellos 
trece el numero de diez y feis mil ciento 
y cinquenta y très, que juntos con los diez 
mil y quinientos, hacen veinte y feis mil 
feifcientos y cinquenta ytres. Denfe à eftos 
veinte Pueblos mil Indias mas, que parece 
baftante para la corta candidadi en que dice 
exceden algunos à los otros trece ; con 
que nos quedan por buena quenta veinte y 
fete mil feifcientos y cinquenta ytres Tri: 
butarios ; y los doce mil trecientos y qua- 
renta y fiete, que faltan para el numero 
de quarenta mil, que el Informante afrma 
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haver, donde eftan , d de donde los f2- 
caremos ? Verdaderamente, que el amor A 
_al Real Erario hizo paflar de punto el us PA 
defvelo- del Arbitrifta, dexando à un lado ;gRoic. 
la arithmetica , y la razon. 
Por tanto , aun permitidas todas las falfas 

fupoficiones , à poficiones del Informante, 

es evidentemente falfa fu conclufñon, y 

quinta afflercion , de que los Indios de 

tafla de todos los Pueblos , que eftabanà 

cargo de la Compañia en ambas Jurifdic- 

cionces eran en numero de quarenta mil el 

año de 1715. 

 Y para informar à Vueftra Mageftad 

plena y finceramente de lo que en efte 

punto ay , debe decir à Vueftra Mageftad 

el Suplicante , que el año de 171$ , eran 

todos los Pueblos precifamente treinta; las 
Familias veinte y feis mil novecientas y 
quarenta y dos ; las Almas ciento y diez y 

feis mil quatrocientas y ochenta y ocho. 

Y elaño de 1730, en que informaba Dom 

Martin de Barua, eran los Pueblos los 
iwifmos, ni mas, ni menos; eran las 
Familias veinte y nueve mil y quinientas ; 
las Amas ciento y treinta y tres mil ciento 

y diez y fiete. Debe tambien decir , que 

jamas en los dichos Pueblos han llegado 

las Familias à treinta y un mil: Que con 
calamidades , y peftes continuas , fugitivos, 

y guerras, padecen frequentemente eftos 

Pueblos grandes menguas, como en la que 
_fe ven oy ; pues haviendo el año de 1732, 

Hegado las Familias à treinta mil, oy no 

Ilegan à veinte y tres mil, como confta de 

los padrones , que fe acaban de hacer de 
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1737, (Odos los treinta Paeblos por fus Curas : 


D, up CO certificacion jurada de ellos fobre fu 


Jaca. p'Ac, ltgalidad. Debe aflimifmo decir, que de 
AURo1C. qualquiera numero de Familias, que fe. 


pongan, fe deben facar muchos refervados 
de tributo, por lo quearriba dixo , y tiene 


difpuefto Vueftra Mageftad y efta en pof- 


feffion y praéica aprobada por vueltras 
Reales Cedulas ; por lo que , aunque oy 
fe hallen en eftos creinta Puecblos veinte 
ÿ dos mil Familias , no fon los que deban 
tributar mas que diez y nueve mil Indios, 
con poca diferencia. 

Defpues de efto entra el Informante al 
punto de los tres Corregidores Efpañoles er 
los treinta Pueblos, y exprefla haver mu- 
chos, y graves inconvenientes, que fe 
figuieran de ello ; y aun elponer un Corre- 
gidor Efpañol para los fiete Pueblos, que 
nombra, y [lama immediatos à la Af- 
fumpcion, lotiene por dificil fe pueda con- 
féguir. Supone fer los Indios fumamente 


fsciles : y fiendoefto verdad ,fe vè quante: 


trabajo havrä fido en los Doctrineros ef 
mantenerlos y confervarlos conftantemente 
en la Fé, buenas coftumbres, y reeono- 
cimiento à fu Rey, y Señor natural por 
mas de ciento y cinquenta años ; quandæ® 
vemos otras Naciones , aun Europeas, que 
en mucho menos tiempo han dado bueltas 
en la Fé debida à Dios y fus Señores. | 
Dice el informante, que dichos Indios, 
defde Ju primitiva , hafla el prefente, eflan 


entregados à la Corrpañia. Si efte eftar en- 


tregados dichos Indios à la Compañia def- 
de el principio quiere decir, que los Se- 


— 
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hores Carholicos Reyès los encargaron à la 
Compañia , para que los convirtieffe à Dios 
ya fu Real fervicio, y que defdeentonces, j,0Q D'ac, 
y hafta ahora Vueftra Mageftad fe los au Roi C. 
tiene encargados para que los affifta, y 
inftruya , ÿ cuide, afliftiendo con Real 
beneficiencia y con impenfas de fu Real 
Erario para la conducion , yinanutencion , 
de los Miffioneros : en efte fentido dice 
verdad. Si quiere decir, que defde el prin- 
cipio eftos Indios voluntariamente fe entre- 
garon , y lo eftan hafta ahora à los Mifio- 
neros de là Compañia, que con fumos 
trabajos , y fatigas , con milagros, y con 
el derramamiento de la fangre de muchos 
à manos de Infeles Apoltatas, y malos 
Chriftianos , los folicitaron, y atraxeron 
al fervicio de Dios, y de V.M. tambien 
dice bien. | 

Si quiere decir, lo que quiza dirà, (y 
es porfiada mania de aleunos emulos em- 
bidiofos } que los Efpañoles, con fus ar- 
mas, y diligencias , conquiftaron eftos In- 
dios, y ya conquiftados, y fujetos, los 
entregaron à la Compañia ; efto es muy 
fallo, ni fe hallarà efcrito, ni Hiftoria 
indiferente , y fide digna que lo diga ; ha- 
viendo muchas que digan lo contrario , y 
lo dirän mifmos Indios, 

Profigue el Informante , que eftos Indios 
no tlenen otro conocimiento , Ni reconOCi- 
miento , que à fus Provinciales | y Curas. 
Es decir , que ni conocen, hi hacen cafo 
de Dios, ni de fus Santos; ni de Vueftra 
Mageftad, ni fus Miniftros , y Governa- 
dores, Si Vueftra Mageftad con fu Real 
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Confejo, con fus Virreyes, Audienciasÿ 
Governadores, Obifpos, y demàs Minif- 
tros, y Prelados, y todos los dernas pre 
ciados de fabios, y juftos no condenatan 
efta injufta calumnia, el mifmo que la 
profiere la debiera condenar ; para no con- 
denarfe ; pues es publico, yle confta à el 
mifmo, que à mas de la buena nota de 
Chriftianos, eftin empleados en conti- 
nuos oblequios, yfervicios, de Vueftra Ma- 
geftad ( de que fe dara papel à parte ). Al 

enor orden, infinuacion , o Carta miliva 
de vueftros Governadores , falen aprefura- 
dos de fus Tierras ; Pueblos , cafas, muge- 
res , € hijos, los dos, los tres , los quatro, 
y los feis mil Indios, todo à fu gafto, 
cofto , armas, y cavaloaduras , fi las tie- 
nen , y fino à pié, y efto con aleoria, y 
caminar docientas, trecientas, y mas le- 
guas , y efto para padecer, para pelear , y 
morir por Vueftra Mageftad , y efto fin 
ningun fueldo, ui eftipendio : fervicio, 
qual ningunos Vaffallos del Mundo haran 
à fu Señor : Y defpues de efto dice, Se- 
ñor , vueftro Informante, que eftos Indios 
no conocen , ni reconocen fino à fus Pro- 
vinciales , y Curas. 

Le confta al Informante, que todos los 
años acuden los Indios con los nombra- 
mientos de Cabildos à vueftros Governa- 
dores, para que los confirmen. Le confta, 
que los Governadores van à los Pueblos de 
los Indios , quando, y como quieren, vi- 
fitan , mandan, y difponen como les pare- 
ce , y los Indios les obedecen. Le confta, 
que al Corregidor Indio del Pueblo de San 


*. 
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Ignacio Guazu , quees la puerta y paflo del 
Govierno del Paraguay para el de Buenos 
Ayres, embiaban los Governadores del MEN: M #0 
Paraguay fus ordenes , y mandamientos, M Raic. | 
y el Indio Corregidor los exeeutaba , y da- 
ba cumplimiento puntualmente, Le confta, 
que quando vienen los Governadores nue- 
vos, van todos los Indios Corregidores de 
los Pueblos à darles la obediencia. Le conf- 
ta , finalmente, que entodo,y por todo 
hacen los Indios quanto vueftros Governa- 
dores, y legitimos Miniftros les mandan 
para vueftro Real fervicio. Què mejor in(- 
truidos puede V. Mag. tener, ni querer e{- 
tos fus pobres Indios , y què mas refpero- 
fos? Pues con que verdad dice el Informan- 
te , que eftos Indijos no conocen, ni reco- 
nocen fino à fus Provinciales, y Curas? 
Quifiera el Informante , y otros muchos, 
que les Indios profeffaflen vaffallage, fer- 
vicio , y acatamiento , no foloà V. Mag. 
fino à cada uno de ellos como particular, y 
aun à fus criados, y efclavos : de fuerte, 
que aunque (ea un medio Efpañol , 6 Mefti- 
Zz0, Ô tenga tres quartos de Indio, fi un In- 
dio neto deeftos no fe le humilla , y hace 
lo que al otro fe le antoja, luego recarva 
fobre el probre Indio , quees un barbaro, 
mal criado , que no refpera al Efpañol, 
que no es Vaffallo del Rey, ni reconoce 
mas que à fu Cura ; porque efta, Señor, 
es la eftrella fatal delpobre Indio, que ha 
de fer Vaffallo , Criado, y Efclavo, y aun 
jumento de quantos quifieren fervirfe de êl. 
Y fi V. Mag. poderofo , y piadofo , no con- 
trafta el curfo de efta univerfal violencia, 
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PPT infaliblemente , y en breve fe verà fin În- 

dios eftas Provincias, como ya fe vën otras 
MEËM. DU P. muchiffimas. 
Fo Profoue el Informante, que de quai- 
Hé quiera movimiento, d novedad, que V. 
Mag. quifiere hacer en el Govierno prefen- 
te de eftos Indios , poniendolcs Corregido- 
res Efpañoles , /e amontaran, d difpondran 

fe amonten. El que eftos Indios, à lo me- 

nos en grandiflima patte fe amontarian , 6 
perderian de [us Pueblos , poniendoles tales 
Corregidores, es mas que probable; no 
por los fundamenros del maliciofo Infor- 
mante , fino porque elta es generalmente la 
experiencia , que tales Corregidores fon los 
que han acabado muchos Pueblos, por las 
razones , O finrazones que todos faben, y 
eftos Indios no ignoran. Tambien ayuda- 
ria à fa levantamiento 0 perdicion, la fuma 
facilirad de ellos , que dice el Informante; 
y €! havereftado fiempre, y eftar con los 
Miffioneros de la Compañia, que los gana- 
ron, y los defendieron , los mantienen, 
defienden, y tratan como verdaderos y amo- 
rofos Padrés , {e les hiciera duriffimo & ins 
tolerable el eftär à otro trato, todo de ri- 
gor. Y cafo que por fu facilidad , y para ex- 
perimentar, baxäran el cuello de efte yugo 
de Corregidores , fin duda que fu afpereza, 
y experimentado pefo , los exafperaria, y 
obligaria à facudirlo con irremediables 
daños de todas eftas Provincias. 

Lo que dice el Informante tener entendi- 
do , que los parages de eftos Pueblos fon 
difpueftos para que los Indios fe amonten, 
es af : pero en efto convienen eflos para- 
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ges con los de la Affumpcion, Villa-Rica, — 
Curuguati, Corrientes, Santa-Fé, y cafi on 
todas las Ciudades , y Pueblos de eftas Pro- MÉM. Du P. 
vincias, pues vemos cada dia , que de ellas Con 
fe amontan Efclavos, Indios, Efpañoles, va 
y algunos de mas obligaciones , y no ay 
Jufticia, ni poder para cogerlas , ni redu- 
cirlos : y en las inmediaciones de cafi todas 
eftas Ciudades ay parcialidades de Infieles , 
que fon afylo de quantos à ellos fe acogen; 
y entre ellos, y con ellos, buelven à in- 
feftar , y hoftilizar las Ciudades , y Tierras 
de Efpañoles : lo que generalmenteghacen 
muy à fu {avio, y con toda indemnidad. A 
lo que dice el Informante , que fi V. M. de- 
terminara la pofleflion de eftos Corregido- 
res, y los Indios por efta novedad en el 
Govierno fe amontaran , no fe podrian fu- 
jetar , y efto poreftar fus Pueblos tan dif- 
tantes de los Efpañoles: fe refponde que es 
verdad , que en tal cafo fe amontarian eftos 
Indios , y que de ninguna fuerte fe podrian 
fujetar por los Efpañoles de eltas Provin- 
cias ; y que para efto ayudaria mucho la 
diftancia de fus Pueblos de las Ciudades de 
Efpañoles. Pero verra el Informante en 
querer perfuadir, ni aun penfar, que fi e- 
tos Indios eftuvieran arrimados à l4s Ciu, 
dades de Efpañoles, podrian eftos fujetar- 
los , éafo que fe alzaffen por la mudanza en 
el Govierno. Lo que certiflimamente fuce- 
diera entonces fuera, que mas prefto aca- 
barian los Indios con los Efpañoles, y [us 
Ciudades. Para que es difcurrir contra la evi- 
_dencia, y experiencia de que le confta bien 

al Informante? En la Afflumpcion mantie- 
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nen amiftad con los Infieles Payaguas ; qué 
en vivos cuéros, y con fuma indecéncia 
an por las calles , entran à las cafas, y ef- 
trados de las Señoras , éntran en las Iglefias, 
y hacen mil maldades , y befas à los Efpa- 
foles. Poco menos infoléntes eftaän en las 
Corrientes otros Payaguas, y los Charruas s 
y en Santa Fè Charruas , y Abipones. Y en 
medio de tantas indecencias , befas, y agra- 
vios, que padecen los Efpañoles en fus mif- 
mas cafas , en los caminos, Campañas, no 
ay Elpañol particular que fe atreva à caf- 
tigar à alguno de eftos Barbaros; porque ft 
fe enojan, fi rompen la amiftad, aunque 
tan indecente, y gravofa, embarrazaràn 
todos los caminos, acometeràn las Eftan- 
cias, y las mifmas Ciudades, y [as acaba- 
ran , cemo han heclio con muchiflimas, fin 
que los Efpañoles puedan , no {olo fujetar- « 
los , pero ni aun defenderfe à si, ni à fus 
mugeres, y hijos; y efto , fiendo quatro 
Indios, y teniendolos junto à si. Otros 
quatro fe puede decir que fon los Indios 
que afligen las Ciudades del Tucumän , en 
tal manera , que no folamente tienen total- 
mente impedidos, o fumamente arrefcados 
todos los caminos, que folian fer del Perü 
fino que de pocos años à efta parte han fido 
tan continuas, y numerofas las maranzas 
y cautiverios de los Chriftianos , que no fo- 
Jamente han obligado à difpoblar grandes y 
fertiles Diftritos , y Partidos de Tierras, f- 
no que han como bloqueado las mifmas 


Ciudades, defpues de haver hecho matan- 


zas de dia claro, à vifta de las mifmas, y 


à 
nf 
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las han puefto à algunas en tal anguitia, —— 
que no puede una perfona de noche falir MARS 
çon feguridad fuera de Ja Ciudad, ni aun MM. sise 
apenas de fu cafa, fin peligro de Indios. fire à 
Y fi alguna vez, que no fon muchas, fe 
* animan los Efpañoles à perleguir y caftigar 
los Indios , muchos {e huyen de laTierra , à 
fe efconden , por no ir à la entrada; otros fe 
buelven del camino:2 vezes , y no pocas, 
fe amotinan , 0 defavienen con los Cabos, 
Oo eftos entre si, y [e defvanece todo antes 
dellegar al Fnemigo. Ocras , quando lle- 
gan alla , el Esemigo les quita la Cavalla- 
da, dexandolosa pie, y fe buelven à eafa 
çomo pueden; Orras y muchas vezes fe 
buelven con muchos menos de Jos fuyos, 
aun de Soldados arreglados , y à largas jor- 
nadas. Rarifluna vez fe oye , que el Efpa- 
fol aya muerto, 6 cogido un Indie, Ô al- 
gunos Indios : quando oimos cada dia, y 
es affi, que el Indio mato , y cautivo vein- 
te, treinta , cinquenta, ciento , y alguna 
vez ciento y veinte, y otras mas de tre- 
cientas almas Chriftianas; y fe puede afir- 
mar, que para cada Infiel que el Efpañol 
mata, à cautiva, correfponden mas de 
20 à 30 muertos , Ô cautivos Chriftianos: 
Y fi no, diga el Informante como le fu en 
las entradas que hizo? 
Y hace juicio ferio el Suplicante, que 
todos los Indios de armas que hoftilizan 
éftas tres Provincias, no ilenan el numero 
de cinco mil: pues fi folos cinco mil, re- 
partidos en tres Goviernos , y Provincias, 
no folo no fon fujerables , y caftigables de 
los Efpañoles , no obftante que los rienca 
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bien cerca, fino que antes los Efpañoles 


fe vên confternados , acofados , ahuyenta- 


dos de fus Tierras, y fin efperanza de me- 
jor fortuna : concluyefe ahora , como el Pa- 
raguay, ni auu astres Provincias juntas, 
fu eraran , ni aun fe defendieran, fi eftos 
treinta Pucblos fe levantaran cortra ellos, 
aunque no tengan los Pueblos mes que vein- 
te, o veinte y dos mil Indios, que fon 
los que al prefente fe hallan ? Y mucho me- 
nos fe defendieran , fi los Indios fueran 
quarenta mil, como efte Inforniante dice 3 
ÿ muchiffimo menos fi fueran ciento y cin- 
quenta mil, como dixo fu anteceflor, aun- 
que ambos hablaron muy fr conocimiento 
Panel de caufa, efto es, fin verdad, ni 
aun verifimilitud : y aun muchifimo menos 
fe pudiera defender el Efpañol , fi eftos 
veinte y dos mil fe juntaran contra el ( co- 
mo fe juntarian, como contra comun Ene… 
migo ) con loscinco mil que ahora lo arrui- 
nan, O con alguna Nacion Fftrangera, co- 


mo lo eftän oy los Minuares con los Portu- 


guefes. Todo efto fe ha dicho , para que vea 
el Informante, quan fu:il es fu penfamien- 


to, O imaginacion , de que fi los quaren- 


ra mil Indios eftuvieran cerca de los Efpa- 
foles pudieran fer fujetos, cafo que fe le- 
vantaffen. 

Fuera de que, no dicen que ellos los 
conquiftaron quando eftaban remotiflimos , 
y difperfos en fus frigocidades , à impene- 
trables montañas ? Pues por que ahora que 


eftan muchiffimo mas cerca,y enlugarers cia= 


£os y defpejados. con caminosabiertos carre- 
. ® \ 
teros no los pudieran fujetar ? Y por qué ne 


bu. on 4 
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gudieron conquiftar los Indios de San Igna- 
cio Guazu, que eitaban bien cerca, y menos 
de cinquenta leguas ? Y afli es cierto, que 
los Efpañoles no pudieron conquiftar de ef- 
tos Indios los de cerca, y menos los de le- 
xoS ; y configuientemente no pudieran fu- 
jeter, .ni los de lexos, nt los de cerca , fi 
una vez fe levantaran. De pañlo puede vèr 
£l Informante, quanto mas pudieron los 
pobres Miflioneros, que con la cruz y pa- 
ciencia , en increibles € inmenfos trabajos, 
difcurriendo pet Provincias remotiffimas, 
Bofques, Pantanos , y Rios impenetrables 
à otra fuerza, ganaron , juntaron, aman- 
faron , y reduxeron à Dios, y al fervicio 
de V. Mag. tantos Barbaros Idolarras, Ca- 
sibas, y Fieras, que no los Efpañoles con 
fus armas; pues haviendofelos facado à 


_ linpio, y defcombrado , y traidofelos tan 


gerca, aun dice que los Efpañoles , fi los 
Indios fe levantan , no los podran fujetar, 
porque eftan lexos. 

Fuera de que, fi quifieran acercar mas 
al Paraguay los trece Pueblos que les perre- 
necieron , donde los puñeran? Si aun con- 


- finan las Eftancias de los unos con las de los 


otros, con folo el Rio febiquari de por 
medio, teniendo los Efpañoles poblada to- 
da {u Tierra , que tienen habitable , y libre 
del Enemigo que los ciñe y eftrecha, y por 


effo no caben; y por no caber, y por los 


Enemigos, fe baxan y aufentan muchiffi- 


. mos à las Provincias de abaxo, y hafta el 


Peru , y Chile, Pues fi fe les acercaron los 
trece Pueblos paflando el Tebiquari ( te- 
aiende , como tienen, mas que doblada 
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gente que la Provincia del Paraguay ) ce= 
mo eftuvieran, y fe mantuvieran ? 

Acerca de las diftancias de los trece Pue- 
blos, que pertenecieron al Paraguay, en- 
tre st, y refpecto del mifmo Paraguay; y de 
Jos diez y fiete de Buenos Ayres, entre.si, 
y refpecto del mifmo Buenos Ayres, dice 
muchas falfedades, como quien no ha vifto 
fino uno, dos, d tres Pueblos , ni ha que- 
rido informarfe de quien los ha vifto, y con 
verdad fe lo pudiera decir. Lo que el Supli- 
cante (que por Superior, y Provincial, y 
Millionero ha eftado muchas vezes en to-. 


dos los Pueblos ) debe decira V. Mag.es, 


que no ay ninguno entre los treinta Pue- 
blos , que difte de otro cien leguas. Debe 
decir tambien, que los mas de los Pueblos 
por las fabidas perfecuciones de los Mama- 
lucos del Brafil , con licencia vueftra, y de 
vucftros Miniftros , con grandiflimas fati- 
gas de los Miffioneros, y fallecimiento y 
perdida de muchiffimos de eftos pobres , fe 
facaron de fus originarias tierras diftantif- 
fimas , donde fueron primero hallados, 
convertidos, y fundados, y fe traxeron 
mucho mas cerca de las tierras donde oy 
eftän los Efpañoles; y aqui, fin mucha 
dificultad, ni incomodidad, los vifitan 
vueftros RR. Obifpos, y los pueden vifitar 
vueftros Governadores. 

A Jos daños , que fe predicen à eftas Pro- 
vincias, y Reyno, cafo que eftos Indios, 
d por mudarles el Govierno, 6 por otra 
caufa , fe levantäran, fe rien alounos va- 
entones . y dicen con defprecio , que eftos 
Indios no fon para lasarmas , ni para D 
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fino para arar y cabar. Lo cierto, Señor, 
£s,.que eftos Indios , defde antes que el Ef. dE 
_ pañol los con@ieffe , fe Ilamaban Guerz- ME. ta 
ms, que quiere decir Guerreros. Lo cier- # 0 
to es,, que dieron muchiflimo que hacer al | 
Elpañol , y efte nunca los pudo'conquiftar. 

Lo cierto.es, que ftaleuno de eftos, apof- 

tatando , fe mezcla con los Jnfeles, que 
affigen eftas Provincias ; fe porta con cono- 

» cido'arrojo y valor, y muchas vezes viene 
entre los demàs de Cabo , à Gefe. Lo cier- 
| tes, queen las dos vezes que los Por- 

tuguefes fueron echados de Ja Colonia, y 
 €n’otras funciones militares de vueftro 

Real fervicio , han merecido , grandes ala- 

banzas de vueftros Governadores de Bue- 

nos Ayres; y que con eftos Auxiliares, y. 
 pocos Soldados arreolados , han confiado 
desbaratar, à impedir qualefquiera inten- 
_ tos de Eftrangeros Europeos ; y que los 
. Porcuguefes principalmente remen efte ner- 
vio, afi por las dos dichas expulfiones de 
. fu Colonia, como porque antiguzmente en. 
el Rio Uruguay deftrozaron plenamente 

. una  partida de mas de docientas y cinquen- 

ta:Canoas, y mas de mil ÿY novecientos 

Portugneles y Tapisen ellas, que venian à 
 marar y cautivar Indios ; defpues de Lo qual 

jamas {e han atrevido à inquietarlos. Ellos 
han defendido fus tierras y Pueblos., de los 

Barbaros Inficles, fin ayuda de nad'e. 
 .Y fuera de otras valerofas acciones paffa- 

dis,en los años, y dias prefentes, en las 

 œurbulencias de la vecina Provincia del Pa- 
_ravuay , han moftrado eftos Tndios , que 

don para miucho, y que tiene VW. M. en ellos… 
Tome VI, 
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nu mayormente freno neceffariô para contener 
en fu obediencia y fervitio à los que por mas” 
ant pu P+ obligaciones no debieran necéfitarlo, y por 
ACQ. D AGe .* j Ke e 
SuRorc, olvidados de ellas fe han pfopaffzdo à los 
mayores defafueros, de que V. M effara 
informado. Por ultimo ; los mifmos Seño- 
res Reyes vueft:os Pragenitofes, ÿ° V. M. 
mifmo , informados del amor y valor, con 
que fe han portado , y defempeñado en las 
finciones de fu Real fesvicio, han défpa-” 
chado fus Reales Cedulas , dandoles , y man- 
dandoles dàr las gracias , como confta pot 
las mifmas. | | 11 
Pero dado que eftos Indios, aunque V. 
Mag. les ponga con efeëto los tres Corre- 
gidores Efpañoles( que es la parte, y punte 
del Informeen que aun vamos) , de si no 
{fe movieran, ni inquietàran , ni amontà- | 
ran, fino que fujeros , obedientes, y ren= 
didos fe ajuftaran en todo à vueftra Real 
difpoficion , todavia no havia nada hecho ; 
or queen efte cafo dice, Señor, vueftro 
piadofo Informante D. Martin de Barua, 
los mifmos Miffioneros con fus Superiores” 
difpondrèn que [e amonten. Efto es, lo que! 
Jos Indias de si no hicieràn , ellos fe lo ha-? 
ràn hacer : ellos infieles à Dios, traydores : 
à V. Mag. olvidados de fus obligaciones ," 
rendidos à fu defpecho y venganza; difpon-! 
dran ytrazarän , que los Indios yà Chrif- 
tianos , fieles , y leales Vañlallos de V. Mag. 
reducidos por fus Mayores, fe amonten, 
fe vayan à fus antiguas felvas , fe buelvan * 
à fus Idolatrias y hechizos, al deboro de ! 
humanas carnes , y a la impune tranfereffion 
de todos los Derechos Naturales ; Divinos ; - 
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ÿ Humanos ; à que fe pierdan Par EC Apres 
… fus almas , y las de fus defcendienres Jr Vent A7 É 
 eilos queden fruftrados y vanos los meritos , MÉM. pu sf 
Paflion | y Muerre de Chrifto, y el'precio de Mein pe 4 
fu Divina derramada Sangre, à inutiles y 4 
reftañadas las Fuentres Sacramentales, que 

riegan efte Parai(o. Q | 

: Todo elto no obftante ; €llos difpondran 

que los: Indios f& zmonten , Y tambien fe 

pierdan de V. M., y con ellos tantos mile 

lares, y aoncen-enares de millares de pe 

fos ; que falieron de vueftro Real Egario'} 

por la fuma piedad y liberalidad vucftra # 
. de vücftros Progenitorss , para conducir 

y. Mantener Evangelicos Operarios , princi- 

palmente de fu Religion. Y lo que mas és, 

 quedén burlados aquel zelo, anbelo, y ane | 
fa vueftra , y de todos los Catholicos Réyes, 
expreffados infiniras-vezes en Cedulas, Ref 
 ciptos ; Iaftrucciones , y de otras manetas, 

de que dos Indios fe conviertan, fean:ÿ1 
 pérmanezcan verdaderos Chriftianos Catho- : 

Jlicos ; y no folo dexen eftos Indios à V.. 

Mag. fino que fe junten, ÿ unan con los’ 
Inñeles , y otros Enemigos vueftros , 6 ellos” 
ponsi folos acomctan vueftras Ciudades' y 
Provincias , las inquieten > y moleften; y fi: 
espoitble, las pierdan , y con.ellas pérdäis : 
una parte de vueltra Reël Corona. Nada 
de efto detendra 4 eftos Religiofos, ingra- 
tos , perfidos , y ruines Vaflallos vueftios j 
fino que con todo atropellarän y difpondran 
jue Je amonten los Indios. | 
«Y fobre infieles à Dios ; y traydores à Y.: 
ag. fe olvidaràn de fus obligaciones, y 
si mifmos ; y de lo que fu fanto Toftitu 

L 1j 
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————— 10, fu Religion, y Santo Fandador mira- 
1757 ron como:principalifimo bianco , que «es 
Mém. DU P. Ja converfion, perfeccion, y falvacion de 
JacQ- D'ÂG- Jas almass lo-que fus Generales ; efcogien- 
Au Ror ÇC. : L 
| do y embiando providamente de caf todas 
fus. Provincias de Europa Miflioneros fer- 
vorofos y Apoftolicos, y con otras ex- 
quifitas diligencias y defvelos, tanto an 
defeado , procurado , y adelantados y lo» 
que cffos mifmos Mifhoneros con tanta pa- 
ciencia, fudores, fatigas, trabajos ; lagri- 
mas ÿ :confu mifma fangre, como ellos: 
dicen , conquiftaron , ganaron, y reduxe- 
ron: Todo-efto, Scñor, fin honra fuya, 
fin verguenza , ni temor de Dios nide vos, 
Jo perderan y.abandonaran, furio{os., def-. 
pechados ; yvengativos los prefentes Doc-. 
trineros , y fus Superiores en el Paraguay, 
difponiendo que: los Indios fe amonten, 
, Efte. elogio:, Señor , ha-merecido 11 Com-" 
pañia de Jefus (que fe puede Ilamar vuef-t 
tra, por la fingular proteccion , y amor, . 
que fiempre à Y. Mag.-ha debido ) de Don 
Martin de Barua, vueltro Informante y Go 
vernador ; yes elogio, que no: lo ha oïdo! 
eHa defde:fu fundacion , aun de fus mayo 
rés enemigos , y; que-pot todos caminos la 
tiraton. à infamar , ‘e arruinar : porque: fi. 
dixeron., que los! Jefuitas eran enemigos de: 
Dios., alli mifmo les conceden que fe arris 
maban, Jifongeaban, feintroducian al Efta- 
da:,y con toda arte y maña fe hacian , w 
querian parecer fer todos de los Reyes. Y ff 
alguno dixo., que nitemian Dios , ni Rey, 
no fe atrevio à negarles que:fé tuvieffen 4! 


smilmos; ycon arte, y-diffgulada pas 
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ciencia dieflen lugar al poder para no que- TRE. 
dar fin honta , perdidos y deshechos. Pero. Et 
Don Martin de Barua, todo. loexcedid, MEM: Du P. 

vas . JAcQ. D'Ae, 
diciendo, que fi V. Mag. pone Correpido- ‘\ù Ror 
-res Efpañoles en los treinta Pueblos del Pa- 

taçuay,, fus Mifioneros Jefuitas han de rè- 

bolver contra Dios, contra V. Mag. y aun 
.defefperados, contra si mifmos. 

Dios juzgarà entre ri, y mi, dixo San 

‘Athanaño al Emperador Conftantino: afli 
juzgara Dios un dia entre Don Martin de 
Batua, y los Jefuiras del Paraguay , y fe 
. vverà quien fuê infiel à la Divina Mageftad, 

-quien fuë defleal à la vueftra ; y quien pre- 
-cipirado falto à si, y à fus obligaciones. 
Si fuera decente y conveniente, que los 
+ Jefuitas del Paraguay vinieran con Don 

Martin de Barua à la iimmediata contienda 
obre fidelidad , quizà halläran entre : füis 
prercritos, lo que èl fepufo à adivinar en- 
_ œære los futuros de eftos, y jamas lo podra 

“ballar: pero mejores callar, lo que to- 

-doel Mundo rebienta por decir, # 
Entre tanto, Señor , no fe cree, que los 
- Jefuicas del Paraguay tengan, ni ayan te- 

nido jamas con V.M. el crado de defefti- 

macion , que en vueftro Real animo pre- 

tende el Informante imprimir. Tendrà pre- 

fente V. M. Que ‘en menos de ocko años, 

-que van defde Agofto de 1724, hafta Fe- 
-brero de 1732, fueron dos vezes violenta- 
_tmente arrojados de fu Colegio del Para- 
“guay , con la defatencion à impiedad, que 

“Ho pudieran fer de los Turcos , d Calviniftas, 
0 de otros femejantes. Y annque losexecu- 
stores de eftas facrilegas imvpierades 'quifie- 

L ii 
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-ron cohoneftar fu hecho , amontonando-ca= 


lumnias, y pretextando delitos, de que 
(aunque los huviera, y lo fueran ) ellos 
no pudieran fer Juezes ni Miniftros, les” 
confta à los Jefuiras haver fido tales accio- 

nes de fuma defaprobacion , y defagrado de 


V. Mag. Lo que, con vèr publicamente 


caflisados, como defleales, muchos de 
dichos agreffores, complicados en otros. 
delitos contra V. Mag. dà manifieftamente 


à entender , que los Jefuiras del Paraguay 
falieron innocentes, y por leales à V. Mag. 


Tambien tendrà prefente V. Mag. que 
en mas de’ciento y treinta años , que co- 
menzZaron à eftar eftos Indios con hs Pa- 
dtes , y eftos Padres con eftos Indios , ja-. 
mas fe ha vifto en los unos, ni en los 


etros fombra de deflealtad, reniendo fiem- 
-pre por enemigos à los que fon vueftros, | 
y aparrandofe promptos , y apartandolos de 


# , como obftaculo à fus inrentos , los'que 
de vos fe apartaron. Siempre merecieron de 
vucftros Progenitores, y de V. Mag. agra- 
décimiento y reconocimiento de Jeales , fin 
que Vueftra Maveftad, ni fus Progerita-: 
res fe ayan moftrado defervidos de ellos, 
à mal fervidos : fortuna , que tambien han 
merecido eftos Indios con eftos Padres, de 
todos vueftros Reales fieles Miniltros ; y fe 
efpera , que ni la defmereceran , vi care- 
ceran de ella en adelanre. Y no es,. Señors. 
defpues de otras muchas, pequeña, fino 
grande prueba de lealtad de eftos Padres, 
y de eftos Indios, el que Don Martin 
de Barua , empeñando'e con todas fus fuer- 


zas, malicia , y arte, à bufcarles deflealtad, 


wi 


\ 
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_ no la aya podido hallar de preterito , ni de 


prefente, fino diciendo mil falfedades , co- 
mo fe ha vifto, y vera; y por tanro, fe 
eche à pronofticar y adivinarla en futuro 


condicionado, diciendo , que fi tal huvie- 


ra , (ucediera tal. 

Pero ,; Señor, bolviendo à los Correai- 
dotes Efpañoles , fi V. Mag. oïidas, y alta- 
men.e comprehendidas ls razonés , que por 
ambas Partes {e traen , aun juzgare, y de- 
terminare que {e pongan , puede V. Mag, 
eftar fewuro , que los Miffioneros nada dif- 
pondran, y con todas fus fuerzas procura- 
ran,, que V. M. fea enteramenre obcdecido, 
Y fi fucediere (la que nunsa Dios pertita) 
que dichos {ndios cumulruaren, los Mif- 
fioneros los procuraràn fofferar en quanto 
Jes fucre poffible ; y fi fus razones y autho- 
ridad nada cohfivuieren, y alaunos de vuef- 
tros Vaflallos huvieren de morir, los Mif- 


_fionc:os moriran los primeros en fervicie 


de V,. M. 
Profigue el Informante , y defnues de ha- 
ver dicho, que por la novedr4, y movi- 


_ miento ya trarädo, tienne por dificil (e pue 


da confeguir el poner y manrener un Cor- 
regidor Efpañol en los fiere Pueblos mas 
cercanos al Paraouay , à qu'en fe pudiera 
recurrir en qualefquiera accidenres  dice 
af : À que fe anade , que con efle conoci- 
miento no havra quien apetezca el Corregi- 


_ miento, recelando principalmente de las ma- 


ximas de los Doftrineros. Repite y fe rati- 
ficla Don Martin de Barua, en que los 
Doctrineros fueran peores que los Indios, 


Li 


 yquecl Correoidor que fe pufera, aun 


1737. 
MÉM. Dpt’ P, 
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que debiera guardarfe, y velar fobre si y 
fobre los Indios , pero muecho mas, y prin- 
cipalmente debiera guardarfe de los Doc- 
trineros , que St ne fin temor de 
Dios , à haran amontar à los Indios, d de 
otra fuerte maquinarian contra fu honta ,y 
vida : y efto lo harian los Doétrineros pot 
fus maximas, para defembarazatfe, qui: 
tarfe de effe Conmandante, fer abfoluros, 
y fin teftigos, para vivir como quieren, 


difponer libre y defpoticamente de la ha- 


cienda de los Indios, y otras femejantes. 
Affi difcurre de Religiofos Sacerdotes el In- 
formante, porque fin düda affi lo haria èl. 

Añade , que los Doétrineros con eftas 
Mmaximas , defde fus primeras fundaciones; 
han ideado ponerlas en parages, y difian- 
cas , adonde la comunicacion y franco co- 
mercio para los Efpañoles eflè inhabilitado ; 
refpe&lo a los parages defiertos y lexanos , er 
que los an findado. Aqui fe dexa vèr con 
Ja malicia la necedad del Inforsaantes 
como fi eftuviera en mano de los Mifhio- 
neros hallar los Gentiles difpueftos para él 


ÆEvangelio cerca de los Efpañoles ; 0 eftu’ 


viera en fu mano tranfplantar al mifmo 
querer arregar à eftas Naciones, y plantas, 
por una parte barbariffimas y fieras , y pot 


otra tierniflimas en toda créencia y doci- : 


lidad , arrancandolas : de fus originarios 
patrios fuelos (lo que no es conforimne à la 
mente de Vueftra Mageftad), y arfiman: 
dolas à los Efpañoles, euyo fervicio , ÿ 
trato abotrecen éllos mas que la muerte, 
por el mal trato, y acabamiento, que 


weïan de otros Indios, que antes (e Le 


CRE 
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_ havian fujetado : como fino baftara, que —— 
los Miffineros inftruyeffen à los Infieles en 1737: s 
a Fe, y férvicio de Dios, y dé Vuüeftra FE DL 
Mageftad , fin inftruirlos tambien en: el 4u Ror €. 
fervicio ycomercio cos los Efpañoles? 0 
como fi no fuera licito , ni valido el Bau- 
tifimo , fino con la precifa coñdicion de 
dicho comercio y fervicio, y de acercarfe 
al Efpañol, para que efte lo tuvieffe mas 
bre , franco , y commodo? és 
Dexafe vèr aqui, que lo que debiera 
Céder en fuma alabanza de los Mifioneros , 
que fiendo tan bien nacidos, como el 
 Informante , y muchos muy Nobles, 
tiernos, y muy delicados, déxäron fus 
_ Provincias , padres , y patientes , ÿ [e en- 
-traron por €flas remotiflimas Selvas y Bre- 
fas, Rios, y Pantanôs impenetrables, que 
el Informante [lama parages defiertos , y 
lexanos , todo Ileno de Tygres, y deotras 
beftias nocivas , y fierat, caminando pie, 
Ÿ muchiflimas vezes defcalzos , ÿ defnudos, 
_ hambrientos, y enfermos, fin ningün reme- 
_dio, ni confuelo huiano,folo por convertir 
à Dios aquellas alias y parändo,reduciendo: 
las , enfeñandolas, bautizandolas, y quedan- 
dofe conellas donde las hallaban , vivien: 
do entre ellas , con los mifimos peligros, 
_incomodidades para confervarlas pot Dios, 
y para el reconocimiento de V. M. Todo 
efto , Señor, digo, que debiera céder en 
fuma alabanza de aquellos pobres Mifio- 
_ neros , hombres prôdisos de fus vidas , por 
. ganar las agénas, ficles Miniftros del Evan 
gelio , dignos y reconocidos Vaffallos 
Vüeftros, todo fe les attribuye à maxi- 
nie 


à ‘ 
1737: 
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JacQ. D’Ac. 

AU Ror €. 
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Mas, ideas , trayciones, y deflealtades. 


… El comercio que el Efpañol puede tener 
con el Indio fin ruina de efte, yà lo tiene; 
pues los frutos vendibles de que los Indios 
no neceflitan para fu ufo , y neceflitan de 
venderlos à permutarlos por otras cofas, 
que en fus Paeblos no tienen y neceflitan, 
para pagar el tributo à V. M. para .el ador- 
no de fus Iglefas, effos, los mifmos In- 
dios los conducen à los Puertos, y Tierras 
Efpañolas , donde los Efpañoles los sozan 
comprandolos, © permutandolos por ma- 
nos de los Procuradores KReligiofos, que 
con efcrupulofifimo zelo cuidan de los 
bienes de los Indios, y Pueblos, dando à 
cada uno con exacta razon y cuenta lo que 
le pertenece. Eftos frutos los embian los 
Curas , y à eftos remiten los Procuradores 
el produéto, y lo que fe les pide ; y los 
Curas los expenden precifamente cada uno 
en fu Pueblo, con fus {ndios, con fus. 
Iglefias . con fus Pobres, y con todos los 
demas menefteres de fus Pueblos, menos 
con Jos fuyos propios, que para eftos no: 
puede tomar nada de efto, fo graviffimas 
prohibiciones de todos los Superiores; 
porque Curas , y Compañeros fon afliftidos 
precifamente con el Synodo que V. M. 
Jes feñala, adminiftrado por los Superio- 
res inmediatos de Miffiones. 
Tambien los £Efpañoles vienen. libre- 
mente à alounos Pueblos, traen fus frutos, 


© gensros, y los Curas los compran, à. 


p£tmutan con los frutos del Pueblo ; y lo 
que aïli. adquieren los Curas de los Efpa- 
et \ [ à ds ° e 

ñoles, O de otros , lo diftribuyen , y gaftan 


nr: 


+ 
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precifamente en fus Pueblos en la manera — 
dicha, | LE 

Y debe él Suplicante decir à Vueftra Ma- AE pure 
… geftad comd? de donde? y que frutos del RPC 
Pueblo font eftos, que los Curas, y los © 
Procuradores adminiftran ? Y pafla, Señor, 
affi : À mas delas fementeras, labranzas, 
y plantaciones, que cada Indio en parti- 
cular beneficia para fuftentar y veftir fu 
. familia { que generalmente no les alcanza , 
ni con mucho ) difpone el Cura que hagan 
algunos algodonales srandes , que fe ha- 
cen en comun, alsunos tabacales, y al- 
. gunos yervales. Hecho el lienzo , el ra- 
baco , y la yerva , con mucha folicitud y 
trabajo de Îos Curas, del lienzo vifte à 
los poores, viudas , huerfanos , araganes, 
y otros que no tienen con que veftirfe : 
Del tabaco , y yervales dà à ellos todo el 
ano. Lo que fobra de eftos tres renglones, 
lo vende , 6 permuta el Cura en la forma 
que fe dixo, Lo mifmo hace fi tiene, le 
fobra algun otro fruto , aunque , fuera de 
lo dicho, no ay cofa de confideracion: 
ni los tres frutos dichos fe cogen igual- 
mente en los Pueblos , pues en aigunos fe 
coge poco., yen otros nada, O cafi nada. 
En algunos Pueblos. van muy lexos à los 
montes con mucho trabajo, cofto, y por 
mucho tiempo , à hacer, y traher yerva 
_ para fu gafto, y lo demàs que neceffitan. 
Ahora el Informante, y otros, no fe 
contentan con efte comercio, ( quees el 
que hafta ahora ha mantenido eftos Pue- 
blos ) lo quifieran franco , y abierto, co- 
mo ellos dicen; efto es, que los Indios 
| L vi 
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fueffen à Santa Fé, y otras partes con fa 


yétva, tabaco, y lienzo, y por si mif- 
mos, fin intervencion del Procurador, lo 
vendiefien, y permutaffen con los Efpaño- 


‘les, y con otros ; engañando eftos à los 


pobres Indios, y dandoles lo que vale 
uno por diez, y cogiendo de ellos lo que 
Vale veinte por uno, como en algunas co- 


Æillas fuyas que Ilevan lo hazen cada dia 


porque el Indioes pobre, ignorante de pre- 
cios, ni valor de las cofas. Quieren tambien 
venir à los Pueblos , y trayendo alounas co- : 
fillas de ninguna monta, como cuentecil- 
Jas de vidrio , y otras femejantes, que ellos 
mifmos ilaman erganos , con ellos dexar 
Indios à Indias defnudos, fin veftido, y 
demas cofillas que tienen ; y no pocas vezes 
el Indio hurta de aqui, y alli, aunque 
fean mulas , y cavallos del comun del Pue- 
blo, yalgunas vezes aun de las cofas de la 
Iglefia , para darlas al Efpañol por effas fus 
buxerias, à raterias. Efte es el trato , y 
comercio franco , y abierto, que los Mif- 
fioneros , como Tutores, y Padres de eftos 
pobres pupilos , han procurado y procuran 
impedir , como tan perniciofo , y porque 
creen fer efta vueftra Real voluntad ; y los 
que pretenden efte comercio abierto, fon 
generalmente gente, que ninguna con- 
ciencia ni efcrupulo hacen de quitar al 
pobre Indio quanto, y de quantas maneras 
pueden , como fi fueran bienes moftrencos , 
© fe huvieran dado por dexados. 

Ÿ aunque efte comercio abierto por efta 
par'e parece tan injufto y malo, no €s lo. 


peor que viene : peores fon losimalos exem- 


\ 
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plos, que femejantes Tratantes, à pocas 
horas que eften en un Pueblo , generalmen- re 
te mueltran , y dexan , contra todas las bue- MËm. Du P. 
nas coftumbres. Siembran feétas, y malos ve LE 
y perniciofos ditamenes contra fus Sacer- *" " ” 
dotes , y Curas, y los inducen , y engañan 
para que fe vayan à Tierras de Efpañoles, 
apartando las mugeres de fus maridos, y 
los hijos de fus Padres ; y fucede, que 
como los paffageros en otras parten hurtan , 
-y {ellevan perros, affieftos hurtan, y fe 
Hevan Indios, Indias, y muchachos. Oj:- 
R, que de todo cfto no fe tuviera fobrada 
experiencia ! 
Por eftos, y otros muchos inconve- 
_aientes efta difpuefto , que à los paflage- 
sos , en los Pueblos por donde pañfaren , no 
fe les demore largo , y que feoun fuere fu 
refpetto , y obligaciones , afli puedan ca- 
minat mas © menos prefto. Tambien eftà 
difpuelto , que à los Pueblos de mas aden- 
tro, fuera de los quarro que llaman def 
_, Paraguay, y non fon pañlo, ni camino: 
para Tierra alguna de Efpañoles, no fe 
permita pañflar à nadie, por los mifmos 
inconvemientes ; los quales, aunque del 
todo ceffaran en muchas perfonas de efta- 
do y refpeto, pero no ceflaran en los 
Criados, Efclavos, y otros de menorés 
obligaciones , que fuelen venir en fu co- 
mitiva , y fervicio. Efto no habla, ni pue- 
de con vueltros Governadores, Obifpos, 
 Vifiradores | Comiffarios fuyos, niotres 
ningunos que fe les ofreciere, à quifieren: 
_ embiar à qualefquiera Pueblos, como es 
‘ciexto y fkà en practica x pues faben bien 
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los. Religiofos, que vucftros Governado- 


SEM 
M: 757 res, y Obifpos , y los que ellos difpuñe- 
fito AE ren, pueden entraf, y falir, y.caminar 


AU Ror €. Por donde quifieren; y en efte tiempo han 
eftado largo en dichos Pueblos , varios ve- 
cinos del Paraguay y Villa-Rica , huidos, 
o retirados à ellos, por las inquietudes de 
aquella Provincia. . Y aflimifmo un vueftro 
Theniente de Dragones del Prefidio de Bue- 
nos-Ayrès , con quatro So'dados , por or- 
den de vueftro Governador Dom Bruno de 
Zavala , ha eftado mas de unaño, y an- 
dado con ellos todos los Pueblos , régif- 
trando las armmas de los Indios , éinftruyen- 
dolos en fu ufo para la expedicion de el 
Paraguay. 
Por donde fe vê, que los Jefuiras del 
Paraguay no quitan el comercio, y comu- 
nicacion conveniente de los Indios con 
los Efpañoles ; y el que quitan es el que 
a Vueftra Mageltad no agradarà por los 
inconvenientes reprefentados , y otros que 
fon tan ciertos, que vueftro Obifpo de 
Buenos-Ayres Dom Fr. Pedro Faxardo, 
que vio y vifiro caf todos los treinta 
Pueblos , informando à Vueftra Magef- 
tad , efcrivio affien 20 de Mayo de 1721 : 
Reconocé, dize, diferencia de coflumbres 
en aquellos quatro Pueblos , que eflan pro- 
ximos al Paraguay : y añadid affi : Por 
que ciertamente el comercio de los Efpañno- 
les con los Indios es pefîe para eftos. 

YŸ es tan cierto , Senor, lo que dice 
vueftro Obifpo , que el comercio y comu- 
nicacion de los Efpañoles con los Indioses 
la pefte de eftos , que Nacion, © parcialidad 
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Infiel , que tiene efte comercio, es quai 
impoffble convertirla , como la mifma ex- 
periencia de todas eftas Provincias lo hace 
manifiefto. Ÿ efperar que en el Paraguay 
fe conviertan los Payaguas ; en las Cor- 
rientès , y Santa Fé , los Charruas, Calcha- 
quis, y Abipones ; en Buenos-Ayrès , los 
Pampas, y Minuanes ; en Cordova otros 
Pampas, y en.utras partes otros que tienen 


_efte comercio , esefperanza tan à la larga, 


como la converfon de los Judios. La ra- 
zon de efto fon los dichos malos exemplos 
de obras y palabras de los Efpañoles : y los 
mifmos Infeles dicen, que para que fe 
han de convertir, y bautizar, pues bafta 


que fean, y vivan como viven muchos Ef- 


pañoles en los mifmos Lugares Chriftia- 
nos, que entre ellos viven muchos años 
apoftatas , amancebados con una y mas 
mugeres Infieles ? Todo efto es muy ma- 
nifiefto , como lo es , que muchos Efpa- 
ñoles, y otros Chriftianos, quieren mas 


que eftas Naciones Infieles , con quienes 


afli francamente comunican , perfiftan in- 
fieles, que no que fe reduzgan, por no 
perder el torpe y franco cebo de fus ape- 
titos, y fus leves grangerias, Por eflo, 
quando alounos Sacerdotes fervorofos han 
acometido à convertir eftas Naciones, mu- 
chos de eftos malos Chriftianos , debaxo de 
cuerda, fiembran zizaña , hafta perfnadir 
à los Infieles maten , à echen a fus Predi- 
catores. x 

Por lo.mifmo, eflos, y otros Predica- 
dores , viendo fiuftrado fu trabajo en 
eftas Naciones comerciantes , y fronteri- 


ES 
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orne rees, 3 e he 
| zas , las dexan, y alejan Tiettas adentro, 


1737. \ » x - k 
Po incomodifflimas , donde en otras fencillas, 
JacQ, n’Ac, Ÿ 2Senas de tal comercio, fuelen gozarle 


Au Rorc, con el fruto de fus fatigas y zelo. Affi 
fucediô entre otras ocafiones, quando los 
Jefuitas de efta Provincia, dexando los 
Chiriguanos , à maravilla rebeldes con di- 
cho comercio | entraron -à los Chiquitos 
mas diftantes, donde en fiete Pueblos , y 
en ellos , como en doce mil Almas, pren- 
diô ,arraygo, y eftà fructificando la Semilla 
Evangelica. Pregantaron una vez al Supli- 
cante los Chiquitos ( entre quienes eftu- 
Vo cafi nueve años) por que los Padres lra- 
vian paffado los Chiriguanos que eftaban 
primeros , & ido à ellos ? Y (atishzèles entre 
otras razones, con decirles, que Dios fe 
havia ido con cllos como con los Reyès 
Magos, à quienes Ilegd, y alumbro la 
Eftrella , que no alumbro ni traxo à los 
Indios que eftaban mas cerca; y affi como 
Jos Judios éran los Chiriguanos. | 

__ Eftaesla razon de obviar effe pretendido 
y dañofo comercio , no cierto para ocultar 
laquimera de Minas de Oro que forjaron 
Eneémigos antiguos, y fobre que mucitan 
alounos modernos : pues fuera dé las ex- 
quificas diligencias hechas , y Seutencias 
dadas contra tales Quimeriftas por vueftros 
Miniftros, mal fe pudieran ocultar lose 
brillos del oro , y mas tanto , y por tantos 
años : como no fe ha oculrado el, queel * 
ano de 1730 , quitado de los Portuguefes , 
traxeron al Paraguay los Payaguas, que 
luego corrid por manos de todos, y fe 
éexo ver, y tocar aqui, y en Europa. Ÿ 


à 


& 
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“quando efte foñado oro por fi no fe defcu- 
briera , lo huvieran defcubierto tantos Ef- 
+pañoles de codos eftados, Seculares , y Ec- 
clefiafticos, perfonas prudentes , y adverti- 


_ das, que han eftado en todos, 6 en mu- 


-chos de Îos Pueblos ; tantos Indios, que 


con Balfas, y otras Embarcaciones, y de 
otras maneras , baxan à las Ciudades, con 
tantos cenrenares de fugitivos, los quales 
todos fe debe creer que fon muy ecrami- 


“nados fobre efte punto de los anfiofos del 


oro. Y quando todos los dichos fueran 


capaces de ocultar todo fecreto , los mif- 
mos Jefuitas Miffioneros, que entran, y 
falen caf fiempre, en ranto.numero que 
paflan de fefenta , hijos de tantas y detan 
diverfas Provincias y Naciones , y de los 
quales alounos , defpues de muchos años 
de Miflioneros, y aun Curas, han falido 
de la Compañia , y à vezes han quedado 
defafe&tos, lo defcubrieran todo, à hicie- 
an patente. 
Por donde puede Vueftra Mageftad eftar 
feguro , que efte zelo de los Miffioneros!, 
en que no aya mas larga communicacion, 
“y commercio, de ninguna fuerte es en 
fraude de algunos de vueftros Reales Dere- 
chos. Y el comercillo abierto à que anhe- 
lan, como fea de raterias y cofas futiles, 
ni escapaz , ni fe habla en el de Sifas, o 
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Alcavalas, ni otro Real Prove:ho. El co- 


mercio mas grueflo , que de los fruros de 
Jos Indios manejan los Procuradores de 
Mifliones , no lo huviera, ni de que, fi 
no fuera la folicitud de los Curas : los 
quede ninguna fuerte la tuvieran para que 


Re ce en 
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los Indios baxaffen con la hacienda, y los 
Efpañoles jugaffen con ellos , y conella. 
Concluye el Infurmante lo que toca al 
cerrado comercio , y communicacion , di- 
ciendo : Aun el Pueblo de San-Ilgracio 
Guazu, que efli con puerta, y cerrado el 
camero inmediato à el , fiendo precifo en el 
tragin à los Efpanoles el paflar por dicha 
puerta , les es prohibido entrar en dicho 
Pueblo ; y [olo puede entrar aquel, à quien 
el Dofrinero le da licencia , y no otro, aun- 
que fea muy condecorado. Hafa aqui el: 
Informante , que en pocas Palabras dice . 
rauchas falfedades , por no ilamarlas de otra 
fuerte. como fu engañoïo informe mere- 
cia. El Suplicante , Señor, ha entrado , y. 
falido muchifimas vezes de dicho Pueblo; 
lo ha vifirado muchas de Superior, y una 
de Provincial ; ha eftado , y cuidado deel 
como Cura interino much1s Vezes, y ja- 


mas ha vifto tal puerta, ni fabe, ni ha oydo 


decir , que ayahavido. Jamas le pidieron, | 
ni did , ninego licencia para que los pzffa- 
geros paflaffen, à entraflen en el Pueblo, 
y de ordinario {e hallaba con paflageros de 
toda fuerte en el Pueb'o, en la Iglefa , y. 
en el Patio mifmo , fin haver tenido antes 


moticia de ellos.. Una , 6 dos vezes oyd, 


que fe prohibio à los paffageros paflar por el 
Pueblo , ni cerca de el, por venir de Lu- 
gares apeftados con farampion, viruelas, 
o otrapefte contagiofa.Los paflageros paffan 
muchas vezes del Paraguay à las Corrientès, 
y de las Corrientes al Paraguay , de dia, 
© de noche, por cerca, © Fons del Pue- 


blo, fin que el Dod@rinero lo fepa. El 


DE L'HISTOIRE DU PARAGUAY. 259 
Pueblo de San Ignacio ño tiene muro al- 
guno ; todas © caf rodas füs calles rematan 
en campo abierto ; como dos leguas del 
‘Pueblo , camino de las Corrinrès, ay una 
zanja, que, como en otros Pueblos, aun- 
que fin camino de Efpañoles, firve paralos 
cavallos ; bacas , bucyes , y otros animales, 
que paffan fuera de ella, no entren à co- 
mer , Oo talar las fementeras : efta zanja fe 
puede faltar à pie, y à cavallo, y efta 
cafi ciega 3 y folo obliga 4 as carretas, 
‘que pañlen por una como boca , Ô portillo, 
en que no ay zanja En efte portilo, y 
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en otras partes, para el efcéto dicho de 


que na paffen los animales, fuele havef 
unas trancas , O palos atravefados, que 
qualquiera los quita, y pone quando fe Îe 
ofrece. Tambien folia haver en efte por- 
tillo un Indio, que vieffe fi loc paffageros, 
como es frequenre, arreahan entre fus 
bueyes , cavalgaduras 0 animales algunos 


del Pueblo, à f fe llevan Indias, d mu- 


chachosengañados , d hurtados. 
- Tambien (olia fervir efte portillo, y el 
Jndio , o Indios, que atli eftaban, para vi. 
fitar las tropas , y carreras ane pañaban, 
fegun lo mandaban al Indio Corregidor ô 
Alcaldes de San-Ignicio los Governadores 
del Paraguav , quando efte paffo perrenecia 
a aquel Govierno. Elte es tods el torbellina 
del Informante en eftas puertas, y cami- 
nos ; de cuya infinceridad en el informat 
pueden todos los caminantes fer reftigos. 
Defcendiendo el Informante al punto de 
_ Tributos , aflienta lo primero, que en el 


Paraguay , lo que paga un Iadio cada un 
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año , fon ocho varas de lienzo , Jo que fa 
tisface con el perfonal trabajo de dos mefes. 
Debefe decir à efto , que en el Paraguay 
no ay Indio alguno ; que pague à Vueftra 
Mageftad tales ocho varas de lienzo , ni 
quatro pefos en plata, que quiere el Infor- 
mante fean el precio del lienzo ; y fe enga- 
fa, pues no havra ciertamente en las Cin- 
dades , donde corre plata, quien le dè qua- - 
tro Reales en plata por una vara de lienzo 
burdo y gruefo, qual es effe; ni aun à 
tres Reales fe hallaria quien comprafle mil 
varas ; y abundando mas , nadie daria dos 
Reales por el. Eftas ocho varas de lienzo,, 
© el trabajo de dos mefes da cada año el 
Indio encomendado à fu Encomendero ; 
pero efte Indio no le importa à Vueftra 
Mageltad cada año ni un folo Real de 
plata. Lo quees manifieflo enefta quenta , 
y fupofcion verdadera, | | 
À Sancho , Vaflallo Vueftro , le dà Vuef- 
tra Mageftad en el Paraguay una Encomien- 
da de diez Indios para dos vidas, la fuya, y 
la de fu hijo, que dèmos no durenambas, 
defpues de efta Real Merced , mas que fef- 
fenta y dos años ; en cada uno de los qua-. 
les años da cada Indio de los diez, ocho 
varas delienzo à Sancho , que fon ochen- 
ta varas en un año. Y dando Sancho à 
Vueftra Mageftad por cada Indio , por los 
fefenta y dos años, once peles huecos, 
© en generos de la tierra, que reducidos 


. à folidos , à à plata en Santa Fè, 0 Buenos- 


Ayres, apenas feran cinco pelos y medio, 
vendran à importale à Vueftra Mageftad los 
diez Indios en fefenta:y dos años, cinquen- 


… 
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ta y cinco pefos en plata, y en cada un ——— 
año poco mas de fiete Reales en plata; ypor 7737: 
confguiente cada uno de los diez Indios da ME. pu P.. 
à -Vueftra Mageftad en fefenta y dos años , 74°: P'AGx 
| ; AU Ro Ca 

menos de tres quartas partes de un Real. 

Quando diez Indios de eftos Pueblos dan à 
Vueftra Mageftad en eftas Reales Caxas de 
Buenos-Ayres, en fefenta y dos años, feif- 

cientos y veinte pefos, y en cada un año 

diez pelos , y cada uno de ellos, en fefen- 
ta y dos años , otros tantos pelos, y cada 
año un pefo ; ranto mas le vale à Vueftra 
Mageftad un Indio de las Mifliones , que 

otro del Paraguay cada año, quanto va de 
tres quartas partes de un real , que dà efte 
à Vueftra Mageftad , à los ocho reales , que 
da aquek Y aun rebaxando el Synodo, 
que Vueftra Mageftad feñala , viene à dar 
el:Indio de las Mifhones à Vueftra Magef- 
tad cafi tres tantos mas que el Indio del 
Paraguay. Por dondefe vè, quan caf. nin- 
guna es la utilidad, que vueftro Real Era 
rio perciba de Indio del Paraguay , refpeéto 
de la que percibe de un Indio de eftos Pue- 
blos, Y con todo eflo, con el prerexto, à 
fombra de: efle nada, Ô cafi nada , que per: 
cibe Vueftra  Mageftad de los Indios del 
Paraguay , eflos Indios, y-eflos Pueblos fe: 
han acabado , y rematado , y no fon fom- 
bra ni fueño de lo que. fueron. Y à efte: 
eftado, tan inutil à vueftro Real Erario, 
tan pernicio{o à los Indios, y tan efcanda- 
lofo al Mundo, querra el Informante fe - 
rcduzgan eftos treinta Pueblos. 

+ Dicemas el Informante, que los Indies 
de los treinta Pueblos no tienen la libertad ; 


S + 
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que los del Peri. Quando la libertad es 
dañcfa , mejores no renerla. Tienen eftos 


Me. D P. [ndios la libertad de hijos, y mas que la 


JACQ. D'AG. 


AY Roi C. 


tienen los del Paraguay ; pues fi fon Origi- 


“ narios , Ô Yanaconas, fon. muy parecidos 2 a 


EX clavos Si fon encomendados , fon tan in- 
felices , que a alounos en muchos años no 
les dexan ver fus Pueblos, ni mugees. Dice, 
que elrrabajo del Indio efta apenfionado a 
la voluntad del Doë&rinero ; por medio de 
los Minriftros [ndios: fe engaña , y enga- 
ña el Informante ; porque eftos Indios lo 
mas del año trabajan, y fe procura que 
trabajen en {us fementeras, y campos , pa- 
ta que tengan ellus mifmos fu comida de 
granos, raizes, y Otras cofas; y tambien 
para fu veftido. Aloun tiempo dan a Sy 
las fementeras, y comunes que fe: dixo.' 
Tambien los Ofciales rrabajan en lo que 
neceffita el Pueblo , y o.ros van à viages! 
uciles al mifmo Pablo: | 
Dice mas, que el produéto del trabajo: 
del Indio fe recose como por caudal de 
Comunidad por los dichos Do&trineros, fin: 
ue lus Indios tengan otra parte \ que la de 
darles lienzo para fu vefluario.! Siel Anfor- 
manre habla del p'oduéto de lo que él 1n- 
- dio trabaja, cultiva , y beneficia en fus cam. 
pos, fementeras, algodonales, yotros ar- 
bitrios que tienen, fe engaña y engaño 
maliciofamente, pues de todo eflo “dif 
ponc el Indio liberrimamente, fin que el? 
Doctrinero le faque, ni pida ni aun las pri- 
micias , nitener mas parteien todo æflo, 
que el [umo trabajo, y defvelo para que 
e] Indio trabaje, cultive, bencfcie , y re» 


$ 
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coia effo mifmo ; darle bueyes, carne, y 


» verva , tabaco, y vifitarlo continuamente 


nes y por otros, para que logre fu tra- 


a]0. 


. Si habla de lo que producen aquellas fe- 
| mentéras, y otros trabajos comunes, es 
… af, que fe recoge en comun , y viene à 
» sanos de los Doétrineros ; pero fe engaña, 
- ycngaña mucho, diciendo , que de efto 


mifmo' no tienen los Indios otra parte, que 
la de darles lienzo para [u veffido. Pues es 
conftante , que de efté comun produéto ha 
de falir para darles yerva, tabaco , bacas, 
cavallos , mulas , bueyes , herramientas, 


_alguna fal, cuchillos ; atmas, algunas me- 
dicinas , pagas de fus tibutos, avios para 
fus viages, alouñas Tänas, 6‘ ropa de la 


D 


tiérra para los Ualbildantes d Principales, 


para adornar , y manteriér fus Iglefas, y 


 pafa ocras cofas; y fi alg in Pueblo ratiffimo 


no neceflita comprar algunas de eftas efpe- 
 cies , neceffira de otras, como el Yapeyu 
no neceffita de comprar animales , pero ne- 
ceflita dé comprar yerva , tabaco , aloodon, 
céra , y otrascofas, de lo qual todo, na- 
da , 0 cafi nada fe coge en dicho Pueblo, 
y lo ha de ‘comprar con effos animales à 
ganados. | 
Profigue el Informante , queriendo decir, 
o diciendo, con muy artificiofa malicia, 
que todo lo que de dicho comun refta , def 
ues de dado lienzo para el*veftuario de los 
Indios , queda para los efeëlos de las dif- 
poficiones de los Doétrineros. La que es 


: 
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calumnia antigua , è ‘niqua, como fi los 


Miffipneros no gaftäran efte refto precifa. 


] 
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mente en las cofas dichas, decenres, utiles. 
y neceflarias al Pueblo , fino quelo extra- 
xeran para {u regalo, y comodidad, para, 
enriquecer los Colegios , para fus Amigos,, 
y Parientes, y otras vanidades, à pieda- 
des , en que fuelen emplear muchas vezes. 
fus caudales , los que los tienen. | | 
Diga cl Informanre, fi ha vifko , à fabi-. 
do , que algun Cura Doétrinero, con el, 
refto de efle comun caudal : aya confe- 
guido, © pretendido algun Obifpado, à: 
Dignidad , fuera 6 dsnsro de la Compañia 2. 
à fi para aleun Amigo , o Pariente fuyo ha: 
procurado effo mifmo, 6 algun Govierno, 
ü Oficio fecular ? o fi ha fundado aleun, 
Mayorazgo ? 0 fi quando algun Cura de, 
eftos fale à los Colegios , que fuele fer mu 
chas vezes, va derramando doblones, à, 
haciendo cavallerias dignas de hombre ri, 
co, y poderofo? à no, fino que le bafta, 
un par de bolfas ,O peraca mediana para! 
Ilevar quatro camilas, el manteo, y fo- 
tana , que folo tiene, fuera del avio ne- 
ceffario de comida , afli como quando. de- 
xa-ua Pueblo para paffer à. otro; y fi. eftos. 
tales en los Colegios ufan , 0 afeétan mayor. 
oftenracion, mueftran-mas modo , mas nu-. 
merolo fervicio? Sien la muerte de eftos fe. 
han hallado en.fu poder zurrones. de Pla- 


de. 


ta, cantidades de oo , memorias, obliga-\ 


ciones , recibos, O otros papeles indices. 
de. mercaderes grueffos, y. grandes corref. 
pondencias ? O fi dealgunaotra manera pia-. 
dofa, 6 viciofa ha fentido refpirar en.al- 
guno de cfkos (como fuelen refpirar en, 


quiemu 
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quien los tiene ) grueffos caudales , eftas in- an 
men{as haciendas ? M GR 
Y'fi nada de efto ay , como es certiffi- juca. n'Ac« 
_ mo, que difpoficiones fantafticas , que ad- AURot C. 
_miniftraciones encantadas fon eftas, que 
corren à cargo del Doërinero, y con que 
la malignidad del Informante , fin temor. 
de Dios, ni verguenza de los hombres, 
infama publicamente à eftos Miflioneros , 
atoda ea Provincia, y à toda la Religion 
€ntera 2 | 
Debe , Señor, el Suplicante certificar à 
Vucftra Mageltaden efte punto critico va- 
. ias cofas : La primera , que los Curas de 
‘los Indios no adminiftran el dicho pro- 
duéto comun , fino en la forma expreffada, 
y dicha. La feconda ,.que lo hacen generale 
_mente con tanto efcrupulo, y delicada con- 
ciencia , que hi al Superior ni al Provin- 
cial., ni à ios Rectores de los Colegios dàn, 
ni daran de dicho comun cofa alguna. de 
confideracion , fino por fu jufto precio. De 
manera , que muchas vezes los Superiores, 
Provinciales , y Rectores, defiften de com- 
prarles algo por fus cicaterias, à rigores en 
dos precios. Y fi algun Provincial , à Supe- 


rior {e quiere moftrar mas abierto , lucgo 
lo delatan al General. - 

_ La tercera. Los mifmos Curas , entre pale 
en los tratos que hacen, y en la corre{- 
‘pondencias con los Procuradores de Miffio- 
nes, fuelen fer ran menudos, que quando 
el Provincial los vifta, y toma quentas à 
todos, tiene harto que hacer en componer. 
dos, como fi fueran dos Mercaderes, que 

Tome VI, | 
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“comienzan; y efto à vezes fobre muy po- 


cos treales. 

La quarta. Efte caudal comun de los 
Pueblos, ni es igual en todos, ni perfiften- 
te en ninguno. Pues oy, y enefte año de 
173$, en que el Suplicanre los ha vifira- 


-do à todos, à los mas losha hallado, con 


nada muchos, y otros con cafi nada en fus 


almacenes , y pobriflimos , y debiendo mu- 


cho en los Oficios de Mitfiones ; af por 


generos que de los Oficios les vinieron, 


‘como por rancheria, y almacenes, que fe 


aun el Provincial , pueda facar de tal co- 


-cofa alguna, ni difponer de ella fuera del 
‘Pueblo , fus neceflidades , utilidades , y des 


fabricaron en Buenos-Avyres para los In- 
dios, y fe tomo à fuera mucha plata à da- 
fo para fabricarlos, que hafta aora no 


fe ha pagado, como por otros gaftos cos 
munes, necefflarios, y utiles à los Pueblos, 
y para coftear pleytosinjuftos contra eftos 


7" 
{ 


pobres. 

La quinta. Los Generales de la Compa- 
ñia, quando han entendido , que en la ad- 
miniftracion de efte comun ha havido al- 


gun leve defcuido, aunque en cofas pia» 


dofas, han mandado , pena de pecado 
mortal, y so correfpondientes penas , que 
inguno , ni particular, ni Superior, ni 


mun , ni de otra hactenda de Îcs Indios, 


cencias ; aunque fea para limofras, ni 
obras pias : lo que fe ha cbfervado, y ob- 
ferva. Tambien han ordenado , que por Îa 
carne, y pan, que los Padres Religiofos 
gaftan en cada Pueblo, y lo da el mifme 


iN 
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Pueblo ,Simporta caf nada, el Superior, 
del Synodo que percibe para la manuten- tu 
cion de los Sugetos, compre algunos ref- ME: ne 
-cates y donecillos para los mifmos Indios. af à 
La fexta. Los Procuradores de Miffiones 
“en Santa Fé, y Buenos-Ayres, tienen gra- 
ve precepto de embiar à los Pueblos los ge- 
neros al mifmo precio que les cueftan. 
tem, que fi tuvieren algunos abanzes, los 
apliquen puntualmente à aquel Pueblo, à 
Pueblos, en cuyos frutos , d con cuya ha- 
‘cienda fe abanzo. Item , que quando Jas 
Mifliones , 0 los dichos Procuradores ven- 
den à los Colegios fus frutos à precio mo- 
derado, den aflimifmo los Colegios los 
. fuyos à moderados precios. Item , que no 
fe hagan tratos paliados, que mas parez- 
çan limofnas à los Colegios ; y la mifma 
“conocida pobreza de los Colesios demuef- 
“tra , que efte encantsdo caudal no tiene 
defague en ellos. 
. De todo efto, Señor , parece fe deduce 
bien , quan limpia, defintereffada , y ajuf- 
tadamente adminiftren los Doctineros y 
-Procuradores efte comun produéto ; quan 
vigilante eften fobre ello los Superiores, 
hafta el General mifmo ; y quan fin razon, 
verdad , ni conciencia proceda el Informan- 
te. Todo efto ne quita , que alguna vez, 
aunquerariffima , aya havido aloun defcui- 
do , pues los ay contra los Mandamienros 
de Dios , aun en los que fe Ilaman Juftos ; 
pero fabido , no fe ha paffado fin reprehen- 
ion , y caftigo. 
Confirmo muy bien lo dicho vueftro 
mencionado GQbifpo de Buenos- Ayres, 
M ij 


% 
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quando en la Carta arriba citada dice à 
Vueftra Mageftad afh : Puedo certificar à 
V. M. como quien corrio por todas las 


e * G: ee "1 1 
40. DAC Miffiones ; que no he vifto en mi vida co- 


AU Roi €. 


piedad que VW. Mag. acoflumbra , parece Je 


fa mas bien ordenada , que aquellos Pue- 
blos , ni definterès femejante al de los Pa- 
dres Jefuitas. Para fu fuftento, ni para. 
veftirfe , de cofa alguna de los Indios fe 
aprovechan. Hafta aqui vueftro Obifpo. 
Pero no puede, Señor, el Informante, 
como ni otros ciegos enemigos de la Com- 
pañia , alcanzar, ni entender, como los 
Hijos de efta, afanen, y fuden tanto fo= 
bre la hacienda de eftos pobres Indios ; 
fin que de elia fe les peaue mucho à fus 
propias manos ; ni ÇCreen que quepa en 
Hoinbres ranto trabajo , puramente por 
amor de Dios, y de las Almas, fin cor- 
tuptible, y humana recompenfa. Mas eitos 
incredulos folo entienden , creen, y ha 
blan à la manera que ellos obran. ::" 
Profigue el Informante , y dice : que ref” 
peéto de lo que acaba de decir, y de que 
en las urgencias que [e han ofrecido de vuef® 
tro Real f[ervicio , efpecialmente los Indios 
de la Jurifdiccion de Buenos- Ayres , han 
fervido à Vueflra Mageflad en las Fronte 
1as de dicho Puerto , como me confia, de 
ben fer. atendidos con la benigna , y Real 


debiera fervir Vueftrz Mageflad imponerles 
la mitad de las ocho varas de lienzo, à 
dos pefos en plata, con el cargo de que Je 
exerciten , fiempre que fe ofrezca, à fu cofe 
ta en vuefiro Real fervicio, hactendoies [q 


bei le equidid piadofa con que Vueftra Ma- 
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geflad los atiende. Y aunque los de efla Ju- 
rifdiccion tambien han hecho en tiempos 

 paflados algunos fervicios à Vueflra Majef- 
tad en la Provincia, han defcaecido de 
“rnuchos anos à efla parte en eltodo | fobre 
cuyo particular podia V. M. fiendo fervi- 
do , dar la mifina providencia. Hafta aqui 
el Informante. | 
Y yerra, à engaña lo primero en dar 
Pueblos, ni Indios à la Jurifdiccion del Pa: 
raguay en el año de 1730, por Septiembre, 
‘quando todos eran de Buenos-Ayres, como 
e dixo, y es manifiefto. YŸ erra mas en 
decir , d fuponer ; que los Indios que per- 
tenecieron al Paraguay , nô hiciefflen fer: 
Vicios en el Govierno de Buenos-Ayres, 
lo que es manifieftamente fallo. Y erra, 
y engaña en queret decir , que quatro va- 
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ras de lienzo grueflo , y burdo , valgan dos. 


-pelos en plata, como arriba fe dixo. En- 
gañno mas en decir, que los Pueblos que 
fueron del Paraguay , huvieffen ceffado en 
wueftros fervicios Reales de muchos años 
à efla parte en el todo. lues à mas de haver 
fervido en el Govierno de Buenos-Ayrès, 
én eftos años firvieron diverfas vezes en el 
del Paraguay en el Govierno no antiguo 
de Dom Diego de los Reyès, como es no- 
“torio. Y mas recientemente en el año de 
3724, por orden de vueftros Reales Mi- 
niftros, masdetres mil Indios de unos, y 
de otros Pueblos , acompañaron armados à 
Dom Balthazar Garcia Ros , previfto Go- 
wernador del Paraguay , para introducirlo: 
en aquella Provincia; y yà d'ntro de fus 
terminos, à traycion doble fueron def- 
| M :ü; 
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baratados los Indios, y otros Efpañoles 
nn fieles de la Villa-Rica , con muerte de ire- 
JacQ, p'Ao, CIENtos, Oinas; y Dom Balthazar fe re:iro, 
Au Roic. huyendo por los Refftenres del Paraguay à 
los mandatos de vueftros Reales y leciri- 

mos Miniftros. | 

Que el Inforimante el año de 1730, no 
fe äcordale de efte fervicio tan confidera- 
ble, publico, y notorio, y coftofo para 
los Indios ; hecho à Vueftra Mageftad caf; 
à fus mifmos ojos , y haviendo entrado à 
governar aquella Provincia el 2ño de 1725, 
inmediato à el de 1724, en que el dicho 
reidofifimo fervicio fe hizo, no escreis. 
ble : decir que efte no fuë fervicio de. 


In 


V.M. ,no es tolerable, fin ofender la obe- 
diencia, y lealrad debida : el callarlo, ©, 
negarlo, à mas de faïtar à la verdad, y. 
finceridad debida à V. M. en el Informe ,” 
puede fer maxima de malas confequencias ;. 
pero nada cauta en quien fe precia de leal, 
Vaffallo. 7 
A mas de eflos fervicios antecedentes , y” 
tan inmediatos al Informante de Dom. 
Martin de Barua ( y que él fraudulentamente 
niega } defde el año de 1732 , caf en fus. 
principios , hafta bien entrado el prefente” 
de 35, han eftado eftos Indios de unos, 
y de otros Pueblos en muchos millares,. 
cafi fiempre con las armas en las manos, 
defendiendo por orden de Vueftro Virrey ; 
y Miniftros, fus Fronteras , y las de eite 
Govierno de Buenos-Ayrès , de los Comu- 
neros del Paraguay, fin haverlas dexado 
hafta vèr introducido en el Paraguay fu 
lepitimo Governador , para fu pacificacion , 
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Dom Bruno de Zavala , como el mifmo 
havra dado parte à V. M. Por donde fe vé, 
que ningunôs*"Indios de eftos han defcae- 


. cido del todo, ni en parte en eftos años enel 
 Govierno del Paraguay de vueftro Real {er- 


vicio , fino que en eftos mifmos., mas que 


en ningunos otros , han fervido , padecido, 


fe han confumido , y atruinado fus Pueblos 


_en obfequio'de V. M. 


Defpues de efto, tiende el Informante 


fu arbitrio , de que impongan à todos eftos 
 Tndios quatro varas de lienzo, o dos pefos 


en plata en cada un año por cada uno. Y 


efto con dos condiciones : una , que que- 


den obligados à fervir à Vueftra Mageftad 
como hafta ahora, en quanto fe ofreciere, 


en todas eftas Provincias , y en todo fiem- 


L 


pre à fu cofta. La otra, de que fe les haga 
{aber la eguidad piacofa, con que V. M. 


los atiende, los mira , y los alivia en efto 
_mifmo. Eftaes la planta del Informante : 
_yfh fe hade decir la verdad, la impofñcion 


que dia es injufta, fu primera condi- 


_Cion tyranica , y la fegunda ilufforia. 


Es injufta la impofñcion que dia; por 


que à quien apenas , y con mucho trabajo 
paga, y puede pagar un pefo, impone 


dos : tambien, porque haviendo pagado 


conftante à indefectiblemente cada año un 
pefo en.plata , defpues que fe les impufo, 


fin excepcion de años efteriles , y de pefte 


en fus Pueblos, como parece la debian te- 
ner, feoun las Leyes 22 y 45 del lib. 6, 
wir. $ , de las Recopiladas de Indias, ha- 
viendo la fortuna de eftos Indios no me- 


joradofe , fino ido à peor cada dia: havien- 
M ui 
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do fervido tanto à V. M. con tanto amor, y 
conftancia, y en tantas maneras, con fus 
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| Jaca, n'a, 274$, con fus haciendas , côn”fus perfo 
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’ Le . 
nas, fudor, fangre , y vidaz tanto, que 


muchas vezes fe ha dignado V. M. darles” 


las gracias por [us Reales Cedulas : def- 
pues de todo efto, quando por ello efpe- 
raban mecedes de vueftra Real mano, y 
que V. M. los relevaffe de todo tributo, que 
parecia lo jufto , como lo eftan otros en 
Chile, Cufco, y Darian, por iguales, y 
aun inferiores titulos , y motives. 


Dicta à V. M.el Informante , que feles… 


agrave , y doble:et tributo. Pues quien dira. 


que efte dictamen es jufto? y que no fe 


encamina mas à caftigar Vaflallos rebeldes , 


que à gratificar Siervos fieles ? mas à dividic. 
el Reyno de Roboan , que à reunir la Mo- 


narquia de David ? (a 

Es tambien injufto el diétamen, por querer 
aquiparar eftos Indios con los del Peru, 
fin dar entre ellos mas diferencia que la 
de menor libertad que finge en eftos, y 
hace poco al cafo , quando las ay muchas, 
y muy notables. Los del Peru fueron con- 


quiftados à fuerza de armas : eftos fueron. 
impenetrables à Jas armas Efpañolas, y. 
volontariamente , por medio de los Mif- 

fioneros, fe dieron à Dios, y à vueftro 
Real fervicio. Eftos no cedieran , ni ce-. 


dieron , fino con la real prefumpta palabra 


de no fervir perfonalmente mas queà V.. 
M. , lo que no hicieron los del Peru. Eftos” 
fon Soldados Prefidarios de V. M. que han 


defendido fusTierras , y otras deV. Mag. de 


otras muchas Naciones barbaras. rebeldes , y. 
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nt à 


\ dé Éuropeas enemigas de la Corona; y efto 1737. 


muchas vezes como es conftante, y mani- _ , à 
… ficfto mas por, que (us emulos fe Lo quieran MF" PU Pe 
3 Por, k ‘ À Jaco. D’Ac. 
| negar: pero los [ndios del Peru, ni fontales, 4y Ror ©. 
ni han hecho tales acciones , ni fon capaces 
de hacerlas. Eftos Indios, fuera del tri-. 
buto que pagan, han fervido , firven, y 
eftan para fervir à V. M. en la manera 
que yà fe dixo ; pero los del Peru, fuera 
de fu tributo , nada han hecho , hacen, ni 
baran. \ 
Los del Peru rienen fus mulas, burros 
y carneros proprios, con que traginan lo 
fuyo ylo ageno, y cada dia garan y per- 
ciben plara. Eftos, ni tienen tales anima- 
les , ni fon capaces de tenerlos ; ni aunque 
Jos tuvieran, les fwera poflible ganar con 
ellos plata. Los del Peru tienen fus ovejas, 
fus cabras, fus gallinas, y alounos fus 
bacas ; venden ellos à fus mugeres los 
huevos , y les dan plata; por un cordero, 
quatro reales; por un carnero un pefo ; por 
una baca , quatro pefos, y todo plata, y 
de todo facan plata. De todo efto , Señor, 
es teftigo el Suplicante , y lo es rambierr 
de lo economico, efcafo , guardofs, tra- 
bajador , y parco del Indio del Peru. A 
contrario es teftiso tambien, que eftos 
otros Indios, fuera de alounos que tienerx 
gallinas , notienen otros animales, ni fon 
capaces de tenerlos; ni aunqne los tuvieran, 
. no pudieran facar medio real , por no aver- 
lo ‘en docientas Ô trecientas leguas, y en 
el genio fon totalmente contrarios. 
Tambien los Indios dei Peru eftan cerca 
de à plata, en las Minas , d cerca de ellas, 
| | M v 
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à trabajan en ellas , à acuden à ellas com 
fus cofas, y las venden por plata, © por. 
ofo ; y €Ë oro, y la plata feles viene &. 
cafa, por lo que tienen. Eftos:otros, ni 
tienen , ni conocen plata; para vèr mediô 
real, el que menos, ha de caminar ciento 
y cinquenta Jeguas , otros docientas, y otros 
as. 
Todas eftas diferencias, y otras que 
dexo , hacen el cafo , fon notabiliffimas. 
ÿ ciertas. Ÿ quien no verà, y dira pes 
ellas. que es mas el que un Indio de eftos 
dé à V. M. en plata en Buenos- Ayrès cada, 
año un pefo, que el que uno del Perü dé 
ocho, ni doce, ni veinte? yque es fuma 
injufticia, à iniquitad el quererlo arbitrar 
iguales en efto. Cotejefe la diferencia de 
darle à V. M. un pobre Labrador, que 
efta en Madrid, un pefo alli mifmo, à 
mandarle que lo dè en Paris, adonde debe 
Hevar fus frutos à vender , y que camine à 
pie , fi notiene fobre qu , trecientas leguas 
con todos fus coftos , y otras tantas de buel- 
taà fu cafa. Señor, el pefo que efte Indio 
da à V. M.es plata, y para confeguirlo 
ha de caminar con fus frutos valumofos 
mas de docientas leguas , O trecientas, y 
otras tantas para bolver ; ha de caminar 
con muchos trabajos , hambres, y riefuos 
de fu vida | y hacienda ; ha de eftar fuera:, 
de fu cafa feis, ocho, y.diez mefes, de- 
famparando fu pobre familia, rompiendo: 
fu ropa, y confumiendofe. Todo efto, : 
para que V. M. tenga un pelo en plata er 
fus Caxas, que no le vale à Vueftra Ma- 
geflad, menos que cinco à feis pelos de 
generos en.el Paraguay. 


il 


RE 
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Es cambien tyranica la primera condi- en 
_ cion, que diéta el Informante, de que “ar À 
los Indios queden obligados à fervir à fa MEM. Du P, 
cofta à Vueftra Mageftad en quanto fe ofre- M ÉAo 
ciere Y fino, diga , que Soldados de Prin- ï 
cipe Chriftiano eftàn difpveftos, y obligados 
à militar, y militan, fin fueldo , fin veftido, 
comida , y finalmente, todo à fu cofta , y 
_ nada de fu Rey, y al mifmo tiempo les 
, obligue el Rey à que paguen rigurofo tri- 
 buto? Y que fera, fi el Vaflallo es mifera- 
ble, y pobriflimo, y ha de militar, à fer- 
vir à fu Rey trecientas leguas de fu cafa 
| por tanros mefes, como le fucede à efte 
Indio? Diga el Informante , que centena- 
tes, y aun millares pidiera, fi hiciera um 
_ tal fervicio: Y que femblante pufiera, f 
. defpues de hecho efte fervicio, le man- 
. dara V. M. que en adelante pagaffe dobla- 
dos derechos en todo ? y fobre effo quedaffe 
obligado à hacer femejantes fervicios , ca- 
da, y quando à Vueftra Mageftad pare- 
cicre. 
Es por ultimo iluforia la fegunda con- 
dicion , de que fe les diga à los Indios, 
que en efte iniquo, y tyranico Projeto fe. 
les atiende con equidad, benignidad , pie 
dad , y amor ; pues fe les avia de decir affi : 
Mirad pobrecitos , y cuitados Indios , que: 
el Rey nueftro Señor (que Dios guarde }. 
Hevado de fu innata piedad, equidad , y 
benignidad para com vofotros; y aten- 
 diendo à que por fola vueftra voluntad os 
fujetais à [u imperio y oblequio , y mas à 
vueftra fuma pobreza , en que cada dia os 
 hallais mas y masafligidos, y à los grandes 
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y continuos ferwicios, que en guerta, y 
paz le teneis hechos con tarito amor y fi- 
delidad, con los quales teneis vueftros 


Pueblos arruinados, Ilenos de viudas y de 


huerfanos, rtantos hermanos , y parientes 
huidos ,. y perdidos entre Chriftianos, à 
Infieles : atendien.lo à todo Su Mageftad , 
le place, quiere, y manda , que de aqui ade- 
Jante le pagueis dobladotributo;,; queencimaæ 


* 


0 


de eflo quedeis obligados, y difpueftos à 


hacerle todos, y los mifios fervicios , y 


_Otros mas, fi fe ofrecieren; y todo, y' 


fiempre à vueftra cofta ; y Lo que haftaaqui 
haveis hecho , padecido , y cedido volun- 
tatia y galantemente en fu fervicio, como: 
Vaflallos enamorados de Su Mageftad , lo: 
hagais, padezcais , y cedais en adelante, 


como Efclavos ;. obligados , forzados, y . 


xuines.. 
Quien .. Señor , pudiera hacer efta in- 


timacion à los Indios, fin que fueffe teni- | 


do de ellos por un:burlador, y queen odio, 


y defprecio de Vueftra Mageftad inveftia, à 


corrompia , y adulteraba vueftras palabras , 
y decreto ? À eftos extremos, Señor , mi- 


ran los ditados de eftos Alquimiftas, Ar- 


bitriftas . © Quimeriftas, Architectos fati- 
les y defvelados de injufticias contra eftos 


pobres. Eftos fon los que levantan las Pro- 
“vincias; eftos embarazan la converfion de … 
los Iafieles ;. eftos hacen , que los Fieles fe 


perviertan ; eftos tienen las Indias fin In- 
dios; y fegun la general confpiracion de 
Jos que han quedado, y la felicidad.è in- 
demnidad , con que les fuceden las cofas em 


hoflilizar à los Efpañoles, en quitar ca-. 


_— 
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minos, y defpoblar Provincias, fe puede Mises 
_ temer, que fino en todo, à lo menos en 737 : 
MÉM pu Pe 


gran parte , quede Vueftra Mageftad fin In- ete : 
a : Au Ror €. 
Y aunque el dado atbitrio con fus con- 
 .diciones no tuviera otras pruebas de injuf- 
to, fe debia tener por tal, por lo que 
_ Vucftra Mageltad en Real Decreto de 12 
Oûubre de 1716 diipone, y manda à fw 
__Governador de Buenos-Ayres, por el tenor 
… de las figuientes, y ultimas palabras: 
| Teniendo prefentes eflos juflos motivos pa. 
Fa atender à dichos Indios , y mirar por fif 
mayor alivio, y confervacion , os encarso 
concurrais,de vueltra parie a efle fin, eflan- 
do avertido', que no folo no debereis graver 
en nada à eftos Indros , fino es que conviené 
a mi Real fervicio | que con los Superiores 
de la Compañnia ; que cuidan de fns reduc 
clones , tengais , y palleis una tan fincera y 
amiflofa correfpondencia, que los affegure de 
que jamas vendrè Fo en gravarlos en nada, 
mas que aquello, que fegun parece, con- 
tribuyen para la manutencion de las mif- 
mas Miffiones ; y reducciones. F° affimif- 
mo os prevengo les guardels , y hagais 
guardar, y cumplir por otra parte todas 
las exempciones , franquezas , y libertades, 
que por las citadas. Cedulas les eflan con- 
cedides, para que de efla fuerte affegura- 
. dos y fatisfechos, en todas las ocafiones, 
que 0y: en adelanie (mas que nunca) fe po- 
_dran ofrecer | puedan  acudir à mi Reaë 
fervicio con fus perfonnas, y armas con 
«le mifma puntualidad , esfuergo, y fides 
didad , que hafla aqui lo han execuyado, 
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Efte , Señor, fiquees Decreto vueftro, 
expreflion digna de vueftra equidad , y pie- 
dad , ajuftada à la probreza, fidelidad., 
amor , y fervicios de eftos pobres Indios. 

Profigue el informante: F ex quanto & 
los motivos , que puede haver havido para 
no haver puelo en contribucion de tribu- 
tos a eflos fndios ; haviendo hecho exa&as 
diligencias, para imponerme en ellos , è in- 
formar à Vueftra Mageflad, no he hallado 
otra rayon , que la que contiene el Feflimo- 
nio adjunto de un Acuerdo de Hacienda 
Real, quefe hizo en la Ciudad de Lima 
por vueftro Virrey Conde de Salvatierra , 
con los Miniftros , que en elfe incluyen. 
en que les impufo de tributo à cada Indio 
un pefo en plata de los de dichas Do&riras, 
con cargo de que lo enteraffen en las Rea- 
les Caxas de Buenos-Ayres | haviendo/e ar- 
reglado de dicho vueftro Virrey , y demas 
Miniftros para ello à las reprefentaciones, 
+ caufas, que por entonces fe les ofrecieron. 
Hañta aqui el Informante. 

Cuyas palabras fuponen haver querido 
Vueftra Mageftad faber la razon ,; © moti-. 
vos, por. que eftos Indios no contribuyan.. 
à tributaban à Vueftra Mageftad , y elto 
mifmo fupone haver fido informado Vuef- 
tra Mageftad que dichos Indios no tributa-, 
ban. Ÿ en realidad de verdad afh fe lo in 


formd à Vueftra Mageftad el mifmo Dom 


Martin de Barua en 9 de Agofto de 1726 ,: 
por efltas palabras: Re/petto de hallarfe los: 
Pueblos Indios , que efian a cargo de los 
Padres de la Compañia, fin ninguna pen-. 
fion ; las quales, nombrado el mifmo,. 
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… wienenänfertas en Real Cedula de Vueftra g 
… Mageftad fecha en Sevilla en 27 de Agof- LEE : 
Pro de 1930, y del mifmo fe cree ferel In- MÉM: vu Ps 
_ forme hecho à V. M. de que los dichos In- Ra ‘he 
dios paflan de ciento y cinquenta mil ,en el 
qual tambien fe dice aff : Refpetlo de no 
. contribuir al prefente cofa alsuna , como fe 
_ refere en otra Real Cedula de V. M. fecha 
en el Puerto de Santa Maria en 21 de Sep- 
tiembre del mifmo año de 1730. | 
Si Dom Martin de Barua no quifiera aË 
. prefente manrenerfe en la mifma falfedad , 
con que informo à V. M. el dicho año de: 
1716 , facilmente huviera fatisfecho à V. 
M. diciendo , que dichos Indios han tribu- 
tado y tributan en la forma que les es man- 
dado , dando cada uno al año el pefo que: 
dice el mifmo haverles impuelto vueftro 
 Virrey Conde de Salvatierra. Y qüe dichos 
Indios, Señor, contribuyan , tributen, 
paguen ; y den cada año cada uno efte pe- 
fo à V. M.es cierto, publico, y notorio, 
y conftarà autenticamence de. los Libros de 
vueftras Reales Caxas de Buenos-Ayres, y 
en el Paraguay , y de los recibos exhibidos,, 
y certificaciones dadas por vueftros Oficia- 
Jes Réales. Por donde es faifedad , y calum- 
nia manifefta de Dom Martin de Barua, y 
_ de todos los dèmas que informaron, à 
informan , que dichos Indios no tributan.,. 
ni contribuyen en:nada, ni tienen pen-. 
. fion alguna, pues tributan , y han tenido., 
y tienen muchiffimas penfones en vueltro: 
Real fervicio. : por donde tambien fue: 
vano en e] [nformante el hacer exactas di- 
 ligencias para imponerfe en les motives 
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porque eftos Indios no contribuïan: pues 
le conftaba manifieftamente, que tributa- 
> Y Contribuian en efle, -y antes de 
"efle tiempo. Tambien debia aber, y fim 
dada fabia dicho Informante , que aunque 
el Conde de Salvatierra, vueftro Virrey , 
havia mandado el año de 1645, que todos 
los Indios de eftas Doctrinas pagaffen un 
pelo en plata en las Caxas Reales de Bue- 
nos-Ayrès, defpues por Real Cedula del 
año de 1679, fe concedio, que los tres 
Pucblos, que entonces eran cerca del Pa- 
raguay (-y ahora con una Colonia de ellos 
fon quatro) pagaflen en el Paraguay en 
lienzo à razon de un pefo la vara, fegun 
que hafta ahora fe ha hecho. 

Profigue el Informante : Siguiendofe de 
efla impoficion , y de no haver contribuido , 
como notoriamente es publico, el reparo, 
de que defde el ano de 1681 de fu eftable- 
cimiento , hafla el de 1730 , regulando el 
que en todo efte tiempo tendrian el mifmo 
#umero de los quarenta mil Indios , poco 
ras , à menos , las referidas Miffiones, 
fallan en vueftra Real Caxa de Buenos- 
Ayrès tres millones , y doctentos mil pefos. ” 

Efte es el punto de mas fubftancia y 
pelo que tiene el Informante, y el que 
fin duda ha commovido, è irritado los 
animos de los zelofos del Real Erario , y. 
quiza contra los Miflioneros , creyendolos 
defraudadores de tantos millones ; pero er 
quien tantas vezes ha quebrado la verdad , 
es precilo recelar y fofpechar, que enefte: 
particular no ha de [er mas ajuftado ) ni 
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…  Quiza à la viftade las falfedades en que 
… fonda fu fallo, de que fallan en vueftras 7757- 
D Caras Reales de Buenos-Ayrès tantos mil- MËM. pu P. 
Jones, y centenares de millares, fe verà fer *ACQ: tb 
fantaftico , y aereo fu fallo, de que fal- *” F0 F 
lan. Es falfo lo primero , lo que dice fer 
notoriamente publico ; efto es, que cftos 
“ Indios no han contribuido en nada à vuef- 
. tra Mageftad defde el año de 1681 : confia 
… cfto de lo que fe ha dicho. Es affimifmo 
_ evidentemente falfo , que en todos eftos 
“ ctreinta Pueblos juntos, aya al prefente, 
ni jamàs aya havido quarenta mil Indios 
tributarios , como el Informante dice, de 
… lo que por fus mifmas palabras, y computo 
queda arriba convencido, Ni en que juicio 
_ çabe el creer, ni querer perfuadir, que 
“ haviendofe hallado el año de 1676, por 
… Dom Diego Ibañez de Faria, vueftro Fif- 
cal de Guatemala , en el Padron que hizo 
de todos los Pueblos , folos diez mil qui- 
 nientos y cinco Tributarios, como de los 
… mifmos Padrones es manifiefto , havia de 
 haverel año de 1681, eftoes en folos cinco 
 años, el aumento de veinte y nueve mil 
quatrocientos y noventa y cinco Tribura- 
rios , que fon los que van de diez mil qui- 
nientos y cinco , hafta los quarenta mil: 
: Ni es mas racional la confecucion, © 
ilacion del Informante , quando porque el 
año de 1730 , que es el de fu Informe, fu- 
pone haver quarenta mil Fributarios, ar- 
guye, que ferian los mifmos poco mas , à 
menos en todos los quarenta y nueve ante- 
cedentes , que fon losque van de 1681 à 
1330, como fi los Indics fueran piedras 
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Men pueftas en algun-faco , que ni van à mas ; 
Mix, pu p, là MEnOs, aunque paflen muchos años. 
Jaco, »'Ag, © Como fi porque al prefente ay en el mun- 
AURo1G, do tantos millones de hombres , ya deduxe- 

ramos que havria otrostantos moços , mas 
o menos, en la Arca de Noé. | 
Pero demofle al Computifta, que fea 
verdadero lo que Ileva fupuefto , y falfo ; 
y que los Tributarios eonftantemente ayan 


fido quarenta mil en todos eflos quarenta, 


y nueve años, y que en ninguno de ellos 
ayan tributado un folo pefo , haviendo de 


fer quarenta mil pelos cada un año , feoun 


la impofcion , 6 difpoficion que el mifmo 
alega del Conde de Salvatierra, quien leha 
dicho , que quarenta mil , mulriplicados por 
quarenta y nueve mil, conftruyen la figura, 
© fantafma que levanta, de tres millones , y 
docientos mil ? no fiendo mas que un mil. 
lon novecientos y fefenta nul 


Sino es que el Informante, defpreciada. 


la impofcion de un pefo, hecha por di- 
cho vueftro Virrey Conde de Salvatierra , y 


defpreciadas con ella muchas Reales Ce- 


dulas, defde el Señor Rey Dom Philippe 
IV, vueftro gloriofo Progenitor, que aprue- 


ban dicha impoficion, y mandan, que 


precilamente fe guarde, fin innovacion 
alguna : lo que Vueftra Mageftad, mifmo 


tiene mandado al Governador de Buenos< 


Ayrès, y Real Audiencia de la Plata en 
Cedula fecha en el Pardo en 28 de Junio 
de 1716, y en el Real Decreto arriba cita- 
do para el mifmo Governador de Buenos- 
Ayrès en 12 de Noviembre del mifmo año 


1716, y la Real Provifion de vueftra dicha 
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 Audiencia de la Plata del año de 1718,y 
fe obedecioô en el Paraguay el de 1719, que HAT 
_ conforme, yuniformemente mandalo mifmo da Lagi 
que V. M. difpone ; à fino es que pofpuefto, La #3 
O defpreciado todo efto, como lo defpre- | 
cio, no haciendo cafo de ello, quando 
folo alego la difpoficion de vueftro Virrey 
Conde de Salvatierra, pudiendo, y de- 
biendo , alegar cftas Reales Cedulas , como 
de mas fuerza, y authoridad, y mas re- 
cientes , quiera el Informante arreglar , y 
que aya eftado arreglado , defde el año de 
1681, elcributo de los Indios à dos pelos 
en plata por cada uno en cada un año, fe- 
gun fu idea y capricho , retrotrayendo fc- 
gun eflo la obligacion de los Indios à pagar 
. dos pefos defde dicho año de 1681 , y per 
configuiente obligandolos al entero, fegun 
fu imaginacion, que en tal cafo erro la. 
cuenta en grave daño del Real Erario , pues 
debian fer los que fallaban, no tres mil- 
 lones y docientos mil pelos , fino 3910000 
efos. 

Por donde fe vè, que el Informante, en 
todo cafo y fupoficion , falta en la verdad, 
y claudica en las fumass y mas claudicarà 
en ambas , fi advierte | como debe, queel 
tributo de los Indios de tres Pueblos , y aora 
quatro , ha entrado , entra, y debe entra 
por Real Cedula de 2 de Noviembre de 
1679, en as Caxas del Paraguay, y no 
en las de Buenos-A yrès : lo que debia faber 
el Informante |, haviendo fido caf feis 
anos Governador interino de aquella Pro. 
. vincia; y lo que tambien difminuye en gran 
parte la fuma que imagina fallar en las Rea« 
| les Caxas de Buenos-Ayrès. 
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Lo que parece, Señor, havér en él af. 
fumpto de eftos tributos , brevemente di- 
cho, es, que à vueftro Virrey de eftos 
" Reynos, Conde de Salvatierra , le fuë co- 
metido feñalaffe, à impufñefle el tributo 
conveniente à los Indios reducidos por los 
Religiofos de la Compañia de Jefus enlas 
Provincias del Paraguay , Parana y Uru- 
guay: para efte fin, entre otros, vino, 
Vifito y empadrono dichos Indios el Doctor 
Dom juan Blafquez de Valverde , por cuyo 
Padron , y orden de vueftra Real Audien- 
cia , queentonces refidia en Buenos-Ayrès, 
comenzaron à triburar dichos Indios el 
año de 1666, como confta de recibos, y 
certificaciones dadas por vueltros Oficiales , 
Reales fegun rezaban fus Libros. Defpues, 
como fe ha dicho , el añio de 1676, vifito, y 
empadrond todos los dichos Indios vueftro 
Fifcal de Guatemala Dom Dieso Ibañez de 
Faria : cuyo Padron , aunque fue de 


catorce mil quatrocientos y treinta y fiete 
Tributarios, por haver arreglado, como 


tales, los muchachos de catorce años , y no 
haver relervado otros, que fe debian re- 
fervar, por dicha Real Cedula de 2 de 


Noviembre de 1679 , fe rebaxd , y reduxo 


al precifo numero de die? mil quintentos y 
cinco Tributarios ; de los quales , ios nueve 
mil quinientos y cinco han pagado en plata 
en Buenos-Avyrès ; y los mil en lienzo en el 


Paraguay , à razon de un pefo la vara. 
Defde que fe comenzo à pagar triburo , 


que fuè el año de 1666 , fe ha pagado conf- 
tantemente hafta oy; con efta diferencia , 
que defde dicho año, hafta el de 1676, 
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fuc el tributo de nueve mil pefos : masel 
ano de 1677 , y los feguientes h#taoy, ha 17357: 
fido el tributo de diez mil quinientos y Mes. pu P. 
cinco pefos, por averfe hallado efte nu- *4c@: D'Ac. 
mero de Triburatios en el Padron de Dom “" 94 Ex 
Diego lbañez de Faria, pofterior al de D. 

Juan Blafquez de Valverde. Hafta ahora, 
* ni fe ha difminuido , ni fe ha aumentado 
efte tributo 3 porque aunque los Indios 
han tenido aumento, no fe ha hecho Pa- 
dron nuevo , con mandato y expreflion de 
que payguen los que exceden el numero de 
los que dicho Dom Diego ibañez de Fa- 
ia en el fuyo dexo : previniendofe en Real 
Cedula de 17 de Juho de 1684, fe regu- 
laffe precifamente la pags de los Tributos 


por dicho Padron, hafta que fe hiciefle 


Otro ; y como parezca no haverfe echo 
otro formal, que el de Dom Juan Grego- 
rio Bazan de Pedraza , el año de 1715 , de 
folos los trece Pueblos , que entonces per- 
_ tenecian al Paraguay, quien aunque did 
cuenta à V. M. no pufo en contribucion 
mas Tributarios , que los que dexd Dom 
Dieso Ibañez de Faria, como confta de 
vueftra Real Cedula de 24 de Agofto de 
4718, por eflo hafta el dia de oy no ha 
_tenido crece dicho Triburo. Una cofa, 
Señor , deflumbra los aétores contra los 
Indios, para decir, que eftos no tributan 
nada à V. M. porque vên lo poco que 
cada año queda en vueftras Reales Caxas, 
no queriendo atender, ni entender, que 
V. M. de efle mifmo Triburo manda dar, 
y da el Synodo de veinte y dos Pueblas, 
que fuma cada un año nueve mil ocho- 


286 … PrECES JUSTIFICATIVES 


cientos ycinquenta y un pefos, y unreal, 

que es aleuna cofa. | 
Profigue el Informante : Sin que los 

ficiales Reales ayan hecho diligencia de fu 


cobranza , por las refpetozas intellisencias , 
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que dichos Religiofos , con fu eficacia, fiems 


pre mantienen. fin que à ellas ,conotras 
P > 3 


intervenciones , aun mediando vueftros Rea- 
les mandatos, fe atrevan, ni aun los Minif- 
tros , que por fu oficio tienen inmediata obli- 
gacion , a executarlas, Todaefta acufacion, 


y calumnia del Informante contra vueftros 
‘Oficiales Reales, y contra la Compañia, que. 


{ 

da defvanecida, o hecha humo , como con 

“evidencia lo quedan fus foñados millones : 
y con la que ni vueftres Officiales Reales 


fon reos de la negligencia, y cobardia de-. 


que los accufa , ni participantes de las ref- 
petofas intelligencias, y myfteriofas inter. 
venciones de que los nota; ni la Compa- 
fia ha neceflitado, ni fe ha valido de in- 
telligencias eficaces, ni no eficaces, ni ha 


para que Îos Indios no paguen lo que V. M. 
por fus Reales Cedulas riene determinado, 


puces han fido todos annualmente puntua-" 
les, unos en pagar, y otros en cobrar;« 


como es manihefto, y conftara de los Li- 
bros’, y Recibos. | 
Puedefe reparar , que la calumnia de 
Informanie denigra à tedos los Oficiales 
Reales de las Caxas de Buenos-Ayrès, y 
 Governidores, qe han exercido diche 
cargo defde el año de 1681, haftael de 
12730, ya los Religiofos de la Compañia, 


que en todo efte tiempo han intervenido 3” 


procurado jamàs intervenciones ‘alounas 
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_‘porque fegun el mifmo, en todos eftos —— 
‘años, ni los unos han cobrado, ni los 1757: 
otros han pagado : y todos, à por refpetos MÉM. pu P- 
y miedos , d conintelligencias, interven- ? ee ri 
ciones , artes, y mañas; han defraudado “°°° ** 
vueftro Real Erario, Ÿ quien dirà, que 
Don Martin de Barua excede à todos, ni à 
 ‘ninguno de eftos, en temor de Dios, en 
… cl cumplimiento de fus obligaciones, ni 
en el amor à Vueftra Mageftad ? Y fe 
puede reparar mas, que acufando à vuel- 
tros Oficiales Reales, y Governadores de 
« Buenos-Ayrès, omite los del Paraguay ; 
fiendo conftanre, que fi huviera delito à 
fraude , todos huvieran fido complices , pues 
el tributo en ambas partes fe debia cobrar, 
repartido , como en una, y otra parte lo 
han cobrado ; pero no quifo el Informan- 
te nombrar los Oficiales Reales del Para- 
“guay; y pudo efte filencio fer maxima, 
poique como efta acufacion, fiendo - de 
“matéria de quarenta y nueve años antece- 
dentes , la hizo al fexto año de fu interino 
Governador del Paraguay , pudo recelar 
. prudente , no quedar por si mifmo accufa- 
‘do, convencido de haver defpertado tar- 
de. | 
Para probar el Informante la calumnia, 
de que aun mediando los Reales mandatos 
de Vueftra Mageftad , trazan y obrienen los 
Jefuitas que el Tributo no fe cobre, ni 
vueftros Reales Miniftros fe atrevan à co- 
brarlo , debiera traer alguna cofa particu- 
lar, y de nuevo , que no eftuviera ya ple- 
namente refutada ; ni fe debiera tener por 
_pecado el que Jos Jefuitas, fin ufar dole, 
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ni engaño , ni fuerza, hicieffen füs diligen. 
cias, por el alivio, y bien de eftos mifera- 

BRU bles; pues efto, ni defdice, ni excede el 
AU Ro: ©. Oficio de Abogado, Tuter , y Procurador 
de Pobres. El foliciter con falfedades, y 
calumnias contra tedos , elaumento de fus 
proprios interefles, y fubir mas que todos, 
como parece lo hace el Informante, eflo 

fes feo , à indecente. - 

Profigue aun : Jaéfandofe fiempre dichos” 

Relipiofos de [u poder, cxyas circunflancias 

efloy palpando ; con el quebranto de no po- 
der . capaz de remedio en alounos cafos. 
de mis cargos., por la ardidofa ( dice) dif- 
poficion con que configuen, efpecialmente 
en el Tribunal de vueftro Virrey, providen- 
<ias, adonde con la lerga diflancia, por 
adelantados informes, confiouen tenga le 
verdäd gran mutacion, mayormente agre- 
gandofe à todos fus diélamenes la authori- 
dad, intelligencia , y arte de vueftro Re- 
verendo Obifpo. de cuya union, y parcia. 
didad tengo antes de ahora informado & 
El que los Jefuitas fe eftèn flempre jac= 
tando de fu poder, parece acufacion em- 
Didiofa , y pueril. Y en realidad, fi en al- 
gun tiempo fuera vaniflima efta jaétancia, 
fuera/ en el tiempo :y Govierno del Infor- 
mante, quando ni aun lo muy debido pot 
todos titulos de jufticia podian confeguir, 
si aun reftituirfe à fu Colegio del Paraguay, 
de donde con injufticia, y con facrilesa 
violencia , reprobada juftamente por Vuel- 
tra Mageftad, por fu Supremo Confejo, 
Virrey , y demas Miniftros, y fin ninguna 
authoridad, 
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“authoridad, ni poteftad lesitima, havian 
. fido echados, pudieron confeguir del Infor- 


mante Governador, aun llegandofe los 
primeros Ordenes de vueltro Virrey, fien- 


de neceffarios otros de mayor fuerza Rd 
dor. A1 humor del Governador cotria en 


el Paraguay el defafe@o ù odio de muchos 


. contra la Compsñia, en tanto grado, que 


podian conocer bien los Religio!os de ella, 
no folo que era ninguno fu poder , fino cuz 


| Qualquiera podia apoderarfe de ellos , y de 


fus cofas fin iniedo del Govyernador; y fe 


.. « : « 
puede creer, fin temeridad , que la figuien- 


te expulfion , que del mifmo Colegio pa- 
decieron los Religiolos , aun mas defafo- 
tada, y elcandalofa, que la antecedenté, 
fuê concebida al abrigo , calor, y fombra 
de efle Governador. Por donde mal pudie- 


: ron los Jefuitas en elfe tiempo, y Jéempre , 


jactar(e de [u poder, 
 Nifevè, que cafos de fus carcos fon 


dos , que quebrantado no podia remediar, 
. por eftar palpando las circunftancias de 


efle poder. Solo fe dexa difcurrir, que el 
cafo de fu cargo , que quifo remediar , Y 
con quebranto y pelar no pudo , fuè el de 
Ja reftitucion de los Jefuiras à fu Colesio, 
que defeaba mucho embarazar y con do- 
lor de fu corazon no pudo ; por que otro 
cafo de monta no parece haver interveni- 
do , en que nohicieffe lo que quifo. Y fi 
tuvo tales cafos de fu cargo , y quebranto, 
por que no acudiria à Vueftra Mageftad , 
hafta el fexto , y ultimo año de fu Govier- 
no, à bufcar el remedio de ellos LS NE 
ptompto defcargo, y alivio? mi 
Tome VI, N 


M CAR 

MEÉM,. pu À. 

ACO)D'AG. 
AU Ror &. 


290 PIECES JUSTIFICATIVES 


Live 
: MEM. ou p. 
JAcQ D’Ac, 
AU Kor C. 


Acufa, y nora el Informante, come 


brazo de efle poder de los Jefuitas , la que 


Ilama aridofa difpofcion , con que con- 
figuen providencias , efpecialmente en el 
Tribunal de Vueftro Virrey. Aunque los Je- 
fuitas tuvicran tres tantos mas de fagacidad, 


no les fobrara nada para reparar, y prevenir : 


la aftucia, y malicia del Informante, y 


otros. Y efto fe ve marifieftamente en las. 


circunftancias de haver Ilegado à la Corte. 


efte defaforado Informe con otros, y mu- 
chas calumnias de la mifma fragua , O tur- 


quefa contra la Compañia, fin que alla pa-. 


recieffe un folo papel de los Jefuitas de acà 


en {u defenfa ; como lo dice la quexa de fus . 


Procuradores , que alla refiden ; y es fenti- 
miento comun , que los Jefuitas fon tardos 
en {u defenfa. Pero la confianza en Dios, 
fu innocencia , y verdad con que proceden, 
les hace dar lugar à los calumniadores para 


que vayan por delante, y tiendan las redes … 
de fu engaño. Tienen tambien los Jefuitas 


creido , y experimentado , que ay en V. M. . 


\ \ 4 o e AU 
dos oidos, y que ningun acufador, por 


mucho que fe adelante , los ha de tener en- 
trambos. 


* 


Lo mifmo debiera el Informante fentir 


de vueftro Virrey , que por aca ha fidote- 


nido por integerrimo; y debiera creer , que 


por adelantados que fueflen los informes 


de los Jefuitas ( que cierto no lo fon ) no. 
havian de acelerar las providencias, ni ob+ 


tener Defpachos , antes de oyr ambas Par- 


tes en modo y forma fuficiente. Malo es. 


que el Informante fe mueftre tan femtido 
del recarfo à vueftro Virtey , y van difplis 
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€ cente de [us providencias para aquella Pro- 


. vincia, Îlegando à zaherir por info, me- 


_ nos advertido, y entero, fu Tribunal, 
- Govierno, quando todo el anhelo de effas 
… providencias era reducir, y mantener aquella 
. Provinciaen paz, quietud , y jufticia, y 
. obediencia à V. M. ,lo que quizà fe hu- 
. vicra confeguido antes, fiel Informante : 
- como debia, huviera procedido con el 
 exemplo, en tener y hacer fe tuvieffe el 
. débido refpeto à (uperiores mandatos : pe- 

ro de efto rendrà V. M. noticia plena por 
_ parte de dicho Virrey. | | 
… . Lo que dice el Informante , que los Je- 
“uitas con fus adelantados Info:mes à Lima " 
-configuen terga la verdad gran mutacion 
“con ia latoa diftancia, lo debiera confr- 
mar con alçun cafo en particular , en que 
Jos Jefuitas, ni por lexos , ni por cerca ayan 
faltado à la verdad', como el mifimo falta 
tantas VEzeS, y tan grave & injuftamente 
en efte fu Informe , como parece va de- 
_moftrado. 

_ Profigue el Informante : Mayormente 
agregandofe à rodos fus diélamenes La autho- 
ridad, inteligencia > Y arte de vueftro Re- 
verendo Obifpo , de cu1ya union Y parcia- 
lidad tengo antes de aora informado à V. uef- 
tra Mageftad, 

… Tienen, Señor, los Jefuitas del Para- 
 guay la que fe puede Ilamar fortuna, que 
es eflar unidos, y aunados por el Infor- 
mante, no folo con los pobres Indios, fo- 
bre cuya deftruccion fifcaliza , fino tambien 
con vucftro Governador , y Oficiales Rea- 
des, que fucron de Buenos-Ayies, por caf 

N ij 
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cinquenta añbs , ÿ\ con vueftro Virrey de 
eftos Reynos, que lo ha fido tambien mu- 
chos. À los primeros acufa de negligentes , 
omifos, y cobardes, à de complices en. 
inteligencias refpetofas , intervenciones 
mifteriofas, que traeràn mezclados cohe- 
chos de otros lunares , que quitan la her- 
mofura , perfeccion , y entereza de un fiel 
Miniftro vueftro, y lo hazen manco, à 


à 14 


impedido para cumplir con fus obligacio- . 
nes, recaudando vueftros Reales haberes. - 


Al Tribunal de vueftro Virrey de Caftel- 
Fuerte, fiendo un efpejo terfo en que {e 
ha podido ver el mas fubido zelo , reétitud , 
piedad , y jufticia, tambien ha precendido 
empañarlo, y aun quebrarlo, fi pudieffe , 
con fu nocivo aliento , queriendolo qui-. 
zà complicar en los diétamenes, maximas,. 
inteligencias , à ideas de los Jefuitas, y. 
en los exceffos , y fraudes que calumniofas 
mente les acumula. | 
Ahora cierra con el que le faltaba , y quis 
zà fuè à quien miro fu primera intencion; 


guay , digno pot cierto de mejorestiempos, 
v de Governador concurrente de mejores 
atenciones y refpetos ; Prelado exemplar | 
y Apoftolico ; verdadero Padre de Pobress 
Paftor folicito de fus Ovejas, macilento, 
y pobre por el bien de ellas ; humilde, hu 
mano , delintereffado, manfo , atentiflimo à 
Ja mageftad y adorno de fu Iglefia ; proba- 
do en muchos trabajos, perfecuciones , ÿ 
calumnias, por la major parte padecidas 
por fiel, y leal à Vueftra Mageftad”, previs 
niendo , y procurando embarazar las ofeñs 
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Las de Dios , los defervicios de Vueftra Ma- = 
… geftad, y la ruina de aquella Provincia,en 7/77: 
1 que ella mifma fe Ilora, y arrepentida re- PE PURE 
_ conoce quan bien le bu iiera-cffada pit le NS 
Fe | voz de fu amantce Paftor , y no el engañofo 
filvo de los que la precipitaron al 2byfmo 
de defordenes , que los ha Ilamado un abyf- 
mo de amarguras. 
Aefte tal Prelado fuyo acufa el Infor- 
. mante, y dice, que Île tiene acufado ante 
Vueftra Mageftad, y quizà havra fido mu- 
chas vezes. antes de ahord. La acufacion 
ne es gravifhma, pues por ella confta, 
_ quetodas las maximas , ideas, inteligen- 
 cias, ardides, difpoficiones, interven- 
: ciones, jactancia de poder, y fraudes de 
Jos Jefuitas contra Vueftra Mageftad, Ÿ fu 
Real Erario, finalmente todos fuos dic- 
 samenes reciben aliento , vigor, y fuerza,. 
#: . principalmente y mayormente, con la autho- 
 ridad , inteligencia , y arte de vueftro Reve- 
}  zendo Obifpo. Porlo qual queda complice, 
y principal de todos los exceflos de los Je- 
« fuiras, por cuyo remedio acude el Infor- 
 mante zelofo à Vueftra Magcftad. Y es cier- 
to, que la authoridad de vueftro Obifpo 
… es, y debe fer venerada como grande, 
. y no ajada del Informante, como parece : 
| Pa u inteligencia es mucho mayor que media- 
| , adquirida con la experiencia, y mane- 
" de la larga ferie de negocios, que à fu 
capacidad , y buen expediente, afi en fu 
Religion, como fuera de ella, le han fiado ; 
fuarte, quitadas las malicias , aftificios , y 
ficciones proprias del Informante , reduci- 
da à una prudencia y fagacidad , compa- 
s N 1 


A 
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feras de un hombre reto , fano, no fe- 

le pueden negar; con que fitodas eftas tres 

infocentes partidas fe agregaran viciadas à 

otras muchas , y tales FA los Jefuiras, fin 

duda formaran un terrente incontrafta- 
le. 

Pero à Dios las gracias, Señor, qüe ni 
los Jefuitas han ufado de fus ralentos , ni 
vueftro Obifpo de fus excelentes partes , 
fino à gloria de fn Señor , bien de las Al 
mas, y obfequio , y fervicio vueftro. Lla- » 
me ahora el Informante à eftos talentos , y 
partes, y à la Evangclica negociacion que | 
les correfponde , con los nombres, y apel- 
Hidos que mas le pluguiere, y pudiera, para 
hacer creible, à prebable, que en efle cra- 
to de Compañia ay malicia contra vueftro 
Real Erario , defcubriralguna mejoraextra- 
otdinatia en alouna, à en ambas partes.. 
Quiza dira, quéel Prelado , por fomen-w 
rar aquellos d'élamenes de los Jefuitas , par=" 
ticipa de aguellos millones, yÿ cien millo-" 
nes, que dice tienen defraudados eftosiu 
Pero fi vueftro Obifpo, por alguna ex- 
traordinaria providencia , Ô calo , tuvieraw 
un dia un millon, bien cier:o es, que en 
effe dia no quedarà en el Paraguay hombre 
pobre , fino el mifino, fegun fu notoriaw 
caridad, y genio. Promeflas à la Corte pa-u 
sa petenfiones, à promociones , ni [ue 
nan , ni fe huelen, y el mifmo ro obratm 
convence el no haverlas; con que à eftan 
parte de efte trato , ningun util, ni mejora. 
Ja refulta. Es mañifiefto, como lo es, que à 
el dicho trato no es doble , ni fujeto a vi-" 
io ni malicia contra alguna de las Man 


geltades, 


en" (: 
0 
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No obftante, el Informante repite Ja 
acufacion , que dice hizo ya antes, de Ja 
union y parcialidad de vueftro Keverendo 
Obifpo con los Jefuitas. Eftraña cofa, Se- 
for, que fe tenga por deliro , y fe acufe 


comotal, la union, uniformidad , mutua 


correfpondencia , mutuos oficios ; y amor 
deun Obifpo , Prelado, y Padre univer- 
fal. con una Relision, que en quanto 
puede le obedece , executa fus ordenes, le 
alivia en (u cargo, le cuida, y apacienta 
fu Ganado, y eftà difpuefta de dia y de 
noche en Pueblos, y Ciudadés, à acudir 
con todos los Sacramentos al Enfermo , à 
afiftir al Moribundo, y con todos los de- 


_ mas oficios conducentes al bien efpiritual, 


y eterna falvacion de fus Ovejas ? Si efte 


‘Obifpo fe defdeñara , y eftos Religiofos 


no procuraran efta union y conformidad, 


. ni el Obifpo , ni los Religiofos cumplie- 


. ran con fu obligacion. Por tanto, fi el In- 


[e) 


. formante no fe quiere declarar enemigo de 
. toda charidad , conformidad , y union, de- 


be decir los vicios de efta que acufa ante 


Vueftra Mageftad. 


Pero dira que es union, y parcialidad, 
ofenfiva : mas es menefter que diga à quien, 


y por que es ofenfiva ; porque fi folo ofen- 


de al Informante , y à otros de fu humor 


y pañlion , y no à los verdaderos, pruden- 


tes, temerofos de Dios, y defapaffiona- 
dos , en tal c10 no fe debe tener por vicio- 
fa, ni acufableefta union, como mo lo es, 
fino famamente fanta , y amable, la hypo(- 
tatica , aunque de ella fe ofenda Lucifer, 
y todos los que de el fon. Acalo el Prelado 


N ii; 
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ERP con efta union, y favor , que hace à efta 
Fa Religion , falta en lo que debe à las demäs? 
co D'ART algana otra Comunidad, 0 Gremio, 
sukRo:c. O©perfonaen particular ? à tuerce la jufti= 

cia , Ô quita fus derechos à nadie? Pues fi 
‘por aquella union en nada de efto falta con 
nadie , por que es acufado de ella? Ni por 
que fe le dà en el nombre de parcicialidad, 
que fuena adhefon à una parte, con fu in- 
juria de las compartes ? De otra fuerte ferà 
acufable , como parcislidad , la mayor ter- 
pura de Jacob con Jofeph, y Benjamin, y 
Ja de Chrifto con Pedro, Juan, y Diego :y. 
Ja mas fingular con Juan, fiendo efta chari- 
dad ordenadiffima. | 
Verdaderamente, que fi como el Infor-, 
mante, por la union de vucftro Reverendo 
Obifpo con los Jefuitas, pienfa dar fuerza 
à ja acufacion contra todos, aff fuera de-” 
cente y-conveniente examinarle fus Confi-n 
dentes , y Amigos, quizà fe hallarà mucho,* 
que nada tuviera de Dios, ni-de vueitro. 
Real fervicio. int T4 
En el refto de fu Informe recomienda (ul 
independencia conftante , y fu integridad , 
y definterés, de que quiza, y fin dudasn 
feràan otros mas independientes , y en'cres. 
teftigos Significa à Vueftra Maveftad (a 
fumo defeo de ilegar à los Keales pies , para 
defimenuzar fu dicho , à Informe, efpecialen 
mente contra los Indios. Vaya en hora bues 
na , y defimenuce , que ni à los Indios,. 
ni à fus Doctrineros , ni à los demas, que 
ei Informante falfa, à injuftamente acufa 
les ha de faltar Dios, ni Vueftra Mageftaa, 
mientras retuviercn fu verdad,è innocens 
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‘cia que haîta ahora , que fon el poder, las 1737. 


…. maximas, ideas, diétamenes , inteligen- | 
* cias, intercefliones, à intervenciones en ME: PU P- 
rs ; JacQ. D'AG. 
que confian ; y mas quando efte mifmo año 4u Roi C. 
de 173$, en que el Informante fe efta de- 
Jevtando en fus quimetas contra los Indios, 
… ceftan ellos fuera de fuscafas, y en vueftro 
… Real fervicio contra Portuguefes en nume- 
ro de quatro mil pororden de vueftro Go- 
vernador de Buenos-Ayres. Dios les dè fe- 
Jicidad , yel buen fuceflo , que fe firvio 
dar a otros feis mil, que en efte mifmoaño 
‘han bueltoa fus cafas de las Fronteras del 
Paraguay , donde armados fueron à auxi- 
-Jiar è introducir à vueftro Theniente Gene- 
ral, Governador, y eleéto, Prefidente de 
Chile, Governador tambien, para la paci- 
flcacion de la dicha Provincia del Para- 
guay , donde fe halla al prefente , dando 
- ordenes en las cofas de aquel Govierno ; 
quien confesuida fu emprefla, cuya con- 
fecucion creyeron muchos impoflible, no 
dudo decir muchas vezes, y aun lo did 
efcrico , que à los Indios, mas que à nadie, 
| fe debia el feliz exito. 
Afli, y tales fon, Señor , eftos vueftros 
pobres Indios , que fiendo Vueftra Maveftad 
Padre , y amparo de pobres, ningunos con 
mas razon fe pueden Ilamar vueftros Hi- 
Jos ; pues es muy creyble , que entre todos 
Jos Vaffailos que componen vueftra gran 
Monarquia , ellos fon los pobriflimos. Y 
fiendo Vueftra Mageftad el amparo de Îos 
injuftamente perfeouidos, y oprimidos, 
eftos mas que ningunos Ilaman para fi vuef- 
_ tros piadofos Reales ojos, como los que 
N v 
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fubre todos con toda furia , arres, y maqui- 
pas diabolicas fon tirados y afli pueftos en ek … 
grado mas vecino à {u rüuina. Efto procurala 
Compañia evirar con eficacia, tirando à la 
parte opuefta, procurando çonfervar, no fus 
Indios , y Vaffallos, que no los tiene , fino 
los de Vueftra Mageftad , y que Vueftra 
Mageftad ha dexado à fu cuidado : caufa 
por que todo el Inferno junto fe levanra | 
contra ella ; y aunque eftas perfecuciones en … 
todas partes fon fu caraëler ,. pero en efta 
Provincia, y por eftos Indios, fon tantas, 
tan furiofas , y violentas cada dia con tales | 
avenidas de calumnias, que cafi hace du- 
dar , fi lego yà para la Compañia, y pa- 
ra los Indios , la hora y poteftad de las renie- 
blas. | | 
Niay que efperar otra humana retribu- 
cion de Jas otras converfiones de Infeles 
en que efta Provincia del Paraouay aétual- 
mente fe occupa , y ocupa los Mifioneros, 
que V.M. fe digna liberalmente concederle. » 


Son eftas Miffiones de Chiquitos, y Za- 


mucos , en el Qbifpado de Santa Cruz de 
ja Sierra , donde ay ya fiete Pueblos forma- » 
dos, y fe profigue en formar. Son tambien 
de Chiriguanos en el Obifpado de Charcas, 
donde el año paflado 1734, fe formaron 
dos Pueblecitos ; y en el-de 1735 , dieron 
Jos Infieles nel uno, cautivando Chrif- 
tianos , matando , auemando la Capilla, 
defcabezando Imagenes : y por ultimo dle- 
varon al Religiofo Cura , que acababa de 
decir Miffa, y lexos de a!li, muy defpacio 
Jo flecharon , y quitaron la vida. Son tam- 


Lien de Lules, y Mocovies en°el Obifpado 
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de Tucuman , donde fe fando un Paéblo 


_ en las Fronteras del Chaco , el qualha pa- 
-decido increibles detrimentos de 1os Barba- 
… ros Infieles , como los ha padecido , y- pa- 


 dece roda aquella Provincia, y el Pucble- 
_cillo es cafi acabado. Son tambien en los 
_ Tobatines , Obifpado del Paraguay, donde 


pot peticion de aquel Cabildo, y exorto 
de fu Obifpo, y Governador, al Supli- 
cante fe embiaron dos Keligiofos Sacerdo- 
tes à fundar uno, © mas Pueblos , fegun 
los Infieles fe fueren reduciendo. Todo efto, 
Señor, como las Mifliones del Paraguay, 
neceflita de vueftro Real amparo. 
Finalmente, Señor, el Suplicante, hu- 
milde, y rendido, y con lagrimas én los 
ojos, y accompañado de eftos pobres In- 
dios , Ilega otra vez à vueftros foberanos y 


reales pies, à pedir remedio , y confuelo. 


Por lo que toca à la pobreza de ellos , no es 


 menor, antes es mas de lo que va dicho. 


otros , verà Vue 


Los coftofos, muchos, y amorofos fervi- 
cios, que à Vueftra Mageftad tienen he- 
chos,à mas de lo dicho, van expeffados en 
papel adjunto; x mirada la una, y los 

ra Majeftad, fi es conve- 
niente , v ellos dignos de algun alivio , re- 
levandolos de todo tributo , y carga , fue- 
ra de lo que en expediciones Militares, y 
otras funciones de vueftro Réal fervicio fe 


) 4 7 3 5 de 
MÉM. DU Pre 
JAcQ:p'AG 
AU RotC. 


ofrecieren en adelanre , como hafta ahora 


Jo han hecho en lo que fe ha ofrecido; y 


tambien del precifo Synodo para {uftento 
y veftido de (us Sacerdotes y Miniftros. 


- Suplica affimifmo à Vneftra Mageitad , fe 


digne encargar à los Governadores, y de- 
N vi 
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—— mâs Miniftros, los atiendan , y defien- 
1757: dan, y por fu parte hagan que queden en 
Mem. DU P. fus Pueblos , en fus cafas , y cuidando de fus 
PU TA familias : que no los foliciten para rierras 
7 de Efpañoles, ni los oculren , ni detengan. 
en éllas. Otrofi, y por ultimo, fuplica à 
Vueftra Mageftad, que fi es poflible, fe. 
ponga freno à tantos calumniadores , y mal- 
fines, que tienen, fin paciencia , ni juicio à 
los perfeguidos Jefuitas de efta Provincia ; 
y parece lo fuera , y conforme à las Leyes, 
que el que quifiere acufar , informar , 0 
dir contra cftos pobres Miffoneros , à In- 
dios ante Vueftra Mageftad , ante vueltre 
__Virrey , Audiencia , Governadores , y otros. 
Miniftros, afance la calumnia , depofitan- 
do en parte independiente cantidad de 
plata , d dinero proporcionado à fu proyec- 
tO ; con eflo fueran con masriento , tuvie- 
xan mulraen fus falfedades ; los Jeluitas , 
ê Indios menos perfecuciones , y gaftos ; y" 
V. M. defcanfo. :. {4 


JAYME AGUILAR. 
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Lo LUE RE 
DE D. MARTIN DE ECHAURX, 
GOUVERNEUR DU PARAGUAY, 
AU ROI CATHOLIQUE 


Seb 


E donne avis à Votre Majefté que l’année 1738. 
dormir 1727; les ris Révérends Péres de ‘Lervre Dr 
Ja Compagnie de Jefus me demanderenr au D. MARTIN 
nom de Votre Majefté, comme à leur DE EcHAURE 
Gouverneur , la: permiffion de fonder une AU RorCABe 
Bourgade dans le Taruma, qui eit de Ia 
Jurifdi@ion de cette Province, avec une 
Eglife pour y inftruire plufeurs Indiens 
Tobatis (1), que leur zele apoftolique a 


tirés des Montagnes, où ils faifcient leur 


demeure ordinaire. Les travaux & la fer- 
veur de ces Peresdes ont humanifés & en- 
g'agés , en fe déclarant Vaflaux de Votre 
Majefté , à fe déclarer Serviteurs de Dieu, 
Confidérant donc que Votre Majefté a plus 
a cœur les intérêts du Ciel, que l’accroiffe- 
ment de fes Domaines, je leur ai accordé 
avec plaifir la permiflion qu'ils deman- 
doient , pour étendre cette Miffion, & 
celle des Guanañas, Nation infidele , voi- 
fine des Paranas ; 8e il fera très agréable 


a Uieu, que Cane piété, qui excite “he zele 


| Catholique de Votre Majeité, procure & 
(1) Ou Tobatines. 


1 
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fafle pañler ici une nombreuf Troupe 
d'Ouvriers Apoftoliques, qui fera part de 
la lumiere de l'Evangile à tant de pauvres 
Indiens, qui font enfevelis dans les téne- 
bres du Paganifme. 
Pendant tout le tems que j'ai gouverné 
cette Province , j'ai éré édifié du zele , de 
Ja ferveur & de lapplication infatigable de 
ces Religieux aux fonétions du miniftere 
propre de leur Enftitut. Chaque année ils 
fe font un devoir indi{penfable d'aller faire 
des Miffions dans les Campagnes, qui {ont 
fort peuplées d'un grand nombre d'Habi- 
tans. Dans ces faintes exoéditions l'abon- 
dance de la récolte répond à la grandeur du 
travail. Leur charité eft toujours occupée 
dans cette Ville , en Chaire , au Confeflio- 


nal, ou à donner des Retraites, par le 


moïen defquelles ils gagnent à Dieu bien 
des Ames. Je ne fuis pas furpris au refte 
de voiren eux ce zele Apoftolique , parce- 
que je lai toujours remarqué dans la Com- 
pagnie de Jefus. Il nya que la malignité 
de quelques Particuliers mal intentionnés, 
qui puifle entreprendre. & 
conduite vraiment Religieufe. Je fais même 
de fcience certaine , que leur Général leur & 
prefcit de travailler avec foin à maintenir la 
paix & l'union dans certe Province, & 


qu'ils ont exécuté cet ordre aux dépens: 


même de leurs biens & de leur répura- 
tion. 
Pour le préfent cette Province eft trés 
foumife aux ordres de Votre Majefté, & à 
ceux de fes Miniftres, quoiqu'atraquée de 
nouveau par les Mocovis , les Abipones. 


Ve ° ; 
e noircir leur 


’ . à 
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les Guaycurus , qui fe trouvant fort mal x 
menés par les Efpagnols du Tucuman, fe re 
font jecrés {ur cette Province , où ils ont LETTRE DE 
fait de grandes hoftilités. J'ai prompremenr De MATIN 
levé un nombre fuffifant de Soldats pour ,y RoiCer. 
reprimer ces Barbares , quipar leur retraite 
ont échappé au châtiment qu'ils méri- 
toient. Mais je fuis réfoln de prier le Su- 
périeur des Doétrinés du Parana de m'en: 
voier un fecours des meilleurs Guerriers de 
ces Bourgades : c'eft l’unique reffource qui 
me refte pour chätier l'infolence de ces 
Barbares. L'expérience m'a fait connoître la 
valeur des Fapès & leur dociliré à exécuter 
les ordres des Commandans Efpagnols : je 
l'ai expérimenté moi-même dans une autre 
occafion, & j'en ai donné Île certificat au- 


tentique. Dieu conferve la Catholique & 


Roïale Perfonne de Votre Majefté, comme 


_ Je defirent fes fideles Sujets, & pour les be- 


foins de l’Eglife. 


A l’Affomption du Paraguay, ce & 


Janvier 1738. 


MARTIN DE ECHAURI. 


1738. 
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LE ET RE 
DE DOMMMOSEPH PALOS 


AU ROI CATHOLIQUE, 
SAT RUE nt 
|B. Ivers accidents m'ont conduit aux 


portes de la mort, & fur-tout une attaque 
très fâcheufe , dont, quoique je me crou- 
ve un peu foulagé , je ne dois attendre que 
Ja mort, qui peur me furprendre à tous les 
inftants. Comme elle peur me prévenir 
avant que je puifle mettre la derniere main 
au Manifefte que j'ai promis, je me fuis 
cru obligé, rour la décharge de ma confcien- 
ce, & à raifon du compte rigoureux que je 
vais rendre au jufte Tribunal de Dieu, de 
faire connoïître à Votre Majefté par cette 
courte Lettre les fentimens de mon cœur. 
Depuis mon entrée dans cette malheureu- 
fe Province j'ai rendu en différentes occa- 
fions un compte exact de l’état ou elle a été, 
de fa défobéiffance à vos ordres & à ceux 
de votre Viceroi de ces Roïaumes , & du 
mépris qu'elle fait des Cenfures Eccléfiafti- 
ques que mon devoir paftoral m'a obligé 
de déclarer que plufeurs avoient encourues, 
en vertu des facrés Canons. Préfentement . 
afin qu'il ne refte aucun doute fur la vérité 
& la fidélité de mes Informations , je pro- 


=- 


teite à Votre Maicfté . fur le point ou je fuis u 


“ 


_ aient altéré tant foit peu la juftice, ni | 
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de fubir le jugement de Dieu , que je n'ai — 
. 2” el > LES 1738. 
rien avancé que de conforme à la vérité, 
ni à quoi je fe me fois cru obligé par ma LETTRE DE 


Die : ; ss D TONER 
a. ni la haine vi 
charge , fans que ni la pafñon, ni la haine: 


| À CATHOL. 
fincériré avec laquelle je dois rendre comp- 
te à mon Roi & à mon Seigneur. 
La perfécution , Sire, que la Compagnie 
de Jefus a foufferte dans cette Province, je 


. la tiens pour Apoftolique de la part de ceux 


qui l'ont effuiée, puifqu'ils regardent com- 


-me un bonheur les calomnies qui attaquent 


leur innocence, Des gens d'une conduite 
notoirement fcandaleufe , pour qui une 
vie irréprochable eft un reproche continuel, 
ont cherché à fecouer ce qui étoit pour eux 
un joug fi péfant , afin de pouvoir jouir ‘du 
faux repos de leur confcience , que fouhai- 


toient leurs paflions effrenées. Tout ce qu'ils 


‘ont avancé contre ces Peres & contre leurs 


Doétrines , n'a pour fondement qu'une 
aveugle paflion & l'envie infpirée par l’in- 
térêt , qui les portent à fe rendre les maf- 
tres de ces pauvres Indiens, afin de les fruf- 
trer du fruit de leurs travaux. Je tiens pour 
vrai & inconteftable , que fi ces Peres n’é- 
toient point dans cette Province , elle feroit 
en proie au vice & à l'ignorance. 

Ce font ces Peres qui rappellent avec li- 
berté à vos Sujets l'obligation où ils font de 
fervir Dieu, & d'obéir à V. M. mais ils regar- 
dent cette liberté comme un fardeau: ce 
qui fe prouve par l'exhortation que {ur leur 
demande votre Révérend Evêque Dom 
Frere Jean de Arreouy , qui a pañlé à une 
meilleure vie, adrefla au Pere Provincial 
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de la Compagnie, & dont j'ai fait pañler 


1738. 


LETTRE pt qui eft cetrain, c'eft que filon failoit une 
D. Josepy : 


PaLos AuURoI : Re : 
Carnoz, teurs de celles qui ontété faites contre les 


Peres, Votre Majefté y trouveroit bien de 
quoi les convaincre de faufferés & de calom- 
aies. | | 
Depuis qu’en vertu d’un Ordre du Mar- 
Nu quis de Caftel Fuerte, votre Viceroi du Pé- 
rou, Dom Bruno Maurice de Zavala ; qui 
eft devant Dieu, a récabli les Peres de la 
Compagnie dans leur Maïifon & dans leur 
Collége , cette Province eft calme , tran- 
quille & pacifique , & rentrée dans fon an- 
_cienne obéiffance par les foins & la conduite 
pleine de prudence du Capitaine de Dragons 
D. Martin de Echauri, votre Gouverneur, 


quoique dans de concinuelles allarmes de 


Ja part des Mocovis , qui, ne pouvant plus 
foutenir la guerre que leur fait dans le Tu- 
cuman Dom Matthias Anglès, votre Gou- 
verneur de cette Province, ont paflé daus 


celle ci, & y ont fait quelques hofilités, 


dont je ne doute point qu'on n'initruile Vo- 
tre Majefté. ar 

Non-feulement les Peres de la Compa- 
gnie exercent dans cette Ville les fonétions 


de leur miniftere , avec une ferveur & un 


zéle infatigable, mais ils parcourent auffh 
une & deux fois l’année ce Diocèfe en Mif- 
fionnaires. Par-là ils déchargent ma conf- 


cience , & rempliflent d'une abondante ré- 


colte les greniers du Pere Célefte. Dans le 
cours de ces Miffions le plus grand nom- 
bre de ceux qui s’étoient écartés de leur de« 


en vos mains Roïales une copie lévalifée.Ce 


information juridique du procedé des Au- 


en = 


1 NN 
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voir en ont publiquement demandé pardon j. 
& ces Peres n'ont pas peu contribué à Îa L 
pacification de la Province. Ils font , Sire, perle 
» cette femence féconde, que Dieu a bénie. pi Los AuRox 

En conféaquence des ordres de votreViceroi, Caraoz. 
» & des inftantes prieres que mon devoir 
Paftoral exigeoit de moi, ils font revenus 
" dans cette Ville, & ont généreufement par- 
donné le dommage, qui n’a pas été peu 
confidérable , que la révolte de cette Pro- 
vince leur a caufé dans leurs biens rempo- 
rels ; mais i] n’eft pas raifonnable qu'ils en 
ufent de Ja même maniere au fujet des ca- 
Jomnies & des fauflerés , dont les Tribu- 
naux fupérieurs ont noirci leur réputation, 
qui étoit fort faine ; car ils ne le penvenr, 
ni le doivent. On conferve dans lArchive 
de cette Ville différents Edirs, qui ont été 
- rendus fans Jurifdi@ion, cffenfifs de la li- 
… berté Eccléfiaftique, injurieux à ma répu- 
. tation, à celle de quelques-uns de mes 
 Chanoïnes & du Curé de Saint Blaife, & à 
. Ja fainte vie des Peres de la Compagnie 
- de Jefus : on neles à point encore jetrés 
au feu , comme le méritoient des Libelles 
diffamatoires décorés du titre fnécieux de 
procédures faites par des Laïcs d'une conf 
_ cience dépravée, qui débitent par-tout que 
Votre Majefté les à approuvés, parce- 
qu'elle n’a donné {ur cela aucun ordre, 
Profterné, Sire, à vos piés les yeux bai- 
gnés de larmes , que fair couler mon cœur, 
plongé dans l'affi&ion, je conjure Votre 
… Majcfté avec la plus refpetueufe foumif- 
fion d'y apporter le remede, que deman- 
_ dent ma dignité lezée, mon Chapitre & 


1738. 
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: Peer eme nan 


gg, mes Eccléfiaftiques Outragés , & la Compa- 
Re: de Jefus opprimée. Quoique pour le 
LA PAT préfent le Paraguay foit tranquille, 1l n’y 
PALos AuRog à POInt eu de fatisfation donnée aux Par- 
Cainoz.  ties fi gravement offenftes, & continuel- 
lement occupées du fervice de Dieu & 
du vôtre. Qu'il vienne donc , Sire, un 
ordre diété par votre piété , qui me faffle 
remettre tous les Aëes contraires à la di- « 
gpité de l'Eglife , pour être brülés publi- 
quement: ce qui elt & fera l’unique fa- 
tisfaction que je demanderai à votre clé- 
mence roïale & catholique. "" à 
Il n'y a pas long-tems que les Peres de 
la Compagnie de Jefus , aux inftantes prie- 
res de la Province & aux miennes, font 
allés à la chaffe des Indiens, comme on 
fair à celle des Bêres féroces, & ont raf- 
femblé dans le Taruma la plus grande par- 
tie de la Nation Tobatine.,äqu'ils ont ré- 
duite fous le joug de Jefus-Chrift, & à u 
votre obéiffance. Par-là , ils ont délivré | 
cette, Province du feu que ces Indiens 
mettoiént à l'Herbe de Paraguay pour en 
confumer les planations. Cela s'eit faic 
fur les reprefenrations des Religieux de 
cette Ville à votre Lieutenant Général Dom 
Bruno Maurice de Zavala, pour l'engager 
à prier, comme je fis aufli, le Provincial 
de la Compagnie de Jefus , qui étoit venu 
pour terminer l'affaire du rétabliffement 
de fes Religieux dans le College de cette 
Ville, de nommer quelques Miffionnaires 
Apoftoliques, pour conquérir ces Barba-mu 
res à l’Eglife & à votre Domaine , ce 
qu'ils ont glorieufement exécuté. Le même 


<%e. 


2 
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zèle leur fair a@tuellement entreprendre la 
Million des Guanañas, voifins des Para- 

nas. Je prie Votre Majefté de donner or- Hope 
dre qu'il nous vienne pour ces faintes ex- paros AuRor 
péditions une Troupe nombreufe d'Ou- Carnoz. 
vriers Apottoliques, qui aident à tirer à 

terre les filets qu'a jettés le petit nombre 

de ceux qui fonc occupés de cetre pêche 

fpirituelle. En procurant la gloire de Dieu, 

Votre Majefté augmentera la fienne , met- 


1738. 


. tant ,à fes frais , tant d'Ames en état de 


gagner le Ciel. Dieu conferve la Perfonne 
roïale & catholique de Votre Majefté pour 
la défenfe de J'Eglife Catholique & la 
propagation du Chriftianifme. 


A l’Afomption du Paraguay, ce 8 
de Février 1738. 


FRERE JOSEPH, 
Evêque du Paraguay. 
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LETTRE 
DU: CORPS ‘DIF UVTLRE 


DE L'ASSOMPTION DU PARAGUAY. 


AU ROI CATHOLIQUE. 


S 1 RE. 


17 j 8. D. ps " ; e 
LETTRE DU Epurs que lExcellentiflime Sei- 


Corps DE V.oneur Dom Bruno de Zavala, ci-devant 
DES ASSOMPe votre Général à Buenos-Ayrès, nous a 
AU RoiC. n : . 
rétablis dans les Emplois que nous occu- 
- pions dans le Corps de Vilie, & dont la 
Commune révoitée nous avoit deftitués à 
caufe de notre fidélité & de notre attache- 
chement au fervice de Votre Majefté, pour 
lequel nous avons beaucoup fouffert dans 
nos biens & dans nos perfonnes, cette 
Province , quoique réduite à une extrême 
pauvreté, eft fort tranquille & dans l'o- 
béiffance qu’elle doit à V. M. ; nous con- 
facrons avec ardeur nos veilles au fervice 
de V. M. pour tenir la main a l'exécution 
de fes volontés. 

En vertu d'un ordre du Marquis de Caf- 
tel Fuerté, ci-devant votre Viceroi deces 
Roïaumes, les kévérends Peres de la Com- 
pagnie de Jefus ont été rérablis dans leur 
College, & s'appliquent avec leur zèle 
ordinaire aux fonctions de leur miniftere 


y 
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pour le bien commun de certe Province. has. 
_ C'eft en rougiflant pour notre Patrie, que Ent 
- nous faifons à V. M. l'aveu de ce À aus ds PU 
rcette fainte Compagnie, a foufferc dans A 
cette Province, qui s'étoit toujours fait 4u RorC. 

. gloire de fa fidélité & de fa Religion, | 
mais ou il s'eft crouvé des Particuliers , 
qui en ont troublé la paix , & fans égard a 
la foumifion qui eft due à Votre Majefté 

 & à la fainte Eclife, ont aîteré une paix, 
qui s'étoit confervée depuis tant d'années. 
Enfin par le moïen des remedes, qu'ont 
appliqués au mal vos Miniftres , & par ceux 
que nous attendons de la haute pénétration 
& de la prudence fupérieure de Votre Ma- 
efté, nous efpérons qu'il s’établira une 
folide & perpétuelle union des cœurs; ce 
qui a toujours été l'objet de notre atten- 
tion. ù | 

Nous croïons devoir informer Votre 
Majefté que dans l’Archive de cette Ville 
fe font confervés divers Actes dreflés par 
la Commune, qui, fous le titre de procé- 
dures , font des Libelles diffamatoires , in- 
_jurieux à la réputation & bonne renommée 

. non feulement des Révérends Peres de la 
Compagnie de Jefus , mais encore de plu- 
fieurs honorables Habitans de cette Ville. 
Comme nous avons informé l’Excellentif- 
fime Seigneur Dom Bruno de Zavala que 
a fufdite Commune en avoit donné la 
communication à Votre Majefté, Son Ex- 
cellence n’a point févi contre ces A@es, 
ainfi quil fe l'étoir propofé, & par le 
mème motif nous n'avons pas cru nous» 


1738. 


. LETTRE DU 
CoORPSDE V. 


DE L'ASSOMP, 


AU Roi C, 


ES 
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mêmes devoir y toucher jufqu'à ce que 
Vorre Majeité en aïc ordonné comme elle 
le jugera à propos. Nous croïons feule- 


ment devoir avertir Votre Majefté que ces 


Actes qui ont été dreffés fans autorité lé 
gitime , bleffent la Jurifdi@ion Eccléfa{- 
tique, & ne font que des Satyres diétées par 
des Hommes d’une vie licencieufe, fans 
pudeur , fans confcience & fans honneur. 
Nous avons demandé, Sire, au Sei- 
gneur Dom Bruno de Zavala, & nous 
avons exhorté le Révérend Pere Provincial 
de la Compagnie de Jefus à nous accor 
der le rérabliffement des Révérends Peres 


dins ce College, & nos vœux ont été 


heureufement accomplis. Nous avons tout 
fujet de nous en félicirer, puifque par ces 
Hommes animés d’un zèle apoftolique , la 
jeuneffe eft bien élevée, les doutes fonc 
éclaircis , les vices font reprimés & toute 
la Province y trouve fon avantage , com- 


me on l’éprouve dans toutes les occafons: " 
pour y cooperer de notre part nous avons … 


prié le Seigneur Gouverneur de permet- 
tre la fondation d’ine Bourgade dans le 


Taruma pour les Indiens Tobaris, que lew 


zèle infatigable de ces Religieux a tirés 
des Forêts. Ce qu'il y a de fâcheux, c'eft 
que la moifflon étant fi abondante, les 


Ouvriers font en petit nombre. Le zèle 


catholique de Votre Majefté fera en forte 


Fa 


qu'en les multipliant la recolte augmen-« 


tera , & nous l’efpérons de votre zèle, 


Notre Seigneur conferve la catholique & 


soïale Perfonne de Vorre Majefté pour le 
befoin 


NY Ur TS CERN 
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befoin de la Chrétienté, & comme nous 
le defirens : 


Nous baifons les piés de Votre Majefié L 
fes plus humbles Sujets, 


DoMINIQUE DE FLECHAS, CHARLES DE 


_ Los REyEs VALMEREDA, JEAN CaAvaL- 


LERO DE ApascO , Josera-Louis BAR- 
REYRO, ANDRÉ BENITES, JEAN GON- 
ZALEZ FREYRE. | 


LETTRE 


. DE DOM JOSEPH DE PERALTA, 


DE L'ORDRE DE $. DoMiNIQUE , 
_ Evêaue DE Buenos AYRES, 


B'AUROI PHILIPPE V,. 


Dans laquelle il lui rend compte de 
l’état où il a trouvé les Miffions 
des Jéfuites, dont il avoit fait la 
vifite par ordre de Sa Majefté, 


SEN.O R. 
Ex Carta de 28 de Junio del año pale 


fado de 1741 , pafe en la Real noticia de dt | 
Vueftra Mageftad , que aviendo recevido LETTRE DE 


| en Lima, porel mes de Oétubre del sño POnDPS 


k PERALTA: 
antecedente de 1740, las Bulas teftimo- 


Tome ÿ? ; 


314 PtECES JUSTIFICATIVES 


niales pafladas por el Real Confejo en el exe 
cutorial à Vueftra Mageftad , ( que las ori- 
ginales no las he recaudado hafta oy } me 
confagrè fin dilacion en el mes immediaro 
de Noviembre ; y en el primer navio, que 
falio del puerto del Calledo, me embarguë 
para el Reyno de Chileen 12 de henero 
figuiente, queriendo mas correr los rief- 
gos del mar, y de la Efcadra Inglefa, 
que fe temia paflaffe por aquel verano al 
Mar del Zur, que padecer la demora del 
viage de Tierra , que me retardaria dobla- 
damente el arrivo à eftla Ciudad y fu 
Cathedral, eftimulado del zelo de confolar 
los Pueblos y ovejas, que me tiene Vueftra 
Mageftad encargadas, y tenerlas preveni. 
das en la conftancia de nueftra Relivion, 
y cn la fidelidad à Vueftra Mageftad, como 
me ordena en fu Real Cedula de 8 de 
Agofto de 1740 , para en cafo que fe hi- 
ziefle alguna imbafon, y defembarco de 
Inglefes en el puerto de efte Rio de la 
Plata. Y lueso que tomè puerro en Val- 
paray{o , puerto principal de aquel Reyno, 
fin entrar en {u Capital , por no derenerme, 
fegui el viaje de Tierfa, por caminos los 
mas afperos, y fragofos, con grande va- 
riedad de tiempos, afli en las Cordilleras 
nevadas, como en los Ilanos fumamente 
ardientes, y en que bolvi à correr nue-« 
vamente los riefsos de la vida, por las 
frequentes incurfiones, que los Barbaros, 
que habiran en lo interior de eftas tierras, 
hazen fobre los caminantes, de que en 
eftos dos años paffados fe han vifto muy 
laftimolos eftragos, Y luego que entré en 
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{a Jurifdiccion de efte Obifpado , diprin- ——— 
cipio à la vfta de la Dioccfisen todos los ire 
Pueblos y. Paroquias que eftan en el dittri- RUN nr 
to ,continuandola immediatamente defpues AN 
que rome pofleflion de la Cathedral, y en 
todas las Vice paroquias y Capillas, que 
eftan dentro de fu recinto y comarca, mi- 
piftrando el Sacramento de la Confirmacion 
à una multirud numerofa de mas de diez 
mil Parvulos y Adultos de ambos fexos. 
Yen confequencia de efto, por cumpli- 
miento de mi obligacion, y en defcargo de la 
Real conciencia de Vueftra Mageftad, lue- 
go que cerrè aquella vifita, pafsè à ha- 
zerla en las Ciudades de Santa Fée, Cor- 
rientes, y de las Doctrinas , que eftan muy 
tierra à dentro à cargo de los Religiofos 
Apoftolicos de la Compañia de Jefus en 
los terminos de la Diocefis. Por lo quehe 
vifto y advertido con todo cuydado y vi- 
ilancia de mi Paftoral Minifterio, me 
L parecido hazer à Vueftra Mageftad al- 
guna individual noticia, por que fu Real 
piedad en lo que neceflita de fu paternal 
auxilio y fomento , fe dignè de repartirlo 
à ettos (us humiides y fidelifimos Vañfal- 
los, y fe complazga fatisfecho el Real 
zelo de V. M. en lo que eftà conforme al 
muy Chriftiano corazon de V, M. 
La Ciudad de Santa Fée, que difta cien 
Jeguas de la de Baenos-Ayrès, fue la mas 
florida de efta Diocefs , y la de el Paraguay 
cumplidamente habitada de muchas Per- 
fonas de nobleza, muy bien fabricada, y 
muy favorecida de la naruraleza por fus 
hermofos rios y fertiles campañas, que 
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les circundan. Pero de alounos añ0$ à efla 
parte fe ha ido detericrando en fu plantas, 
y menofcabando en gentes, por imbañfo- 
nes continuas , que ha padecido deuna Na- 
cion Baïbara de Indios, que fe dizen 
Guaycurus y Charuas , que hafta el año 
de 1716, no fe havian Édebé conocer , 
habitando retirado en los montes, teme- 
rofos de la mayor fuerza de los Efpañoles : 
pero faliendo poco à poco à robar las Cam- 
pañas y ganados , fueron formandofe atre- 
vidos en alguna efpecie de Milicia, con 
los cavallos que robavan, y fueron pa- 
fando à mas infultos, fiempre atraycion, 
y por forprefas, eftilo de todos los Barba- 
ros , que habitan eftos Payfes y las im- 
menfas Campañas defde el Reino de Chi- 
le, hafta las Tierras remotas del Paraguay. 
YŸ como efte modo de guerra hallava or- 
dinariamente deprevenides , y fin defenfa, 
principalmente los que eftavan en las 
Granjas , que aqui Ilaman effancias , ocu- 
pados en el labor de la Tierra y cuidado 
de los ganados , padecian la muerte fin 
poderfe refiftir à la multitud, que no 
perdonava edad ni fexo , fiendo la menor 
crueldad Îlevar cautivas las mugeres, y 
arraftrar en grandes tropas los ganados ; y 
entre los muchos, que han padecido en 
fus haziendas, es el Colegio dela Compa- 
fa de Jefus de aquella Ciudad, la de una 
bien confiderable hazienda , que tenian à 
poca diftancia de aque la Ciudad, que ha 
quedado totalmente arruinada y defetta, 
por cuya perdida viven con grande eftre- 
chez ‘y pobreza, viendofe piecifados à 
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bufcar otros arbitrios, para fubfiltir en lo HART 
muy precifo , y para afhftir en todo el Fr 
Pueblo en la doétrina y predicacion, y en mai ts ra 
las continuas confeffiones, y demas pafto piraira. 
efpiritual : y el temor de eftar à la prefa 
de eftos Barbaros fue atemorizando tanto à 
. Ja gente, que han fido defamparando por 
bufcar otros lugares muy diftantes de fu 
diftrito , efperando lograr alli alouna fe- : 
guridad : y oy eftà en tanta eftrechez, que 
en medio de haverfe hecho unas pazes, 
como con Barbaros , les fucede lo que à 
Jos de Betulia en el cerco de Holofernez, 
que folo cultivan aquellas'pocas Tierras , 
que lindan con la Ciudad, y tienen los 
Ganados y Beftias de fervicio unas pocas 
oras en los paftos imfediatos ; y al caer 
de la tarde los recojen todos en la Ciudad, 
dandoles el pafto y bebida mas como re- 
focilacion | que por libre defcanfo y dcfa- 
hogo , por que en medio de la paz fe ro- 
ban todos los Ganados, que por defcuido 
en el campo fe quedan, diziendo que la 
Paz firve {olo para no hazer muertes de 
hombres , ni mugeres, pero no para dexar 
de robar quanto pudieren. Y fin embargo 
tambien hazen inuertes en algunos cami- 
nantes por robarlos. Efto tiene la Ciudad 
en gran neceflidad y desdicha, y fuma- 
mente minorada de gente, por haverfe re- 
tirado muchas Familias à los Montes 
fierras diftantes à donde no puede Ilegar 
«el filbo de el Paftor, careciendo alli los 
pobres de el confuelo de la Miffa y fre- 
quencia de Sacramentos, y lo dolorofo, 
en los cafos de la ultima neceflidad. Y 
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aunque para confervar tal qual efta falfa 
paz {e ha formado y manciene una Com- 
pañia de hombres, en que entran muchos 
de los que havian de labrar los campos , 
pero es el numero corto para contener à 
lus Enemigos. Y dela primera planra, en 
que fe fundo , fe ha minorado de alçun 
tiempo la mirad, yeftan con efta falra de 
Milicia caf totalmente fin defenfa ; lo que 
me ha parecido informar à Vueftra Ma- 
geftad, para que fiendo fervido , dè fus 
Reales Ordenes, para que fe mantenga 
fiempre efta Compañia de Soldados en el 
mifmo pie, que fe levanto , 0 conforme 
fuere la Real merced de V. M. 

De la Ciudad de Santa-Fee pafsé à vifitar 
Fos Pucblos de las Miffiones , que eftan a 


cuidado de los Religiofos Apoftolicos de 
la Compañia de Jefus; y empiezan fus 


Reducciones à soo leouas de diftancia por 
caminos defiertos , Ilenos de afpereza y 
peligros , affi de los Indios Barbaros , y de 
las fieras , como de varios Fios caudalo- 
fos , que fe han de traverfar para Ilegar al 
primero de los Pueblos. Eftos confiften en 
treinta Doétrinas diftantes unas de otras 


por diez, doze, y hafta veinte leouas, 


fegun la extenfion, que ha fido neceflaria 
darles de rierras para fembrar las efpecies 
que firven de fuftento à los Indios. y para 
mantener los Ganados para la affiftencia 
de los Enfermos, y muchas vezes para el 
total fuftento , quande por la falra de las 
aguas fe pierden las fementeras, y alfin del 
año fe acaban las Troxes. ; 


De eftas treinta Dodtrinas las diez y 


- 


LA 
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fiere percenecen à efta Diocefis de Buenos —— 
Ayres , y las treze à la del Paraguay; y 1743: 
haviendo vifirado todas las de mi Jurif- LETTRE de 
diccion, pafsè tambien à adminiftrar el Dom Jos. DE 
Sacramento de la Confirmacion en algunas PERAITA: 
de la Jurifdiccion del Paraguay , à inftan- 
cia y con facultad del Cabildo , Sede va- 
cante, de aquella Iglefa. Y por que no 
dudo que el Real y chriftianifimo zelo de 
Vueftra Mageftad recibiràa una plazida fa- 
tisfaccion y complazencia informado de 
cl eflado y progreffo, en que fe hallan 
cftos pobres Indios humildes Vañlallos de 
Vueftra Mageftad , me ha parecido exponer 
à fu Real piedad y conciencia todo lo que 
be vifto por mis ojos, y he tocado por 
mis manos; lleno fiempre de un gozo y 
confuelo efpiritual , que me hazian ligeros 
todos los trabajos y afanes que impendia 
en vifitando y reconociendo aquella mul- 
titud de Ovejas , que pueftas en tan dife- 
rentes Rediles , parece que eftän en un re- 
baño folo al filbo de fu Paftor. 

 Yohe falido con pena de apartarme de 
ellas, y tan Îleno de devocion , que repito 
todos los dias las gracias à Nueftro Señor 
por las bendiciones, que difunde en aquel- 
Jas gentes por las manos y direccion de 
aquellos Santos y Apoltolicos Reliriofos, 
cuya ocupacion continua es inftruirlos 
y afirmarlos en la Religion, y tenerlos 
fiempre promptos al fervicio de Vueftra 
Mageftad , en una lealdad tan fervorofa 
como fi la huvieflen traido originalmen- 
te de fus Mayores : ver los Templos, el fer- 
vicio del culto Divino , la piedad en el 
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1743. oficio , la deftreza en el canto, el afeo ÿ 

Lerree pe Qnamento de los Altares, el refpeto y 

Don Jos. pe Magnificencia , con que fe firve ycelebra à 

PenairA. Nueftro Señor facramentado | me caufava 

por una parte una ternura inexplieable , y 

pot otra una confufion vergonzofa , viendo 

una tan grande diferencia entre unos Pue- 

blos , que acaban de falir de (u gentil Bar- 

baridad , y otros de Chriftianos antiguos, 

que debieran ir à aprender de aquellos à 

reverenciar y fervir al Señor. Y lo que 

entre todo me internecia, era ver entrar en 

las Iglefas, al tiempo de cantar los paja- 

ros, en que yotambien eltava prefente, 

unos exercitos de Angelicos innocentes , de 

ambaos fexos, feparados unos de otros, 

alabando al Señor en cantos devotiffimos y 

dulciffimos ;.me parecian unos compañeros 

de aquellos aftros maturinos, conque el 

Señor hazia prucbas. al Santo Job de fu 

grandeza ; y efta mifma procefhion fe repi- 

tia y fe repite todas las tardes en todos los : 

Pueblos , y en todas las Iglefias ante depo- 

nerfe el fol , de modo que en aquellas Doc-. 

trinas la mañana y la tarde hazen fiempre el 

dia de la gloria del Señor ; y todo efto {e 

logra por el cuidado , zelo y tefon, con 

_que velan aquellos Santos Religiofos en La 
educacion y enfeñanza en fus Pueblos. 

Y efto no fe contiene folo en lo , que es 
tan principal, como es lo efpiritual , por- 
que tambien la praétican con el mifmo co 
nato y tefon para el beneficio temporal de 
los Indios , faliendo con ellos, defpues de 
dadas las diftribuciones para el fervicio de 
Jas Iglefias , à efcoger las mejorestierras, 
para que labren y hagan fus fementeras, 


DE L'HISTOIRE DU PARAGUAY. 321 
dandoles para efto los Bueyes y herramien- ; 
tas neceflarias ; y obferven en eftotal ca- 1745: 
tidad y providencia, que pa'a todos los LETTRE PE, 

NT AS 1e TA , Dom Jos. DE 
Niñosy Niñas, que han quedado huerfa- 
os por muerte de fus Padres, les hazen 7 
fementera à parte , que recogida fe entrega 
diariamente à un Mayordomo, que tienen 
bombrado ; para que les haga de comer ; 

y à las, quehan quedado viudas y folas, 
les hazen las fementeras muy cerca de los 
Pueblos, por que fiendo mugeres mayores 
no tengan el trabaxo de caminar à diftan- 
cias à recoger fus cofechas, teniendolas ocu- 
padas en lo reftante de el año , af a eftas, 
como à las demàs de fu fexo , en bhilar el 
algodon, que texido por los Indios de di- 
€has Doctrinas , firve para el veftuario de 
todos , con cuya providencia andan muy 
äleados y muy decentes. 
 Y por que no fe falè à Lo principal, que 
és el culto Divino , tienen una efcuela fe- 
parada , donde enfeñanlos Niños del gre- 
mio de cantores, y los que han de apren- 
der las danzas para las fieftas de el Señor s 
ÿ à-los Maeftros, que eftan ocupados en: 
efta diftribucion , les hazen tambien à par- 
te [us fementeras. Enfin ; Señor , eftas Doc: 
trinas y eftos Indios fon una alaja del Real . 
patrimonio de Vueftra Mageftad , tan cum= 
plida y correfpondiente à: fu Real zelo y 
piedad , que fi fe hallarè otra iqual , no fera 
mejor, Ÿ por que eftos pobres confervan una! 
cortedad y miferiade corazoi en orden à {us 
Perlonas, y contentandofe con poco, ha- 
gen las fementeras coitas,. pareciendoles 
baftante para {u fuftento, y fe hallan: fal- 
| © y 
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Se 106 En Îa quenta à los ultimos tercios de ef 
1743+ año ; los Religioos , con efta experiencia, 
LETTRE DE y por fuplir à la necelfitad, mandan hazer 
APR Pet todos los años una fementera bien grande, 
| Ja que recogida guardan para aquellos me- 
fes en que fe acabaron las de los Indios, y 
con ella diftribuyan todos los dias el fuften- 
ro à los que lo neceffitan: y muchas vecess 
como infinuo à Vueftra Mageftad , no fon 
fuficientes eftas providencias; y entonces 
fe valen de los ganados, que rienen folo 
para el efecto de fuftentarlos en eftas necef. 
fidades , fuera de lo que entre año les mi- 
piftran , affi à los entermos , como 2 los {a- 
nos ; de todas eftas fementeras, affi parti- 
| culares , como comunes , no hazen trañco 
alouno , ni fe faca grano alguno , para otras 
Provincias, ni tan poco de los ganados, 
y con todo efto fiempre eftan , fi alcanzan, 
© no alcanzan, al año para el fuftento de 
Jos Pueblos. | 
- Fuera de eftas femillas y granos ; bene- 
fician los Indios otra efpecie de fruro induf- 
trial de las ojas de unos arboles, toftadas 
al calor de un poço de fueso, y reducido 
con arte à partes muy menudas: es la que 
/ Häman yerva del Paraguay, conocida muy 
comunemente en eftas Provincias , y la del 
Perü, tomando el nombre de aquella, 
donde fe defcubrieron los arboles , y donde 
es e} principal y cafi todo el trafico; de 
donde cenfuman los hombres, mugeres y 
Niños de todos Îos Pueblos de las Mifio- 
nes una cantidad , que fe les reparte maña- 
pa y tarde à cada individuo ; y porque e(- 
ta yerva no fe produce en todos los Pue- 
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blos de las Miffiones , la compran los que 
no la tienen , fiendoles tan precifa à los ni 
Indios , como el alimento. De los Pueblos TETTRE DE 
. 1. Dom Jos. DE 

que la benefician , los mas abondantes de po INT M 
_ gente labran el año mil arrobas, fi la fa- 
zon les tercia bien; otios trabajan ocho- 
cientas , y los de menos gente fuelen no al- 
canzar à docientas, en alounos años, que 
rebajan mucho las cofechas , porque fiendo 
folo de las ojas, es neceflario dar tiempo 
a los arboles, para que las crien de nuevo, 
y las pongan en perfecta fazon y mudarez, 
de modo que elarbol , que fe defnudo un 
año de las ojas, tarda dos ytres en veftirfe 
y poner en eftado , lo que reconoci tambien 
en la vifita. | 

Efte es unico fruto, que vendido en eftas 
Provincias , y la del Peru , da todo el alivio 
para el reconocimiento dei vaffalaje à V. M. 
y files queda alguna utilidad con fu produc- 
to), entregan en eflas Reales caxas 1440 
pelos de fus tafas y tributos, y de lo que 
les relta , hazen el gafto tan piadofo , devo- 
to y coftofo en las famofas Iulefias , y en 
los ornamentos y vafos fagrados para el 
culto y fervicio Divino , y fiendo tan ne- 
ceffarios los Parocos y operarios en aquel- 
las Reducciones y Pueblos ; y ademäs de 
los, que eftan en actual trabajo y exercicio, 
es precilo tener otros fujetos prevenidos à 
inftruidos en la lengua de aquellos Natnra- 
les , para fubrogarfe por los que mueren, 
como murieron dos andando yo en la vifi- 
ta, van refervando del produéto de aquel- 
la yerva algun dinero para coftear los fuje- 
vos , y tracr de eftos Reynos y otras Pros 
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vincias los Miflioneros, en que ademaäs de 
las cantidades, que el Real zelo y piedad 
de Vueftra Mageftadles libra, gaftan orras 
muy confiderables en fu tranfporte; y {ue- 
Jen crecer mucho mas los gaftos, quando: 
por algun accidente fe. les retarda el em- 
bargueen Cadiz , como ha fucedido en la 
prefente ouerra | Re 
Tambien ocupanfe otras porciones de: 
dinero en cemprar cavallos y armas en que: 
gaftan cantidAd de hierro y azero , y veftua- 
rios para mantener un pie confiderable de: 
Milicia fiempre prompta à fervir à Vueftra: 
Mageftad en las ocafiones que fe ofrezcan , 
ÿ pata venir à trabajar en las obras publi- 
cas, como lo eftan executando al prefente: 
en la conftraccion de la fortaleza de Monte-. 
video , yafli mifmo para defender fas Pue: 
blos y ganados de las correrias y hoftilida- 
des , que les hazen los Indios re 
que eflan cercados , y muchas veces les: 
ban robado ganados y cavallos, v lo que 
es mas dolorofo , han muerto muchos de: 
eftos pobres, caprivandoles de ordinario: 
fus hijos y mugeres; y en todos gaftos fe 
Ballan alcanzados, no pudiendo dar cum- 
plida fatisfaccion muchas veces los Pa- 
dres Procuradores, quando los años (on ma- 
Jos. y las cofechas de efta yerva cortas, à: 
pot los yelos, à par la falra de fluvias. 
Por-eftas razones creo que eftän defde fx 
fündacion en poffeffion de no pagar diez- 


_mos, ni delos granos, ni de Îa yerva,, 


no: folo eftos Pueblas de las Mifiones ‘de: 
fes:Religiofos de I Compañia pertenecien-- 
wsacta Diocelis. fiao es- tambien- los de 
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Ja fundacion del Paraguay ; y fa mifma 
poffeffion han gozado y gozan Îos demäs 
Puëblôs de las Mifones y que tiene Vuéftra LETTRE D® 

Don Jos.D# 
Mageft:d mnbendidos:à Fos Religiofos Les 
del Serafico y Sloriofo San Franc io. Ÿ 
aunque algunos fujetos me perfuadian que 
les mandaff: pagar los diezmos, no lo haliè 
raziomal, y hize diétamen de lo contrario 
à vifta de que no trabajañdo aquellos In- 
dios para traficar à la utilidad y provecho 
perfonnal, como los Indios , y demas perfo- 
nas, que fabran las tierrasde otras Provincias 
de efte Rio de La Plata, y las del Peru y Chi- 
Je , unicamente por FREE: ar fes LE 
millas , y el trafico, que hazen en la yer- 
ba, es folo para rs cumplimiento à fus: 
Fributos, y al fervicio del culro Divino, 
y al de Vueftra Mageftad , para lo qual mu- 
chas vezes no les PRES no haliè por 
donde , ni de donde fe les pueda oblivar à 
la paga de diezmos ; y aff los mantengo: 
en el soze de efta excepcion. 

Por lo que mira al fervicio de Vueltra 
Mageftad , 3 que aricnden inmediatamente 
_defpues del de Dios , los tienen los Reli- 
giofos Avoftolicos tan bien inftruidos y 
difciplinados , que puede Vueftra Mageftad 
oy contar en. todos los Pueblos, aun def- 
pues del' grave deftrozo, que en rlles hi- 
zieron FR pelte de RATES y ei hambre 
en los años proximos paflados, defde 12 à 
74 mil hombres de romar armas promroc SV 
bien aprelados para qualquier: expediciort 
que fe ofrezca en fervicio de'Vueftra Ma 
geftad, como lo han prafticado en las, 
que fe ofrecieron en los años pallados en cb 
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Paracuay , en que han dado mui grandes 
pruebas de fu valor, lealtad , y de el amor 
con que firven à Vucftra Mageftad , cof- 
teandofe totalmente de armas, cavallos y 
municiones, y exponiendo fus vidas à to- 
do rie{go ; y muchos la han perdido en fu 
Real fervicio. Y aora lo eftan al prefente 


_practicando en la conftruccion de la forta- 


leza , que fe eltà haziendo por orden de 
Vueftra Mageftad en Monte-video , uno de 
Jos puertos de Rio de la Plata, donde fue- 
ron à pericion del Governador de la Plata 
docientos Indios à trabajar con dos Reli- 
giofos de fus Doétrinas, que a un mifmo 
tiempo los eftän alentando à que trabaxen 
con calor, è inftruiendoles à que rezen 
con devocion , imitando aflhi aquellos excel- 
lentes Macabeos , que con una mano efta- 
van firviendo al culto divino , en la fabrica 
del Templo, y con otra, à fu Caudiilo y 
Soherano en la defenfa de fus Enemigos. 

Efto, Señor, ha parecido à mi obliga- 
cion informar à V. M. con efta relacion 
fincera , Îlana y verdadera, para el fofiego 
y confuelo de fu Real concientia, hazien- 
do grave efcrupulo de omitirla, por el 
cargo del Minifterio , en que fu Real pie- 
dad fe digno ponerme, y porque en efte 
conocimiento, Vueftra Mageftad fiendo fer= 
vido , fe puede dignar de renumerar eftos 
fervicios , lealtad de fus pobres indios Vaf- 
fallos, y el zelo y trabajo, que en efto 
impenden eftos grandes Varones, à euyo 
cuidado eftan. 

Fuera de eftas Reducciones y Doctrinas, 
{e hallan oy otros dos fujetos de la mifma 
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Religion entablando y poniendo los funda- 
mentos de una poblacion de Indios de otra 
Nacion, que llaman los Pampas , y fon 
Jos, que en eftos años paflados havian he- 
cho grandes hoftilidades, aff en las ve- 
zindades de Buenos-Avres , como en Îas 
caminantes que trafican defde Chile à efta 
Ciudad : y haviendo el Governador de ella, 
Dom Miguel Salcedo , levantado un pie de 
exercito , lo defpacho en bufca de los de- 
mas de efta Nacion , que fon en mucho nu- 
mero de parcialidades, y viven azia Îa 
Cordillera, que confina con el eftrecho de 
Magellanes ; y haviendo Ilevado el exercito 
un Religiofo Jefuita de efta nueva Doétri- 
na, con unos Indios interpretes , las re- 
duxeron à paz , y vinieron quatro Caciques 
de ellos à confirmarla , obligandofe à refti- 
tuir todos los cautivos, que tenian appref- 
fados en differentes ocafiones. En eftos dias 
immediaros Îlegaron à la Ciudad de Santa 
Fé otros Caciques , pidiendo con mucha 


inftancia al Padre Reor de aquel Colesio 


dos Padres Jefuitas , paraque los inftruyef- 
fen enla Santa Fè, que defeaban abrazar, 
aff ellos , como los demas de fus parciali- 
dades , que Ilaman en efta Provincia, Api- 
bones, y Mocovis |, Enemigos, que en 
tiempos paflados han dado que entender er 
aquella. aflixida Ciudad : para cuyo efeéto 
tiene el Padre Provincial de dicha Religion 
feñalados dos Sujetos, que vayan à fem- 
brar en aquella terra el grano del Evan- 
gelio , pues parece que Dios Nueftro Señoz 
lo tiene afh difpueto. Yo efpero en la mi- 
fericordia divina, que con las parzes de 
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quellos , y la converfion de eftos, bia de 
crecer mucho en eftus parajes la Religio®w 


LETTRE DE Carholica. 


Dom Jos. pz 


© RERALTA. 


No debo tan poco: omitir que pallè tam 
bien à vifrar la Ciudad de Coirientes, que 
efta à mas de cien leguas de diftancia de 
lis Doétrinas , y aqui fue el donde hize 
el tranfito , que dize la efcritura, de nimio 
ea 'or à intimo frio , de aquel calor tan grane 
de de devocion de los Pueblos Indios , à la 
gran tibieza y frieldad , que halle de buena 
devocion y chriftiandad en aquellas gentes, 
que no fon Indios, fimo Efpañoles ; y ent 
medio de efta tibieza de fa devocion, efta- 
ban bien ardientes en las pafliones. La tier- 
ra es mui doblada mucho mas que la de 
Santa Fè, pero muy miferable y defdicha- 
da , y en medio de cener ticrras muy fecun- 
das ,viven con mucha pobreza y miferia 
por la inerzia y ociofdad de los habirado- 
res , que folo aplican el calor à rencillas ; ÿ 
huve de facar de alli varïas perfonas, que 
fiendo cafadas en Buenos. Ayres , en el Pa- 
raguay y Cordoua, las dexaron , y eftavant 
alli con otras mugeres ocupadas, para que 
fueffen à hazer vida con las proprias, y à 
uno, yaotro, que fobre eftas criminali+ 
dades,, renia la de turbar el Pueblo com 
difcordias y renciilas. à 

Entodaefta vifita de la Diocefs defde 
que entrè por la Jurifdiccion, por los 
Pampas , de Buenos-Ayres, hafta que he 
Becho el cireulo entero de fw diftriro , que 
confifte en muchos centenarés de leguas 
debo reprelenrar à Vueftra Mageftad', que 
he fido corriendo muy graves: trabajos 
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ÿ peligros por defcargar la Real conciencia 
de Vueftra Mageftad, y he adminiftrado 
: 4 "2. LETTRE DE 
el Sacramento de la Confirmacion, af en oc pe 
los Pueblos de mi Jurifdiccion, como enprgarrs, 
los del Paraguay , à mas de veinte mil al- 
mas: y fi la pefte, que padecieron en eftos 
contornos , y los Pueblos , los ahos pañla- 
dos, no huviera robado otra tanta muiri- 
tud de perfonas de todos fexos y edades 
huviera fido tambien doblada la execution 
de mi mirifterio. 
Los Religiofos del Serafico Padre San 
Francifco tienen tambien tres Doétrinas 
de Miflones en la Jurifdiccion de mi Obif- 
pado, que tambien vifitè en cumplimiento 
de mi obligacion , y aunque eftän tambien 
muy arregladas, ylos Feligrefes muy bien 
educados à inftruidos en la Do@rina Chrif- 
tiana y culro Divino, perd . hallè en efto - 
ultimo baftante diferencia de las Doëtrinas 
de los Keligiofos de la Compañia , hallan- 
do menos gente , y baftante probreza en las 
Iglefas ; y preguntando la caufa , me dixe- 
ron que nace de dos malos, que padecen: 
uno de que los Indios y fus Pueblos fon 
encomendados à patticulares perfonas del 
. Paraguay , y los Encomenderos facan, 
fiempre que quieren , cantidades confidera- 
bles de Indios y de Indias, para que fir- 
van en fus haziendas, y ademas de dif- 
traetlos de la devocion, y culto Divino, 
. les quitan el tiempo de hazer fus fementas, 
y trabajar en fervicio y fabrica de las Icle- 
fias , y poblar fus Doûtrinas, quedando à 
diferentes reprefas muchos Indios y Indias 
en cl Paraguay en fervicio de fus Encomen- 
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Fo. deros : lo otro, por eftar eftas Doctrinas 

cfpueftas à las invafones de los Indios Paya- 
ds FE guas; que con diferentes entradas tienen 
 APARE à menofcabadas aquellas feligrefias; lo que 

debo poner en noticia de Vueftra Magef- 
rad, paraque en fu vifta, para el fofego 
de fu Real conciencia , dé la Providencia, 
qu: fuere fervido. 

Efto es en fuma lo que he reconocido en 
la vifita de la Diocefis , y lo que me ha pa- 
recido informar à Vueftra Mageftad, para 
el cumplimiento de mi obligacion y fervi- 
cio de Vueftra Mageftad. Nueftro Scñor, 
guardè la Real Perfona de V. M. muchos 
años. 


Buenos-Ayres ; y henero 8 de 1743. 


FRAY JOSEPH, Obifpo de 
Buenos-Ayres, 
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DÉCRET 


DU ROI CATHOLIQUË 
PHALIPPE. NV; 


Au fiyet de plufeurs accufations 
intentées contre les Jefuites 
du Paraguay, 


Traduit fur une copie imprimée & authentique, 
ER O.E 
DD Om Barthelemy de Aldunaté , Gou- mms 


verneur du Paraguay , m’aïant lonné à en.  1743- 
tendre par fa Lectre datée de 1726, de Décrerne 
quelle importance il feroit que dans les PHILIPPE Ve 
Bourgades, dont la direétion eft confiée 

aux Peres de la Compagnie, tant celles 

qui font de la Jurifdiétion de la fufdite Pro- 

vince , que celles qui dépendent de la Pro. 

vince de Buenos-Ayrès, il y eût trois Corré- 

gidors chargés de faire contribuer les In- 

diens( qui font plus de cent cinquante 

mille qui ne paient aucune contribution), 

de la maniere qui fe pratique parmi les In- 

diens des autres Provinces du Perou; & 

d'y ouvrir un Commerce libre, done ils ti- 

reroient de grands profits par la facilité 

qu'il leur donneroiït de païer leurs contri- 

butions du produit des fruits de leurs Ter- 

res & de leur induftrie ; lefquelles contri- 
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butions pourroient fournir à l'entretien de 
l'Armée du Chili & de la Garnifon de Bue- 
nos-Ayrès , oucre qu'on en tireroir encore 
une fomme confidérable pour mon Tréfor 
Roïal; qu’on pourroit même régler que ces 
Corrégidors fecourroient la Garnifon de 
Bucnos-Ayrès, quand il en feroit beloin , 
& que les caufes d'Appel de leurs Senren- 
ces feroient jugées par le Gouverneur du 
Paraguay ; que ces mêmes Corrégidors fe- 
roient tenus de faire le recouvrement des 
contributions , qui n'auroient point été 
païées par le pañlé, & de les faire fur le 
pied de celles qui fe tirent des autres Pro- 
vinces; que ces levées ne fe feroient pas 
en argent, mais en effets provenant des 
fruits de la Terre & de l'Induftrie; que Îe 
tout feroit porté à l’Affomption du Para- 
guay, ou 1l y auroit un Trélorier & un Bu- 
reau pour y recevoir les contributions & en 
tenir le comptez & entretenir pour cet 
effet une corre‘pondance avec les fufdics 
Corrégidors ; & que de-la on feroir pañler 
toute la recette à Santa-Fé de la Vera- 
Cruz pour y être vendue, & l'argent remis 
dans la: Cäiffe Roïale de Buenos-Ayres, 
d'ou l’on tireroir de quoi païer la Garnifon 
de cette Place & l’Armée du Chili. 

Sur cér expofé & fur ce qui me fut re- 
prélenté à ce fujet dans mon Confeil des 
Indes dans une Affemblée du vingt & un 
Mai de la même année, je trouvai bon d’or- 
donner par des Cédules Roïales, darées du 
8 de Juillet de l’année fuivante 1727, aux 
Gouverneurs de Buenos-Ayrès & du Para- 


! à . Mn cm 
guay, que fe réglant fur les Loix de mes 
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Domaines des Indes , ils fifflent le recou- = 
vrement des Tributs & des Taxes de ces In- FN | 
diens & de rous les autres , quels qu'ils fuf- DÉCRET PR 
ent , fur le pied ; où il avoit été reolé auE DA 
au cas qu'on ne l’eür pas déja fait , & qu'ils 
informaflent pourquoi on ne l'avoit pas re- 
couvré. Je leur ordonnai aufli de donnet 
avis de tout à mon Viceroi du Pérou, afin 
que de fon coté il vérifiär le fait, & que 
fuppofé qu'il le trouvat vrai, il veillâc fur 
la conduite de deux Gouverneurs en ce 
point, & qu'au cas que quelqu'un d’eux eut 
manqué à ce qu'il devoit , il prit les mefu- 
res convenables pour affürer l'exécution de 
mes ordres. 
Sur quoi Dom Martin de Barua, Gou- 
verneur par zZacerim du Paraguay, me 
repréfenta par fa Lettre du 2$ Septembre 
1730, que fur ce qu’il avoit pu favoir pen- 
dant plus de cing ans , qu’il avoit gouverné 
Je Paraguay , c’étoit fans connoïffance de 
caufe, qu'on m'avoir mandé que dans les 
Mifions des deux Provinces il y avoit cent 
cinquante mille Indiens , qui devoient païer 
Je Tribut; que par les récenfemens des 
treize Bourgades de fa Jurifdiétion, il ne 
jugeoit pas que dans ces deux Provinces il 
y en eùt beaucoup plus de quarante mille, 
puifque dans les treize appartenantes à la 
Jurifdiétion du Paraguay , les Rôles qu'on 
en avoit faits ne montoient pas à plus de 
dix mille cinq cents ou onze mille, d'ouil 
concluoit que celles de la Jurifdié&tion de 
la Province de Buenos-Ayrès étant au nom- 
bre dix-neuf ou vingt , il n'y avoit pas dans 
ces deux Provinces plus de quarante mille. 
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Indiens, qui duffent païer le Tribut. 

Que quand à l'Etabliflement des Corré- 
gidors Efpagnols il croïoit devoir me faire 
connoître les erands incohvéniens qu on en 
pouvoit craindre; que ces Indiens étoient 


extrémement FE à tourner comme on | 


veut, & que n'aïant jamais été gouvernés 
que par les Peres de la Compagnie, ils ne 
Cannon R point d'autre autorité, que 
celle des Curés & du Provincial des Jéfui- 
tes, & qu'il falloit s'attendre que dès qu ‘on 
voudroit introduire la inoindre nouveauté 
dans leur gouvernement, ils fe fouleve- 
xoient , ou fe difperferoïent d'eux-mêmes 
& (ce réfugieroïent dans les Montagnes ; 
qu'il ne manqueroit pas de gens qui les y 
détermineroient ; que éetre. cERIne Miel 
d'autant mieux fondée, que leurs Bourga- 


des font trop éloignées ps Habirations EC 
pagnoles pour pouvoir être foumifes , les 


plus proches de Buenos-Ayrès en étant à 
cent cinquante lieues, & quelques autres 
à trois cents; les quatre les plus proches 
de AFomption en étanc à cinquante lieues, 
trois autres à foixante , & les fix dernie- 
res au de-là du grand Fleuve Parana, & 
toutes éloignées les unes des autres de fept 
à huit lieues. Il ajoucoït encore qu'au cas 
qu'on jugeât à propos d'établir un Corré- 


gidor pour les fept Bourgades les plus pro- 


ches de l'Aflomption , qui font Saint-Igna- 
ce-Guazu, Notre-Dame-de-Foy , Sainte- 
Rofe, Santyago, Irapua , le Jefus & la 
Trinité, à deflein de faciliter dans les oc- 
cafions néceffaires leur communication avec 
les Efpagnols de cette Province, ce quil 
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eroïioic très difficile à executer, il ne fe trou 
veroic perfonne qui (ouhairât ce: Emploi, 
chacun fe défiant fur-rout des maximes des 
Mifionnaires, qui depuis la premiere fon- 
dation de leurs Bourgades avoient eu prin- 
cipalemeut en vüe de les éloigner de telle 
forte , que tout commerce avec les Efpa- 
gnols leur fur impoñlible , & avoient même 

interdit ce commerce a leurs Indiens : que 
cela fe voïoit évidemment à Saint-Ignace, 
cette Réduction étant environnée de haics 
fort épaifles, & n'y aïant qu’une feule porte 

pour y entrer, ce qu'on n'accordoit à aucun 
Elpagnol , fans une permiflion exprefle du 
Miffionnaire. 

Qu'au fujet du Tribut, il devoit m'in- 
former qu'il avoir été reglé à huit aulues 
de toile, qui eft le falaire de deux mois 
du travail de chaque Indien; mais que 
ceux-ci n'aïant pas la liberté, qu'ont ceux du 

. Pérou , & tour le fruit de leurs travaux étant 
à la difpofition des Miffionnaires, qui par 
Je moïen de leurs Minifires Indiens fe 
chargent de pourvoir aux befoins de toute 
la Bourgade, & qui, 2près avoir donné à 
chacun ce qui lui faut de toile pour fe vé- 
tir, font porter tout le refte à la mafle 
commune : que ces confidérations & celles 
: des fervices que ces Indiens, particuliere- 
ment ceux qui font fous la Jurifdidion de 
Buenos-Ayrès, out rendus danstoutes les 
occafñionsà ma Couronne Roïale, fur les 
frontieres de ce Port, il juge qu'il feroit 
convenable de réduire leur Tribur à quatre 
anlnes de toile où à un écu en argeñt, 
qui eft la moitié de ce qu'on exige des au- 
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tres, mais à condition qu'ils continueront 
à me fervir toutes les fois qu’il en fera be- 
foin ; & de leur bien faire fentir toute mon 
attention à leur rendre juftice, & à les trai- 
ter avec bonté. Et que comme ceux de la 
Jurifdicton du Paraguay ont aflez bien fer- . 
vi autrefois ma Couronne dans la défenfe « 
de cette Province, quoique depuis plufeurs 
années ils aient entierement ceflé de me 
donner aucune preuve de leur zéle pour 
mon fervice , il convient d’ufer à leur égard 
dela même équité, & de les comprendre 
dans le Réglement qui fera fait pour les 
autres ( I ). 

Quand aux motifs qu'on a eus de ne 
pas exiger des contributions de ces Indiens, 


il n'en trouvoit point d’autres quun Ade 


qu'il joignoit à fes repréfentations, & cet. 
Acte eit un Réglement fait à Lima, avec 
les Gens du Domaine par le Viceroi , Com- 
te de Salvatierra , & d’autres Miniftres, ou 


= . F a mn, * # 
il écoit dit que chaque Indien de ces Doc- 


trines paieroit fous le nom de Tribut un 
écu en argent, avec obligation de le por, 
ter dans ma Caiffe Roïale de Buenos- Ayrès; 
le fufdit Viceroi s'étant reglé en cela fur les 
repréfentations qui lui furent faites, & les. 
raifons qui lui furent alots alléouées : qu'il 
s'enfuit de-là, & de ce qu’on les a exemprés 
des contributions , que depuis l'année 1681, 


(1) Dom Martin de 


Barua ne veut apparem- 


ment pas que le Roi Ca- 
tholique regarde comme 


des fervices rendus à fa 
Couronge cz que ces In- 


diens ont fait & fouf- 
fert pendant le souver- 
nement tyrannique de 
Dom Jofeph de Ante- 
queta , & pendant [a ré- 
volte du Paraguay. ; 

ok 
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eû ce Réglement fut fair, jufqu'en 1730, ; 
fi on fuppole que dans ces Do'ines il y Ft 
a toujours eu quarante mille Indiens qui DÉCRET DE 
devoient paier le Tribut, ce font trois mii- che te » 
ions & deux cents mille écus, qui font 
dus à la fufdite Caïiffe Roïale de Buenos- 
Ayrès, fans que les Officiers de mon Tré- 
or aient faic aucune diligence pour en exi- 
ger le paiement , & cela par le fecret qu'ont 
eu les fufdits Religieux d'entretenir des 
correfpondances refpettueunles & efficaces 
jufques dans le Tribunal dé mon Viceroi. 
_ Inftruit de toutes ces circonftances & de 
tout ce dont mon fufdit Confeil des Indes 
m'a informé fur cela dans une aflemblée du 
27 d'Otobre 1732, & confidérant l’impor- 
tance de cette affaire, je jugeai à provros 
d'ordonner qu'on expédiàr une Commiflon 
à Dom Jean Vafquez de Aouero, qui de- 
voit alors partir pour Buenos-Ayrès, pouf 
informer fur tout ce qui avoit été propofé 
dans ladite Afflemblée ; j'ordonnai aufli au 
._ Confeil de donner à ce Miniftre les Inftruc- 
tions néceffaires , & de lui recommander 
. de conférer avec les Supérieurs de la Com- 
. pagnie de Jefus du Paraguay , fur le tri- 
buc qu'on pourroit impofer aux Indiens, 
 & fur la maniere d'en faire le recouvrement. 
Je commandai en même tems à mondi* 
 Confeil de nommer quelqu'un qui conférät 
en Efpagne fur le même fujet avec les Pro 
 cureurs ou les Particuliers de la Compagnie, 
qui devoient pañler dans ces Provinces, 
afin qu'après avoir vu le réfultat de ces Con- 
-férences, je puifle ftacuer ce que je juverois 
être de plus à propos, 
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Les Dépêches furent dreffées en confé- 
quence , & les Inftruétions relatives remi- 
fes au fufdit Dom Jean Vafquez de Aouero, 
afin qu'il fut en état de faire les Informa- 
tions, dont il étoit chargé fur tous les 
points ci-deflus exprimés , pour inftruire le 


 Confeil , qui, conformément à la réfolu- 


tion que j'avois prife dans la fufdite Affem- 
blée, délibera que quand les Informations 
feroïient arrivées , & qu'on y auroit joint les 
connoiffances qu'on avoit eues antecedem- 
ment, Dom Manuel Martinez de Carvajal, 
alors Fifcal de mondirt Confeil pour les 
affaires de la Nouvelle Efpagne, & Dom 
Michel de Villanueva , mon Secrétaire pour 
les affaires du Pérou , en conféraffent avec 
le Pere Gafpar Rodero , Procureur Géné- 
ral , & rendiflent compte au Confeil du ré- 


 fulrat de ces Conférences fur vous les points 


mentionnés: 

Voulant donc m'éclaircir du fond d'une 
affaire qui fait tant de bruit pat le nom- 
bre & la variété des matieres & des Ecrits 
anonymes contre les Peres de la Compa- 
gnie , & des Réponfes qu'ils y ont faites, 

u'il eft d'une néceflité indifpenfable de 
vérifier tous les faits, puifqu'il s'agit , ou de 
détruire une injufte & intolerable calomnie 
contre un Ordre Religieux , qui mérite que 
a vérité venge fon honneur, ou de faire 
connoître que par une tolerance injufte mon 
Tréfor Roïal a fouffertun très grand pré- 
judice , fans aucun égard à mos Patronage 
Roïal & à l'obéiffance ponctuelle, qui eft 
dûüe à mes ordres ; j'ordonnai qu'on remît 
au fufdit Vafquez de Aguero une autre Inf= 
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tuétion fecrere fur tous les points dont je 
devois être éclairci. | 

Muni de toutes ces pieces il partit pour 
aller exécuter fa Commiflion : il dreffàa à 
Buenos-Ayrès des Procès-verbanx fur tous 
les articles contenus dans fes Inftru@tions > 
& au mois de Février 1736 , il m'envoïa 
& à mon Confeil toutes les pieces dans le 
quelles il répond parfaitement à tous les 
aticles quil étoit chargé d'examiner. I 
commence par dire qu'aïant conferé avec 
Dom Martin de Barua , vü les Rôles & les 
Ecrits relatifs à fes Inftructions , avec les 
Informations des Evèques de Buenos-A yrès 
& du Paraguay , & les dépofitions des Ec- 
cléfiaftiques & de dix Perfonnes féculieres 
les mieux inftruites de ce qui regarde les 
Réduétions , il avoit trouvé que ces Bour- 
gades font au nombre de trente, & que 
dans les récenfemens qu'on avoit faits des 
Indiens qui devoient païer fe Tribut, en 
nen avoit jamais moins trouvé de trente 
mille : que dans mes Caïfles Roïales de ces 
Provinces il n'avoit trouvé aucun Rôle 
Complet ; que celui que Barua lui préfenta, 
& qui étoit de l'année 1745, ne compre- 
noit que quatorze Bourgades, & qu'il y 
conftoit que le nombre des Indiens fouimis 
âu Tribut n'étoit que de 7851 ; qu'il avoit 
vü aufli une copie de celui que Dom Diegue 
Ibañez de Faria, Fifcal de mon Audience 
Roïale de Goathemala , avoit fait en 16774 
des vingt-deux Bourgades , dont la Miffion 
des Peres de la Compagnie étroit alors com- 
polée, & qu'il n'avoit pu vérifier depuis 
quand ce nombre ‘étoit augmenté, mais 

ar 


"2 
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qu'en 1718 , lorfque Dom Pierre Faxardo 
Evêque de Buenos: Ayrès, en fit la vifite, il 
eft certain qu'on y comptoic trente Bour- 
gades , compofées de vingt huit mille fix 
cents quatre Familles , & que ce Prélat don- 
na la Confirmation à foixante & treize 
mille fix cents cinquante-fepr Perfonres ; 
qu'en 1733 un Ecrit os par les Reli- 
gieux à l'Evêque du Paragvay , portoit qu'il 
y avoit alos dans ces Miflions 27865 Fa- 
milles ; que dans le récenfement qui lui 
avoit été remis par le Procureur des Mif- 
fons pour l’année 1734, il fe trouvoit 
qu'elles éroient compolées de 24217 Fa- 
milles ; & qu'en dernier lieu le Pere Jac- 


ques de Aguilar, Provincial de ces Pro- 
vinces, l’avoit afluré dans un entretien 


qu'il eur avec lui , que les Réductions 
étoient au nombre de trente, & qu'on y 
comptoit vingt-quatre mille Indiens, qui 
devoient païer le Tiibur ; mais que depuis, 


le même Provincial lui avoit fait voir un. 


nouveau récenfement figné avec ferment 
par les Curés, fuivant lequel les Indiens 
foumis au Tribut n'étoient actuellement 
qu'au nombre de ro116. ; 

Ce Miniftre marque encore dans fes In- 
formations , que l'Etabliffemen: de ces Mif- 


fions eft fort ancien, puifque dans les Ac- 


tes juridiques, dreflés par-devant Dom 
Balthazar Garcia Ros, lorfqu'il éroir Gou- 
verneur du Paraguay , pour favoir fi on de- 
voit proportionner la raxe des Bourgades , 
qui conpo'‘oient ces Miilions, a la réccire 
de l'Heibe‘de Paraguay, il fuc vérifié que 
dans cette Province & celle de Rio de la 
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_ Plata ,on comptoir dès l’année 1631 plus 
de vingt Réduétions ou Bourgades fondées 
ar les Peres de la Compagnie , toutes 
aïant une Folife fort décente, & qu’on y 
comptoir déta plus de foixante & dix mille 
Ames ; qu'en vertu des ordres réiterés des 
Rois Catholiques tous ceux qui n'avoient 
pas dix-huit ans accomplis, ou qui en 
avoient cinquante, tous les Caciques & 
leurs Fils aînés, & dans chaque Boursade 

_ douze Indiens atrachés au fervice de l'Egli« 
fe, étoient exempts du Tribuc; que dans 
un Mémoire imprimé du Pere Gafpar 
 Rodero, ce Religieux affuroit que l'on 
comptoit cent cinquanté mille Âmes dans 
les Réduétions , & citoir, en preuve, les ré- 
cenfemens faits par le Gouverneur de Bue- 
nos-Avrès, ajoutant qu'il n'avoir aucune 
connoifflance des Rôles, ni n'en avoit pu 
trouver de plus nouveaux, parcequ'encore 
. que par une Cédule Roïale, du 24 d’Aoùûct 
. 1718, leuffe ordonné qu'il fut fair un ré- 
cenfement dans les Réduétions, avec un 
-érat de leur Gouvernement & du produit des 
fruits de la Terre qu'on y recueilioit, 
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dans le deffein d'obliger les Indiens à païer 


es Décimes aux Fvêques , & de foumettre 
les Caciques au Tribuc, avec ordre de le 
faire remettre dans mes Caiffes Roïales, 
ce Décret n'eut point d'exécution parceque 
Je Gouverneur fous prétexte de fes occupa- 
tious, en donna la Comwiffion à Dom 
“Balthazar Garcia Ros , Lieutenant de Roi, 
lequel l'aïant acceptée, le Procureur des 
Miffions qui réhidoit à Ruenos Ayrès, y 
avoit formé oppofition, prérendant que 
P ii; 
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les Indiens étoienr munis d'une Cédule 

Roïale qui les exemp:oir d'être infcrits (ur 
A . , e e 

le Rôle de ceux qui éroient {oumis au Tri- 

but , par tout autre que le Gouverneur mé- 


‘me, ou par un Miniltre député nommé- 


ment par moi à cer effet & que comme 
on lui eut marqué un terme pour produire 
cetre Cédule, ainfi quil l'avoit requis, 
l'affaire en étoit demeuréte là en 1720, & 
que depuis on n'enaplusparlé. 

Ce Miniftre m'a aufi informé que le Tri- 
bur que ces Indiens ont païé eft d'un écu 
par an pour chaque Indien, mais qu'il ne 
fait pas depuis quel tems ls y fonc fou- 
mis; & qu'en comptant dix mille quatre 
cents quarante Indiens, qui le doivent paier 
faivantle récenfement fait par Dom Die- 
gue Ibañez , déduétion faite des penfons 


des vingt-deux Curés, n'y aïant alors que 


ce nombre de Réductions, il reftoit fix 


cents cinquante-trois écus 8 ept reales , qui. 


chaque année ont été portées à mon Tréfor, 
Roïal par les Peres Procureurs des Miffons: 
que dans plufñeurs Conférences tenues (uei 
ces affaires, on l’avoit affuré que le Tribut 

n'avoit pas été exactement fuivant le nom- 
bre des Indiens, parceque les Rôles na-. 
voient pas été dreffés avec foin, qu'aétuel- 

lement encore on s’en tenoit à celui de 16773. 


mais qu'aufli on n'avoit pas touché les pen- 


fions des huit Mifionnaires , qui cultivoient, 
les huit Réductions ajoürées depuis plufieurs 
années aux vingt-deux premieres, étant 
certain que füuivant les diligences faites. 
pour fe conformer à ce qui étoit prefcrit 


var la fufdite Cédule Roïale de J'année, 


( 


; 


j 


Le 


_Je,lorfqu'ils ont été ap 


Ÿ 
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1918, fi on n’a pas exactement inftruit du 


nombre de ceux qui devoient païer le Tri- 
but, cela eft arrivé uniquement par la né- 
gligence du Gouverneur , & qu'encore que 
‘Je pre: qu'en a fouffert mon Tréfor 
Roïal, foir évident , il n'eft pas poflible de 
J'évaluer au jufte , parcequ’on ne peut favoit 
où il en faudroit commencer le compte. 
Quand à la taxe que ces Indiens de- 
voient païier a titre de contribution, ce Mi- 
hiftre dit que fuivant toutes les Informa- 
tions elle eft de deux écus par an pour cha- 
cun d'eux, & qu'elle devoit être remife 
dans mes Caifles Royales ; que cette taxe 


_ n’étoit que la moitié de celle qne païoient 


les autres Indiens de cette Province, & ce- 
Ja en confidération des fervices qu’ils ontren- 
dus en toute occafonama Couronne Roï4- 


appellés par les Gouver- 


Le 


neurs de ces Provinces pour des Expéditions 


. militaires , aïnfi qu’il eft arrivé dans le tems 
_ même qu'il faifoitfes Informations, trois 
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… mille de ces Indiens étant alors occupés pour t 


mon fervice ; qu'on les mandoit aufli pour 
. des bâtimens & autres travaux néceffaires, 
avec obligation de les continuer dans la fui- 
te; que cela lui paroiïfloit un motif fufi- 
fant pour n'éxiger rien d'eux au-de-là de 


. cette contribution , & pour ne leur point 


_impoler de nouvelles corvées, d'autant 


_plus qu'avec cette taxe ils pourroïent fe pro- 

_curer bien des chofes , & des fruits de toute 

-efpecc en abondance. Il ajoute qu'en aïant 

conféré avec le Pere Provincial de ces Mif- 

ions , ilne l’avoit pas trouvé de même avis 

que lui fur les Réglement qu'il p'opofoit, 
P ii 
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voulant lui perfuader que ces Indiens font 
extrêmement pauvres, en particulier & en 
comimun; quoiqu'il jugeat lui-même qu'en 
mettant les chofes au plus haut prix, ce 
qu'on tire de F'Herbe du Paraguay , des Toi- 
les & du Tabac monte chaque anné&a cent 
mille écus au de là de ce qu'il leur faut pour 
la nourriture & le vêtement : ce qui fup- 
polé & la deite dont le Provincial fe char- 
geoit, n'étant pas pofible de rien exiger 
de plus parceque les pieces manquent pour 
prouver qu'il foit du davantage, il reftoic 
encore aflez pour païer les deux écus de con. 
tribution , ce qui fuivant le compte le plus 
modéré ne pafloit point foixance mille écus 


par an, & qu'après y avoir farisfair, il 


xeitoir encore de quoi acheter des orne- 
mens d'Eglife , & pourvoir les Indiens d’ar- 
mes, d'outils pour lbourer , de fer, de la 
cire & du vin pour l'Eglife , ex un mot tout 
le nécellaire dont ils ne peuvent fe fournir 
fufilamment dans leurs Bourgades. 


Q'ani aux fruits que produifent les Bour-. 


gades de ces Miffions , le fufdir Aguero dit 


que de la variété des Informations quon. 


Jui a données fur cela il réfulre que du tra- 
vail de ces Indiens on portoit à Buenos- 
Ayrès & a Santa-Fé feize à dix-huit mille 
arroves de l'efpece d'herbe qu'on appelle 
Caamini, que d’autres difoient douze à 


quato‘ze mille , & en dernier lieu d’autres. 


prétendent que cela ne monte pas plus haut 
que de dix ou douze mille arrobes chaque 
année ; que depuis quelque-tems le prix 
étoir de fix écus l’arrobe, mais que régu- 
ierement il n'étoit que de trois; & que 
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quand à celle qu'on nomme Palos, & qui 
fe tire des quatre Bourgades les plus pro- 

 ches de la Province du Paraguay, on va- 
rioit auffi beaucoüp , les uns difant qu'on 
en tiroit vingt cinq à vingt-fix mille arro- 
bes , d'autres mettant beaucoup moins, & 
: d'autres qu'on n'en tiroit point du tout: 
qu'il en étoit de même des toiles de coton, 
que ceux qui porroient les chofes plus 
haut difoient qu'on en tiroit vingt-cinq à 
Vingc-fix mille aulnes, & d’autres en met- 
toient beaucoup moins ; que le prix ordi- 
paire éroit de quatre ou fix réales l’aulne , 
fuivant la qualité de la toile, & celui de 
Fherbe dire Palos , de quatre écus, quoi- 
que quelquefois l'herbe ne valut que deux 
écus. Pour ce qui eft des autres fruits, 
comme le fucre, le tabac , les méches de 
coton pour les chandelles , Île prix en va- 
 rioit auffi beaucoup dans les Informations, 
mais que par le Certificat du Trélorier de 
Santa-Fé, & les déclarations des Peres 
Procureurs des Miflions , il confte que de- 
puis l'année 1729 jufqu'à 1733, il éroit 
entré dans les Provinces de Paraguay & de 
Buenos-Ayres fix mille fix cents quatre- 
vingt-fept balles d'herbes, péfant chacune 
fept à huit arrobes , & deux cents quatre- 
vingt-quinze pains de fucre, péfant che- 
… çun deux & demie ou trois arrobes. | 
. Dans la même Information il affüre que 
. fuivant toutes les Déclarations qui lui ont 
… été faices , les Indiens font très bien inf- 
… wuits d2 la Doctrine Chrétienne ; que les 
 Peres Curés apportent rous' leurs foins à 
eur faire éviter toute occafion de tomber 
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dans le vice , & à occuper un chacun des 
exercices qui conviennent à leur âge & à 
leur fexe , leur aïant à cette fin fair ap- 
prendre toutes fortes de méciers ; que fi les 
Bourgades ne font plus fous la Jurifdic- 
tion du Paraguay, & en particulier les 
treize qui y avoient toujours té, ceft 
qu'en vertu des Cédules Roïales, il a été 
ordonné qu'elles dépendiflent toutes du 
Gouverneur de Buenos-Avyrès , & que cela 
eft conftaté par. toures les Informations 
qu'il a faites. Le fufdir Aguero ms repré- 
fente auf qu'on lui avoit remis les trente 
Déclarations faites avec ferment , dont il + 


été ci-deflus parlé, avec le Rôle des In- 


diens foumis au Tribut, & une Informa- 
tion de dix Curés de ces Doétrines, par 
laquelle en vertu d’un ordre de deur Pro- 
vincial ils dépofoient unanimement, de- 
vant le Pere Félix-Antoine de Villa Gar- 


cia, Notaire Apoftolique , que Île Tribute 


d'un écu avoit été exactement paié depuis 
qu'il avoit été impolé, ce qu'il m'auroit 


pas été poflble aux Indiens de faire du 


feul produit de leurs Terres, va la non- 
chalance qui leur eft naturelle, fans la 
grande œconomie des Religieux , & leur 
attention à faire valoir ce qu'ils recueil- 
ent pour le commun & pour les Particu- 
Jiers ; qu’ils fe font emploïés , toutes les 
fois qu'ils ont éré mandés, au fervice 
de ma Couronne dans les Provinces du 
Paraguay & de Buenos-Ayrès, fans rece-, 
voir aucune folde; que par ces motifs & 
plafieurs autses, qui font pris de la mo, 


biliré de leur efprit, les Peres m'étoiens | 


les Informations, ot 


DE L'HISTOIRE Du PARAGUAY. 347 


pas fans crainte , fi on entreprenoiït d’ap- 
Ré leur joug, & d'augmenter leur 
Tribut, quetoures ces Bourgades ne fuf- 
fent bientôt détruites, ou qu’elles ne fe 
foulevaffent contre ceux qui en étoient 
puise & qui ne pourroient plus fe faire 
obéir. 
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‘Ce Miniftre marque en dernier lieu que, 


Jes Peres lui ont fait par écrit des inftances 
réitérées pour l'engager à vificer en per- 
fonne ces Miffions , difant qu'il pouvoit 
s’êcre oliffé quelque défaut d’exactitude dans 
dtre qu'a l’exceprion 
de lEvêque du Paraguay, qui avoit vifité 
toutes ces Bourgades, à peine trouveroit- 
on quelqu'un qui les eut toutes vues, & 
que leur Compagnie aïant beaucoup d'En- 


Ë 2 : ) . 
nemis, ‘on auroit pu faire dépofer aux 


Indiens bien des chofes , fur des oui-dires, 
fur des Relations fort fufpeëtes & fur 
d'anciens bruits , qui repréfentoient les 
chofes bien différemment de ce qu'elles 
étoient pour le préfent, fur-tout depuis 


que la pefte & la famine ont réduit toutes 


ces Bourgades à une extrême mifere , que 
la guerre &c les troubles continuels du Para- 
guay ont augmentée ; mais que, confidé- 


_rant l'inutilité d’une vifite fi pénible , il 


avoit cru qu'il fuff{oit de joindre aux Aûes 
toutes les pieces juftificatives dont il a 
parlé, afin que je fufle parfaitement infor- 
mé de tout; & que confiderant que les 
Peres avoient en bonne forme toutes les 
preuves qui mettoient au clair tout le pro- 
duit des fruits de la terre , dans lefquelles 
il ne voioit pas qu'il püt y avoir de la 
P vj 
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fraude , & le nombre des Bourgades y étant 


conftaté , il s'éroit difpenfé d'entreprendre 


un ft long voïage , où il vavoit rout à 
craindre de la part des Iufideles, & beau- 
coup d'autres dangers à courir. | 
Mon Confeil des Indes, étant pleinement 
inftruit de tout ce que le fufdit Dom Jean 


Vafquez de Aguero a marqué dans les In- 


formations fufdites, délibéra que pour par- 
venir à lentiere exécution de ce qui a été 


arrêté dans l’ Affemblée du 27 O&obre 1732, 
les deux Mini es nommés, Dom. 


Manuel Martinez Carvajal, & Dom Mi- 


‘chel de Villanueva confererotent avec le Pere 


Gafpar Rodera, Procureur Général. Ce 
qui aïant été fair ; il a réfulté de leur rap- 


.port que, felon routes les Informations an- 


eiennes & nouvelles, & les Mémoires pré- 
fentés dans ces Conférences, par le Pere 
Rodero, il écoït certain que les dénom- 
bremens des Indiens n’avoient jamais été 
faits dans les trente Bourgrdes du Paraguay 
& de Buenos-Ayrès, avez les mêmes for- 
malités qui fe praciquent dans les autres 
Bourgades des Indes, à caufe de divers 


| inconvéniens qu'on y avoit continuellement 


rencontrés , & parceque le nombre de ces 
Indiens , par les connviffances qu'on en a 
eues fucceffivement , a auffi fort varié; que: 
depuis l’année 1726, que Dom Barthele_ 


_my Aldunaté y marquoit cent cinquante 


mille Indiens, qui devoient païer le Tri- 
but, jnfqu'aux dépofitions faites avec fer- 
ment & préfentées à Buenos Ayrès à Don 
Jean Vafquez de Aguero, fuivant lefquelles: 


äi nes'en trouvoit que dix-neuf mille cent 
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: feize , il n'y en a aucune qui s'accorde avec 
‘les autres; ce qui vient de ce que ces In- 
formutions n’ont jamais été faites que fur 


des conjeétures, ou fur des dépofñrions in- 


certaines de Témoins ; fur quoi on avoit 
fair obferver au Procureur Général, qui 
alleouoic les difficulrés de pratiquer dans 


ces Bourgades ce qui avoit éré reglé par 
mes ordres, & fe pratrquoit païmi tous 


les autres Vaflaux de mes Domaines , que 


cela ne (eroit pas arrivé fi la Compagnie 


. de Jefus avoir facilité. comme elle le de- 


voit, l'exécution de mes ordres : il révon- 


“dit que la Compagnie avoit toujours fait 


ce qui dépendoit d'elle pour donner un dé- 


nombrement exact des Indiens , quand onle 


Jui avoit demandé, témoins les Relations 
fignées avec ferment par les trente Mif- 
fionnaires & préfenrées à Don Jean Vaf- 
quez de Âgnero, & la demande formelle 
que Îui avoient faite fes Supérieurs d'aller 
en perfonne vifirer les Réduétions en s’of- 
franc de le conduire, & de lui faciliter le 
voïage autant qu'il leur feroit poflible, & 
que la Compagnie étoit roujours difpoféeà 


le faire routes les fois que j'ordonnerai aux 
 Gouverneurs de ces Provinces d'envoier 
_ quelqu'un pour faire tous les ans un dé- 
nombrement exad des Indiens, jufqu’a le 


faire accompagner, par un ou deux Reli- 
gieux , à les défraier & à païer leur voïa- 
ge, & cela uniquement pour faire cefler 
les mauvais bruits que leurs Ennemis ap- 


-puloient , que c'étoit par leur-faute , qu'on 


mavoit jamais eu connoiffance du norbre 


 deleurs Indiens , es difficultés qui empé- 
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choient qu’on Le fût au jufte ne fe faifant 
qu'à leurs inftigations ; que fi on ne ju- 
geoit pas à propos d’emploïer le moïen 
qu'il propofoit, on pourroit obliger les 
Miffionnaires , par un précepte en vertu 
de la fainte obéiffance , de préfenter chaque 
année au tems & au lieu qui leur feroiènt 
marqués une Lifte , fi…gnée avec ferment de 
leurs Indiéns ; & fur cette Lifte , qui feroit 
connoitre Île nombre deceux qui devoient 
païer le Tribut , ce Tribur fe porteroit tous 
les ans dans mes Caïffes Roïales de Buenos- 
Ayrès, fuivant l'impoftion qui en avoit 
été faite, en 1649, pat mon Viceroi le 
Comte de Salvatierra. 
Les deux fufdits Miuiftres informerent 
encore le Confeil que dans leurs Conféren: 
ces ils s’étoient rappellé ce qui confte par 
toutes les Ecritures au fujet de ia taxe d'un 
écu par têe , impofée aux Indiens de ces 
Millions en 1649 & en 1661, & confir- 
mée par plufieurs Cédules Roïales, en quoi 
on traitoit déja ces Indiens bien différem- 
ment des autres, à raifon de l'expérience 
qu'on avoit dès-lors de leur fidelité, & 
pour les autres fervices qu'ils avoient ren- 
dus à la Couronne, qu'en ces tems-là 
cette taxe avoit produit neuf mille écus 
qui avoient été remis dans ma Caifle 
Roïale de Bnenos-Ayrès comme le total de 
ce qui étoit du par les Indiens qui devoient 


_païer la taxe, ce qui n'a jamais été bien 


vérifié; que fur cette fomme les Officiers: 
de mon Tréfor païoient les penfons de 
vingt-deux Curés, n’y aïant que ce nom- 
bre de Réductions lorfque la taxe fut im- 


5 
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_  pofée: que fur cela ils avoient fait obferver 


au Procureur Général combien il feroit 
jufte & raifonnable que j'ordonnaffe d’aug- 
menter de quelque chofe ce Tribut, vu ce 
que ces Indiens retiroient des fruits de leurs 
Terres, de leur travail & de leur induftrie, 
& quele Tribut ordinaire dans mes autres 


Domaines de JA mérique étoit de quatre à 


cinq écus pour chaque Indien ; que fi ceux 
du Paraguay me rendoient des fervices 
aflez confiderables pour mériter quelque 
diftinction , c'en étoit une affez grande que 


_eelle qu’on leur avoit faire jufqu'alors ; & 


qu'il falloit encore faire attention que de- 
puis r649 ce Tribut n'avoit produit que 
neuf mille écus par an ; que felon tous les 


récenfemens qui avoient été faits depuis ce 


tems-là des Indiens qui devoient païer le 


Tribut, cette fomme auroit dû monter 
beaucoup plus haut: qu’à cela le Procu- 


reur Général avoit répondu d'une maniere 


qui les avoit fatisfaits, en leur faifant voir 


au nom de fa Compagnie une relationen 
bonne forme des fervices que les Indiens 
des Réductions n’avoient ceffé de rendre à 
ma Courenne depuis la premiere fondation 
de leurs Bourgades ; qu’il paroïît par cette 
Relation que cette Milice eft la feule qu'on 
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puiffe oppofer, tant aux invañons des Co= 


Jonies Etrangeres 2 qu'aux Barbares qui ne 
font point foumis ; qu’elle eft toujours 


prête à marcher au premier ordre des Gou- 


verneuts, en tel nombre qu'il leur plaît de 

commander; qu'on ne lui donne nifolde , 

ni bagage, ni munitions, ni armes, & 

qu'elle fe fournit de tout cela à fes dépens; 
# 


LS 
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qu'en pluñeurs o:cañons i!s avoient marché 
an nombre de fx % de huit mille, & fair 
la guerre pendant des rems confiderables, 
© de forte que ff on leur avoi: donaé une 
riile & demie à chacun, commeon fait 
aux autres Indiens, cela mon:eroit fort 
haut; qi'ils n'avoient cependant jamais dife 
continué de fervir avec le mê ne zèle ; que 
les preuves authentiques en avoient été 
fournies à Bnenos-Ayrès à Dom Jean Vaf- 
quez de Aguero, & dont il remir les Co- 
pies auclrenciques aux deux Miniftre:, dont 
Ja feure avoir faic conclure que de tels 
fervices méritoient, non-feulement qu'ils 
ne fuflent pas taxés comme les autres In- 
diens, mais qu'ils fuffent même exempte 
de tout Tribur; qu'à tour cela le Procureur 
Général avoit ajoué ce qui étoit marqué 
dans la Cédule Roïale déja citée, du:12 
Oftobre 1716, adreflée à Dom Bruno 
Maurice de Zavala, & publiée au fon du 
æamiour par ordre de ce Gouverneur dans 
toutes les Réduions; & que fi on entre- 
prenoit de déroger malgré cela à ce qu'elle 
Jeur avoit fait concevoir, cette innova- 
tion rempliroit ces Indiens de foupçons & 
de crainte , & qu'affurément il en arriveroit 
quelque chafe de fâcheux. 

Les deux fufdics Miniftres informerene 
ani le Confeil, qu'ils avoient infilté dans 
feurs Conférences, fur un point où l’on 
agiffoit contre roures l:5 Loix de mes Do- 
mines des Indes , en n’apprenant point aux 
Endiens la Langue Efpagnole, & en ne leur 
permettant point de commumiquer avec les 
Æfpagnols, ce qui étoit d'une conféquence 
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très pernicieufe, & d'autant plus néceffaire, 
que par là on rendoir très difficile le com- 
merce de ces Indiens avec les Efpagnols ; 


& on les rendoit en quelque façon indé- 
pendans du Gouvernement naturel de ces 


Roïaumes : que la Compagnie répondoit 
à certe accufation , qu’à la vérité elle ne 
permertoit pas l'entrée libre des Réductions 
aux Efpagnols Vagabonds, parceque l'ex- 
périence lui avoit appris que c'étoir uni- 
quement par-là quon étoit venu à bout 
de bannir entierement de ces Bourgades 
l'homicide , le vole , l’idolâtrie & j'incon- 
tinence ; que jamais les Efpagnols n’y font 
entrés que pour voler ces Indiens, & leur 
enlever leurs Femmes; mais qu'il n’étoit 
nullement vrai qu'on leur ait interdit tout 
commerce avec les Efpagnols, & que cela 
fe prouve manifeftement par les faits; 
qu'un grand nombre de ces Indiens eft con- 
tinuellement emploïé avec eux , foit à la 
guerre, (oit aux travaux des fortifications, 
ouautres, par l'ordre des Gouverneurs du 
Paraguay & de Buenos-Ayrès , ce qui ar- 
rive fréquemment, & ce qui ne peut être 
fans qu'ils communiquent beaucoup avec 
les Efpagnols hors de leurs Bourgades ; 
que ceux qui font ainfi commandés, n’é- 
tant pas toujours les mêmes, il artivoit 


mme] 
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de-là que tous ceux, dont on pouvoit tirer 


quelque fervice, avoient la liberté de 
traiter & de communiquer avec les Efpa- 
gnols, fans contrevenir aux Réglemens 


. faits par leurs Miffionnaires pour conferver 


Jeur innocence. 
… En dernier lieu ces deux Miniftres ont 
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informé le Confeil, qu'ils avoient agité 
long-rems l'article qui regardoit la com 
munauté du capital des fruits & des autres 
effets ; qu’iks s’étoient fait expliquet l'œco- 
nomie avec laquelle fe fait la répartition 
des vivres, des vêtemens , en un mot de 
tout ce qui eft néceffaire à l'entretien de 
tous, ce qu'on en deftine pour le culre 
Divin & pour ceux y font emploiés, ce 
qu'on réferve pour païer le Tribut, & pour 
les frais de mon fervice; que dans tour 
cela ils reconnurent une œconomie fingu- 
liere & bien néceflaire pour maintenir 
dans la régularité d'une vie Chrétienne les 
Naturels du Païs, qui font au moins au 
nombre de cent douze ou cent vingt mille 
Ames de tout fexe & de tout âge, tous in- 
capables , vü leur peu de génie & d'appli- 
cation, de fe ménager le néceflaire pour 
vivre d’un jour à l’autre ; tous cependant 
mieux inftruirs des principes de notre fain- 
te Foi Catholique, & obfervateurs plus 
fideles de fes faintes pratiques , qu'aucun 
autre Peuple Indien de l'Amérique, ce qui 


fe trouve aufli marqué dans les Pieces que. 


le Juge de cette Commiflion Dom Jean 
Vafquez a envoïées au Confeil ; confide- 
rant d’ailleurs que par toutes les Informa- 
tions du fufdit Aguero on reconnoït une 

È » y . © A ù 
uniformité de faits, favorable à ces Reli- 
gieux , & que les Indiens des Miflions de 
la Compagnie étant la barriere de cetré 
Province , rendent à ma Couronne plus de 
fervices que tous les autres ; ce que j'ai 
bien voulu leur faire connoître par lInt- 
truction , datée de 1716, que j'ai adreflce 


Le 
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äu Gouverneur de Buenos- Ayrès Dom —— 
Bruno - Maurice de Zavala , à l'occae 1743: 
fion de la ceflion qui fut faite par le Drcrer ©é 
fixieme article du Traité d'Utrecht , de la PHILIPPE Ve 
Colonie du Saïint-Sacrement au Roi de 
Portugal, laquelle Colonie eft limitrophe 
du Territoire de ces Miffions ; enfin, que 
fur tous les autres chefs d’accufations, qui 
m'avoient été adreflés de ce Païs-là, le 
Provincial du Paraguay a fatisfait pleine- 
ment dans un Mémorial figné de Jui, & 
qui m'a été préfenté : d'où il paroît que 
dans cette grande affaire tout fe réduit à 
confiderer s'il convient de courir les rif- 
ques d'une innovation, qui quoique con- 
forme aux Loix, & d'une pratique aifée 

at-tout ailleurs, pourroit ici faire perdre 
a Dieu un nombie infini d'Ames rachetées 
de fon Sang ; à ma Couronne, des Vaffaux 
qui m'épargnent les Trouppes que je ferois 
obligé d'envoïer dans ce Païs, où jen’en. 
pourrois pas trouver, & aux Places du Pa- 
raguay & de Buenos-Ayrês, une défenfe, 
qui depuis tant d’annécs les a rendues im- 
prenables : enfin que le récenfement de 
ces Indiens fe devoit faire, & que la Com- 
pagnie en propofoit & en facilitoit le 
moïen ; que pour ce qui eft du Tribut d'un 
écu par tête , quand on voudroit abfolument 
l'augmenter un peu en rifquant tout, ilne 
paroït pas convenable de mettre ces In- : 
diens fur le même pié que les autres, d’au- 
tant plus que mon-Tréfor Roïal n'en ti- 
“reroit que fort peu de profit, & qu'en 
défalquant de ce Tribut les penfons des 
trente Curés, pour lestrente Bourgades qui 


“ 
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(ont déja établies, & ce qui eft afiené 


pour la fubfftance des Mifionnaires, ce 
qui eft encore d'une néceffité indifpenfable 
1 on vouloir fe régler fur ce qui Ë prati- 
que aïlleurs, tout cela abfarberoit ce que 
produit le Tribur , & peut-être même 


qu'il faudroit prendre encore fur le Tréfor 


Roïal pour y fournir, ces dépenfes annuel- 
les aïant toujours éré dans les moindres 


/ . , . S 
années au deffus de dix huit mille écus, 


& Îles récenfemens n'atsnt j1mais été faits 
dans les regles, excepté celai de 1649 , où 
le Tribar ne rendoit que neuf mille écus , 
& celuide 1714, où il en produifoit dix- 
neuf mille, felon les Informarions faites 
avec ferment, & préfentées à Dom Jean 
Valquez. 


Aiant donc vi & müreinent examiné 


dans mon Confeil des Indes les Aîes & 


les Taformations, dont il a été parlé, les 
Mémoriaux préfentés de la part de la Con. 
pagniede jefus fur chacun des incidens & 
des doures qui font intervenus, & ce qui 
a été expofé par les Fifcaux de mon fufdic 
Con'eil pendant tout le cours de cette af- 
faire , qui a occupé un tems confiderable ; 
faifant d’ailleurs une finguliere attenrion à 
toutes les Ordonnances Roïales ani ont été 
rendues dans l’efpace de plus d'un fiecle 
au (ujet de l’érar & des prigrès de ces Mif- 
fions, dont le fond & roures les circonf= 
tances néceflaires m'ont éré expofés dans 


- une Affemblée du 22 de Mai dernier, & 


réduifanr, pour donner plus d'ordre % de 
clarté à ma décifinn, les diférens Chefs 
compris dans les deux Inftruétions dont j'ai 
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parlé, à 12 arvicies, J'ai jugé quil éroit 
du bien de mon fervice de prendie fur cha- 
cun la réfoiucion qui va étre exprimée, 
fuivant l'ordre dans lequel ils ont été pro- 
pofés dans le Confeil. 


ARTICLE PREMIER, combienil y a dang 
la Province de Paraguay de Bourgades 1ous 
Ja diseétion des Peres de ia Compagnie: 
combien chaque Bourgade a d’Habitans : 
combien il y en a dans le total : le nombre 
de ceux qui doivent païer le Tribur : en 
quoi confilte ce Tribut : s’il convient de 
J'augmenter ; s'il faut exiger ce qui pour- 
toit êrre-dü pour le pañlé. 

Je fuisinftruir , & il confte par les Aûes 
& les Informations , dont le rapport à été 
fait, que ces Bourgadrs font au nombre de 
treute, dont dix {ept font fous la Jurifdic- 
tion de Buenos-Ayrès, & les treize auties 
fous celle du Paraguay ; qu'on y compte 
cent vinuta cenctrente mille Indiens ; que 
fuivant les Certificats des Curés, il y en 
avoit en 1734 dix-neuf mille cenc feize 
qui éroient obligés a paier ie Tribut; qu'en 
1649 ces Indiens aïanc été déclaiés & re- 
connus Vaflanux de ma Couronne, & char- 
gés de defendre le Païs contre Les Portu- 
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gais du Brefil , il fut ordonné qu'ils feroient. 


exempis de la moitié des contributions & 
du fervice perfonnel, & que pour recon- 
noiflance du Vaffeilage ils paierosenr a ma 
Couronne un Tribut annuel d'un écu a'ar- 
gent de huirieales, & qu'ils Je päicioient 
en € pece & non en denrées; ce qui u ap- 
prouvé & ratifié par une Cédu.é Koiaic de 
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l'année 1661, par laquelle il fut ordonné 
que les penfions des Peres Curés feroient 
prifes fur ce Tribut; qu'en 1711, fur la 
repréfentation du Chapitre Ecdéfaftique du 
Paraguay , il fut défendu de rien innover 
au fujet du Tribut ; & qu'en dernier lieu, 
par une inftruction qui fut donnée par une 
Cédule de 1716à Dom Bruno-Maurice de 


Zavala , Gouverneur de Buenos-Ayrès, 


après lui avoir recommandé les Indiens de 
ces Millions , & rapportant tous les fervices 
qu’ils avoient rendus, je voulus bien lui 
mander de les affurer que jamais je ne Îles 
chargerois de rien au-de-là de ce qu'ils con- 
tribuoient pour Îa confervarion des Miflions 
& des Réductions : » J'ai réfolu de nepoint 
: augmenter le Tribut d'un écu parréte, 
» ordonnant que l'on continue à le lever fur 
» le pied, où il eft, jufqu'à ce qu'on ait 
» fait un nouveau récenfément fur les Cer- 
» tificats que les Curés ont donnés par l'or- 
» dre du Pere Aguilar, à Dom Jean Vaf- 


» quez de Aguero ; & s'il en réfulre qu'ils 


» aient païé quelque chofe de plus ou de 
» moins de ce que portoient les dénom- 
5 bremens des années précédentes, mon 
» intention eft de leur faire remile, com2 
» me je fais par la préfente, de ce qu'ils 


“ pourroient redevoir, voulant qu’on leur 


» donne à entendre que par un'effet de ma 
» bienveillance Roïale, je leur fais cette 
“ grace, en confidération des bons fer- 
» vices qu'ils m'ont rendus, & de leur 
» conftante fidélité. J'ai auffi donné or- 


# dre d’expédier une dépêche datée de ce 


æ jour, pour ordonner qu'il foit dreflé un 


L 
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# nouveau Rôle par le Gouverneur de 
& Buenos-Ayrès, de concert avec les Peres 
5» Curés ; qu'il fe renouvelle tous les fix ans 
s> fur les Livres de Baptèmes & d'Enterre- 
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+ mens; que les Gouverneurs en envoient 


» fans faute au Confeil des copies : fur- 


# quoi j'ai ordonné qu'on les prévienne par 


> les Inftruétions qu'on leur enverra fous 
æ leurs titres propres. 


LE sEcOND ARTICLE fe réduit à mar- 
quer quels fruits on recueille dans ces Bour- 
gades; où on les négocie ; leur prix refpec- 
tif; la quantité de l’Herbe, qu'on retire 
chaque année ; où on la porte ; l’ufage qu'on 
en fait, & combien elle fe vend. 

Il réfulte des Informations qu'on a reçues 
de Dom Jean Vafquez , fur des recherches 
qu'il a faites, que le produit de l'herbe, 
du tabac, & des autres fruits, eft de cent 
mille écus par an; que ce font les Procu- 
reurs de ces Peres, qui a raïfon de l’inca- 
pacité des Indiens, ci-deflus remarquée, 
font chargés de les vendre & d'en tirer l’ar- 
gent; que par une Cédule Roïale de l’an- 
née 1645 , il leur a été permis de négocier 
& de tranfporter l'Herbe à condition que 
ce ne feroit pas au profit des Curés ; que 
pat une autre Cédule de l’année 1679, il 
fut donné avis au Provincial que les Peres 
_failoient un trop grand commerce de cette 
Herbe ; & que par une autre Cédule de la 
même année, pour obvier aux plaintes de 
Ja Ville de l'Aflomption, laquelle repréfen- 
toit le préjudice que lui caufoientles Peres 
en y envoiant de leurs Bourgades une ex- 
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ceflive quantité de l'Hertbe, ce qui empéz 
choit les Habitans de vendre la leur ur prix 
raifonnable , il fut ordonné qu'ils ne pour- 
roient y envoier tous les ans que douze 
mille arrobes pour païer le Tribut , qui etoit 
Je motif de ce commerce, & qu'avant que 
de l'envoïer ils la feroient vifirer & revitrer 
dans les Villes de Santa-Fé & de Corrien- 
tès, à faute de quoi celle qui n’auroit point 
de Paifeport feroit faifie, comme on en 
ufoit à l'égard des Particuliers Il confte 
aufli qu'en vertu d'une Cédule ,du 4 de’ 
Juillet 1684, renouvellée dans l'inftru&ion 
adreflée , en 1716 , à D. Bruno de Zavala, 
ces Indiens font exempts de tous droits 
pour la vente de l'Herbe & des autres fruits 
qui fe négocient dans leurs RBourgades, & 
qu'il réfulte aufli de tout ce qui s’eft paffé 
antecedemment à cerre affaire, que dans la 
fuite les Peres furent relevés de l'obliga- 
tion de faire enregitrer l'Hlerbe qu'ils né- 
gocient , n'étant obligés qu'a donner avis 
par Lettre au Gouverneur de l'Affomption 
de la quantité qu'ils en envoient , ce qui 
s'obferve exactement, comme le cert'fient 
les Officiers de mon Tréfor Roïal de Bue- 
nos-Ayrès, en conféquence de la fufdite 
Cédule , du 4 Juillet 1684. Enfin aïant de: 
vant les yeux la preuve que le produit de 
l'Herbe, des autres f'uits de la Terre, & 
de l'Induftrie de ces Indiens eft de cenr mil- 
le écus , ce qui s'accorde avec ce que difent 
les Peres , lefquels certifienr qu'il ne refte 
rien de cette fomm? pour l’entretien de tren- 
ce Bourgades de mille Habitans chacune, 
ce qui, à raifon de cinq Perfonnes pour. 
chaque 
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ehaque Habitant, fair le nombre de cent pores 
Cinquante mille Perfonnes,qui furla fomme 1743: 
de cent mill: écus, n’ont chacune que fept DÉCRET px 
teales pour acheter leurs outils & pour en- PHILIPPE V. 
 trerenir leurs Eglifes dans la décence où el- 
les font ; ce qui éranc prouvé fait voir que 
ces Indiens n'ont pas même de fonds pour 
le léger Tribut qu'ils paient. Cela pofé: 
> J'ai jugé à propos qu'on ne changeñt rien 
»> dans la maniere dont les fruirs , qui fe 
» recucillent dans ces Bourgades , fe névo- 
» cient par les mains des Peres Procureurs, 
» comme il S'eft pratiqué jufqu'à préfent, 
» & que Îles Officiers de mon Tréfor Roïal 
_» de Santa-Fé & de Buenos-Ayrès en 
# voient tous les ans un compte exaét de 
_» la quantité & de la qualité de ces fruits # 
> fuivant l'ordre qui en fera expédié par une 
» Cédulc de ce jour, auquel ordre ils fe 
» conformeront avec Îa plus pon@ueclle 
# obéifflance. à 


DANS LE TROISIEME ARTICLE il eft 
.queltion de favoir fi on apprend à ces In- 
diens Ja Langue Caftillane, ou fi on les 
entretient dans l’ufage de ne parler que leur 
Langue naturelle. 

Me rappellant qu'il réfulte des Informa- 
tions qui ont été faites fur ce point, que 
ces Indiens ne parlent que leur Langue natu- 
relle , mais que cela vient de l'attachement. 
qu'ils yonc, & nullement d'aucune défenfe 
que les Peres Jéfuites leur aient faite de pat- 
ler Efpagnol , puifque dans chaque Bourg2- 
de il y a une Ecole, où l'on apprend à lire 
& à écrire en cette Langue, & qu'il atrive 

Tome VI, fat 
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de-là qu'il y a un grand nombre d’Indiens 
« / . . A ? 
qui écrivent & lifenc très bien l'Efpagnol, 


DÉCRET DE & même le Latin, quoiqu'ils n’entendent 
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pas ce qu'ils lifent, ni ce qu'ils écrivent ; 


les Peres de la Compagnie affurant d’ailleurs 
qu'ils ont renté toutes les voies de les enga- 
er à parler Efpagnol, à l'exception de 
celle de la rigueur qui n'eft point ordonnée 
par la Loi, & dont il ne leur a point paru 
convenable d’ufer. Ce qui étant fuppofé: 


5) 


23 


J'ai trouvé bon d'enjoindre fpécialement 
aux Péres de la Compagnie par une Cé- 
dule de ce jour , de maintenir fans faute 
les fufdites Ecoles dans les Bourgades, 


 &c de procurer que leurs Indiens parlent 


la Langue Caftillane, conformément à 
la Loi 18, Tit. 1, Liv. 6, du Code des 
Indes, tant parceque cela convient au 
bien de mon fervice , que pour prévenir 
& faire ceffer les calomnies que l’on fuf- 
cite à leur Compagnie fous ce pré- 
texte. 


LE QUATRIEME ARTICLE fe réduit à {a- 


voir fi ces Indiens ont un Domaine partis 
culier , ou fi ce Domaine, ou fon adminif- 
tration, eft entre les mains des Peres. 


Il confte par les Informations faites fur 


cet article , par les Aëtes des conférences & 
_lesaucres Pieces, que vü l'incapacité & l’in- 
dolente pareffe de ces Indiens dans le manie- 
ment de leurs biens , on affigne à chacun une 
portion de Terre pour la culriver, &, de ce 
qu'il en retire’, entretenir {a Famille ; que le 
reftant dés Terres elt en commun; que ce 
qu'on ea recucilé de grains, de racines 
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comeftibles & de coton eft adminiftré par 
les Indiens, fous la direction des Curés, 
aufli-bien que l'Herbe & les Troupeaux : 
que du tout on fait trois lets, le premier 
pour païer le Tribut à mon Tréfor Roïal, 
fur quoi font prifes les peñlions des Curés; 
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le fecond , pour l'ornement & l'entretien 


des Eglifes ; le troifieme, pour {a nour- 
riture & le vêtement des Veuves & des Or- 
phelins, des Infrmes, de ceux qui font 
emploiés ailleurs, & pour les autres nécefli- 
tés qui furviennent , n'y aïant prefque pas 
un de ceux , à qui on a donné un teriein en 
propre pour le cultiver, qui en retire de 


quoi s'entretenir pendant toute l’année: 


que dans chaque Bourgade, des Indiens 
Majordomes, Coimputiftes, Fifcaux, &c 
Gaïdes-Magalns, tiennent un compte exact 
de cette adminiftration, & marquent fur 
leurs, Livies , tout ce qui entre & tout ce 
qui fort du produit de la Boufgade, & que 
tout cela s'obferve avec d'autant plus de 
ponctualité, qu'il eft défendu aux Curés 
par leur Général , fous des peines très grie- 
ves., de faire tourner à leur profit rien de ce 
qui appartient aux Indiens , même à titre 
d'aumône, ou d'emprunt, ou fous quelque 
prétexte que ce foi, qu'ils font obligés par 
le mème précepte de rendre compte de tout 
au l'rovincial : c'eft ce qu'aflure le Révé- 
rend Frere-Pierre Faxardo , ci-devant Evé- 
que de Buenos-Ayrès, qui, au retour de la 
vife qu'il avoit faite de ces Bourgades, 
protefte qu'il n’avoit jamais rien vw de 
mieux récié, ni un défintéreflement parer! 
à celui des Peres Jéfaites, püifqu'il 
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— rent abfolument rien de leurs Indiens, ni 


1743. 


pour leur nourriture, ni pour leur vêre- 


Décret pe ment. Ce témoignage s'accorde parfaite 


Bairipre V. menc avec plufieurs autres , qui ne font pas 


moins ürs, & fur-tout avec les Informa- 
tions qui m'ont Été cnvoïées en dernier lieu 
par le Révérend Evêque de Buenos-Ayrès 
Dom Jofeph de Peralta , de l’ordre de Saint 
Dominique, dans (a Lettre du 8 de Janvier 
de la préfente année 1743 » rendant compte 
dela vifite qu'il venoit d'achever des fufdi- 
tes Bourgades , tant de celles de fon Dioce- 
e, que de plufñeurs de jl'Evêché du Para- 
guay , avec la permifhon du Chapitre dela 
Carhédrale , le Siège étant vacant, apuïant 
far-tout fur la bonne éducation que ces 
Peres donnent à leurs Indiens, qu'il a trou 
vés fi bien inftruits de la Religion & en 
tout ce qui regarde mon fervice , & fi bien 
gouvetnés pour le temporel, qu'il n'a 
quitté ces Bourgades qu'à regret. Tous 
ces motifs m'engagent à déclarer : 5 Que 
» ma volonté Roïale eft qu'il ne foit rien 
. innové dans l’adminiftration desbiens de 
» ces Bourgades, & que l'on continue 
, comme on a fait jufqu'à préfenr dès le 
» commencement des Réductions de ces In- 
» diens, de leur confentement, & à leur 
» grand avantage ; les Miffionnaires Curés 
» n'en étant proprement que les Directeurs , 


» qui par leur fage œconomie les ont pré- 


» fervés de la mauvaife diftribution & des 


» malverfations, qui fe remarquent dans 


prefque toutes les autres Bourgades In- 
diennes de l’un de l'autre Roïaume. 


uoique par une Cédule Roïale, de 
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l'année 1661, il ait été ordonné que les 
Peres n'exerceroïent point l'Office de Pro- 
tecteurs des Indiens ; comme cette défenfe 
leur avoit été faire fur ce qu'on leur impu- 
toit de s'être ingerés dans la Jurifdiétion Ec- 
cléfiaftique & Temporelle, & d'empêcher 
qu'on ne levât les Tribur, & comme cette 
imputation étoit alors incertaine, que le 
contraire même a été vérifié dépuis , & qué 
Ja protection qu’ils donnoient aux Indiens 
fe bornoit à les bien gouverner foit dans 
le fpirituel, foit dans le temporel, » J'ai 
> jugé qu'il convenoit de déclarer la vérité 
» dece fait, & de commander , comme je 
» fais, qu'on n'altere en rien la forme du 
» Gouvernement établi préfentement dans 
» ces Bougades. | 
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DANS LE CINQUIEME ARTICLE, on de- 
mande fi les Indiens de ces Miffions ont 
d'autres Juftices que celles de leurs Alcaldes 
Indiens , & par qui ces Juges font nommés : 

L'établiffement des Corrésidors_Efpa- 
gnols dans ces Bourgades étant fujetà de 
grands inconvéniens , comme il paroït par 
l'information que Dom Martin de Barua a 
envoiéea mon Confeil des Indes, con- 
tre le fentiment de Dom Barthelemy de 
Adulnaté ; & le Mémoire juftificatif d’'A- 
guero faifant connoître que dans chacune 
de ces Bourgades il ÿ a un Corrégidor In- 
dien , nommé par le Gouverneur de la Pro- 
* vince, après en avoir conféré avec les Pe. 
res ; qu'il y a aufli des Alcades ordinaires, 
- & d'autres Officiers de Magiftraturé, que 
le même Gouverneur choifit tous les ans de 
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concert avec les Peres , comme il arrive du 
moins Je plus fouvent, ce que le (ufdie 
guero eftime être le plus expédient, parce- 
que ces Religieux connoiffent mieux les 
Sujets les plus capables d'exercer ces Em- 
plois : » J'ai jugé qu'il convenoit de ne pas 
» changer cet ufage , & j'ai réfolu de dé- 
» clarer, comme je fais parle préfent Dé- 
> cret, qu'on s’en tienne à ce qui à été : 
» pratiqué jufqu’à préfent. 


LE SIXIEME ARTICLE Comprend tout ce 
qui fe trouve dans les Informations au fu- 
jet des Arts nobles, ou méchaniques, que 
les Peres ont enfeignés à leurs Indiens: des 
Manufictures, qu'on y trouve : fi les In- 
diens fabriquent leurs armes, la poudre ou 
autres munitions : s'ils ont des Mines; de 
quelle nature elles font , & ce qu’elles pro- 
duifent ? 

Sur tous ces points, il confte par les 
Procès-vetbaux dreflés par Dom Jean Vaf- 
quez , que dans chaque Bouroade il y a plu- 
fieurs Atteliers différens, ou l'on fabrique 
des armes à feu & des armes blanches de 


toutes les efpeces, de la poudre & toutes 


fortes de munitions ; mais que par rapport 
aux Mines on n’y en connoît aucune, & 
qu'on n'a pas oui dire qu'il y eüt aucun 
Métaux dans ces Quartiers. On m'a auffi 
rappellé aue par une Cédule du 14 d'Oéto- 
bre 1647 , il fut mandé au Comte de Chin- 
chon, Viceroi du Pérou, d'informer fur 
Finftance que faifoit le Pere Montoya, Pro- 
cureur du Paraguay , pour qu'on permit 
à tous les Indiens convertis depuis long- 
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tems , & voifins des Portugais du Brefil, 
l'ufage des armes à feu, n'y aïant point  1743- 
d'Efpaonols qui puiflent les défendre con-Décrer nt 
tre ces Portugais, qui les pilloient & les PHIxIPPE V: 
maflacroient , parcequ’encore qu'il püt y 
avoir quelqu'inconvénient en cela , & qu'on 
püt craindre quelque révolte de ces Indiens 
quand on les auroit ainfi armés, on pour- 
roit y obvier en mettant toutes les armes 
& les munitions à la garde des Peres, qui 
ne les donneroïent aux Indiens qu'autant 
qu'il feroit néceffaire , les retireroientr dès 
que le befoin auroir ceflé, & ne laïfleroient 
dans chaque Réduétion que ce qu'il fau- 
droit de poudre & de munitions , pour re- 
pouffer une irruption qu’on auroir lieu de 
craindre, tout le refte demeurant à l'Af- 
fomption : le Procureur demandoit encore 
qu'il fût permis d'acheter ces armes & ces 
munitions des aumônes & des autres effets 
qui ne feroient point à charge aux Indiens, 

& que pour leur apprendre à en faire ufa- 
ge. on püt faire venir du Chili des Freres 
Coadjuteurs, qui auroient été Soldats. Le 
même Ordreaïant été répété, le 25 de Non 
vembre 1642 , au Marquis de la Mancera, 
Succefleur du Comte de Chinchon, & n'y 
alant aucune connoiffance certaine des In- 
formations que donnerent ces deux Vicerois, 
il fe trouve que par une Cédule, du 20 de 
Septernbre de 1649 , ilfut mandé au Gou- 
verneur de Rio de la Plata de ne rien chan- 
ger au fujet de l’ufage des armes dont ces 
ndiens étoient inftruits, & qu'on leur 
avoit permis pour leur défenfe : & quoi- 
que par une autre Cédule , du 10 de Juin 
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1654, il eütété ordonné au Gouverneur dur 
1743 Paraguay de prendre les connoïflances con- 
Decrer pe Venables pat rapport aux armes à feu , dont 
Fsiriere V,ces Indiens avoient l’ufage, & donc ils 
avoient appris à fe fervir des Religieux de 

la Compagnie, afin qu'il püt donner les 

ordres qu'il juseroit convenäbles pour pré- 

venir les maux quien pourroïent arriver, 

& qu'il fût averti par la, même Cédule que 

toutes les armes qui fe trouveroïent dans 

fon Gouvernement , rous les Capitaines & 

autres Officiers fuflent tellement à fes or- 

dres, que les fndiens ne puffent entrepren- 

dre aucune expédition fans fon aveu; & 

quoique cet ordre ait été renouvellé par 

une sutre Cédule du 16 Otobre 1661, & 

notifié au Provincial de la Compagnie, 

afin qu'il s’y conformât, cependant fur la 
repréfenration que firent ces Religieux , des 

motifs qui avoient engagé à introduire 

dans leurs Réduftions les armes à feu, & 

des raifons qui leur faifoient craindre que 

leurs Indiens n'étant plus armés, ne fuffent 

expolés aux mêmes malheurs qu'ils avoient 

efluiés en diverfes rencontres de la part des 
Portugais, & de quelques autres Nations, 

qui avoient fait fur eux 300000 Caprtifs , & 

fur ce qu'ils demanderent qu'on leur donnât 

des Garnifons Efpagnoles pour garder & 

défendre leur Province, il fut expédié une 

autre Dépêche Roïale, datée du trente Avril 

1638 , & adreflée au Préfident des Charcas 

par laquelle il lui étoit ordonné de confé- 

rer avec deux Ovydors, & deux des plus an- 

ciens Religieux de la Compagnie, pour 
examiner ce qui feroit le”plus expédient 
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‘pour le fervice de Dieu & le mien , & pour rs | 
_ l'avantage commun de ces vaflaux , de ren- "7 
dre compre du réfulta de ces Conférences, AS vd 4 
& cependant de ne point enlever les armes 

que les Religieux avoient dans leurs Doc- 

trines ; nonobftant ce qui avoit été ordon- 

né par la fufdite Cédule du 16 d'O&obre 

1661 , laiffanc les chofes dans l'état ou elles 

étoient , avant qu’elle fût expédiée. Depuis; 

en l’année 1672 , par une Cédule du quinze 
Novembre , il fat mandé au Gouverneur 

du Paraguay de ne faire aucune innova- 

tion , en conféquence de ce qui avoit été or- 

donné fur cet article par la fufdite Cédile 

de l’année 1661, & qu'au cas qu'on l'eût 

mile en exécution, il remît les chofes dans 

l'état qui étoit prefcrit par celle de 16725 
pareillement dans une autre du vingt-cinq 

de Juillet 16%9, adreflée au Viceroi du Pé- 

rou , fur ce que le Gouverneur du Paraguay à 
avoit repréfenté que les Portugais du Brefil 
commettoient beaucoup d’hoftilités contre 

cette Province, & infultoient les Bourga- 

des Indiennes qui n’étoient point armées ; 

il fut ordonné que les Indiens du Parana 

& de l'Uruguay euffent des armes à feu & 

en fiffent ufage, conformément à ce qui 

avoit été prefcrit par les Cédules antérieures 
éxpédiées fur ce fujer, & en particulier par 

celle du vingt-cinq de Novembre 1642, & 

qu'on rendit aux Indiens & aux Religieux 
les armes qu'on leur avoit enlevées en vers 

tu de la fufdite Cédule de l’année 1661; 

afin qu'ils les gardaffent ; & qu'ils s'y exer- 
gaffent, comme il leur avoit été accordé de 

ire auparavant : cela prit encore nine nou 
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velle force dans l'inftru@tion envoïée, er 
1716, à Dom Bruno-Maurice de Zavala , 
pat laquelle il far averti qu'il convenoit 
que ces Indiens fuffent toujours armés pour 
l'utilité qui en reviendroit à mon fervice, 
& pour la défenfe de ces Domaines. Tous. 
ces motifs m'ont fait réfoudre » à ne pas. 
» fouffrir que fur tous les points qui font 
» contenus dans cer article on change rien 
» à ce qui fe pratique actuellement ; & à 
# ordonner que l’on continue à en ufer 
» comme on à fait jufqu'à ce jour, tant 
» pour ce qui regarde les armes , que pour 
» leur Fabrique , & celle des munitions; 
» dontil a été parlé: & quand aux pré- 
» cautions qu'il convient de prendre con- 
» tre les inconvénients qu'on en pourroic 
# craindre, ma volonté eft que par une 
5 Cédule datée de ce jour , & adreflée aux 
x Peres de la Compagnie, le Provincial 
» foit tenu, lorfqu'il fera la vifire des: 
» Doétrines , de conferér avec les Curés 
# fur les mefures qu'il y auroit à prendre 
» dans le cas où l’on pourroit craindre une: 
» révolte des Indiens , & d'informer mon 
n» Confeil des Indes des moïens qu'ils ju- 
» geroient les plus propres pour la prévenir, 


DANS LE STPTIEME ARTICLE , il s’agit 
de {avoir fi on a établi parmi ces Indiens 
Fufage de païer les Décimes ; ou du moins 
f# pour reconnoître ce droit ils s’acquitent 
de ce qui eft dû à l'Evèque & à l'Eglife: 
Cathédrale : & en quelle forme s'en fait læ 


‘fribution.. 


Toutes les pieces qui concernent ce 


DE L'HISTOIRE DU PARAGUAY. 371 
article m'aïant été préfentées avec une 
Information faire anciennement par un  7/43- 
Evêque de Buenos-Ayrès, ce Prélat difoit Pécrer ne 
que les Indiens, dontles Peres de la Com- PRILERRE Ve 
pagnie font chargés, n’étoient d'aucune 
utilité à fon Eglife, n'aïant jamais re- 
connu fes droits par les Décimes & les 
premices; {ur quoi il fut mandé par une 
Cédule du 15 Octobre 1694, que ces In- 
diens feroient tenus de païer les Décimes à 
leurs Evêques : cet ordre fut réitéré depuis 
aux Gouverneurs du Paraguay & de Bue- 
nos-Ayrès, les Evêques étant avertis en 
même tems d'envoïer à mon Confeil des 
Jndes des Certificats de ce qu'ils auroient 
reçu chaque année à ce titre : d'autre part 
1] m'a été remis une Déclaration du Chapi- 
tre Eccléfiaftique du Paraguay , que dans 
ce Diocèfe la coutume immémoriale eft he 
que les Bourgades Indiennes , qui ont pour 
Curés des Eccléfiaftiques ou des Religieux 
de Saint-François, ne paient point de Dé- 
cimes , ce qui eft confirmé par toutes les 
Informations, qui ont été faites en der- 
nier lieu ; à quoi faifant une attention fin- 
guliere, & réfléchiflant fur les inconvé- 
nients, que pourroit caufer un nouveau 
réolement fur ce point ; » j'ai réfolu de 
» n’y faire aucune innovation ; mais de 
» prévenir par une Cédule particuliere le 
» Provincial , afin que faifant attention à 
» la juftice du droit d'impofer les Déci- 

» mes, il délibere avec fes Religieux fur 
»n les moïens d'engager leurs Indiens à s'y 
:» foumettre, & de voir en quelle forme 
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» ils pourront conrribuer quelque chofe, 


» à titre de Décimes. 


L'ARTICLE HUITIEME fe réduit à exa- 
miner à quoi font occupés ce grand nom- 
bre de Peres, qui font allés & vont aux 
Miflions du Paraguay, où lon ne compte 
que trente Bourgades : s'ils font encore de 
nouvelles conquêtes, ou s'ils fe bornent 
à cultiver les Rédu@ions, qui font déjz 
foridées ? 

Sur ce point particulier il réfulte des 
Informations du fufdit Aguero, que les 
Religieux qui partent pour ces Miflions, 


font où des Novices qui font envoiés aw 


College de Cordoue, où des Profès, dont 
les uns font deftinés pour les Colleges, & 
les autres vont fe joindre aux Curés, pour 
apprendre la Langue , afin de pouvoir être 
emploiïés dans les Cures vacantes ; & qu’ik 
mavoit aucune connoiffance que ces Peres 


travaillaflent à faire de nouvelles conver= 


ions, finon que de rems en rems ils réu: 


nifloient & faifoient defcendre des Monta- 
gnes des Familles qui avoient déferté de 


leurs Bourgades : maïs ce point aïant été 
agité avec les Peres dans les Conférences 


qu'on a eues avec eux ils ont répondu que : 
les Miffonnaires qu'ils avoient de furnu- 


métaires , font emploïés à faire de fiéquen: 
tes coutfes Apoftoliques dans Îles Montas 
gnes pour y chercher des Infideles , &: que 
ceux qu'ils peuvent gagner font conduits. 
dans les Bourgades qui font déja fondées. 


left auf prouvé par plufieurs Mémoires. 
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qu'outre ce qui vient d'être dit , ces Reli- - 
gieux continuent à former de nouvelles 1743: 
Rédu“ions parmi les Chiquites , les Chiri- Décrrr ne 
guanes , les Peuples du Chaco, & Îles Pam- PRILIPPE ve 
pas ; d'où il s'enfuit que non feulementils 
n'ont rien relâché de leur zèle pour con- 
querir les Ames, maïs quils sy portent 
avec une ardeur qui va toujours croiflant ; 
ce qui m'étant parfaitement connu, & 
p'aiant d'aillenrs aucune raifon pour rie 
ftatuer fur ce point, ma volonté Roïale 
eft » qu'on ne faffe aucune innovation à 
» ce fujer;s & comme je fuis bien aile 
» d'être exactement inftruit du progrès de 
s ces Miffions , j'ai réfolw d’enjoindre àces 
57 Peres , par une Cédule Roïale de ce. 
» jour, de ne manquer aucune occafionde 
n rendre compte à mon Confeil des Indes 
» des nouveaux progrès que l'on fera dans 
» ces Mifons. 


D'ANS LE NEUVIEME ARTICLE, il eft: 
queftion de favoir fi le Révérend Evêque 
du Paraguay a vifité ces Bourgades pour y 

adminiftrer le Sacrement de la Confirma- 
tion, & combien de tems il y a que celane 
s'eft point fait. ï 

Comine il eft certain par les Informa- 
tions de DomJean Vafquez & par fes Pro- 
eès-verbaux, que l'Evêque du Paraguay à 
vifité deux fois toutes les Bourgades; que 
Je Révérend Evêque Faxardo ,. ci-devane 
- Evêque de Buenos-Ayrès, a fait la même 
chofe, & que l’un &l'autre Prélar y ont 
donné Ïa Confirmation; qu'il n'eft pas 
moins conftant que tous les Eyêques, qui 
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ont voulu faire cette vifite , l'ont faite , & 
en ont rendu &en rendent encore annuel- 
lement compte à mon Confeil, marquant 
le bon état , ou ils ont trouvé ces Miflions.. 
quant au {pirituel, ainfi que vient de faire 
tout récemment l'Evêque de Buenos-Ayrès, 
par fa Lettre que j'ai déja citée; & qu'on 


_n'a jamais oui dire qu'aucun fe foit plaint 


que perfonne ait fait la moindre oppofi- 
tion à ces vilites; & afluré que je fuis de 
la vérité de ces faits, » je ne trouverien 
» qui oblige à prendre aucune mefure à 
3, CE FUEL. 


LE DIXIÈME ARTICLE regarde les Ecli- 
fes, dont les Peres font chargés : leur afli- 
duité à y réfider : & leculre Divin. 

J'ai vu tout ce qu'à repréfenté Le fufdir 
Aguero des grands foins , que fe font don- 


nés les Peres pour la fabrique des Eolifes 


de leur application à les embellir, de l’ar- 
genterie, & des riches ornemens, dontils 
les ont fournies, de la maniere dont le 
fervice Divin.s’y fait avec une ponétuali- 
té, un éclat & une dévotion , qui ne peu- 
vent pas aller plus loin : tout cela eft 
confirmé par les Ennemis mêmes vu 
Compagnie, & par la Lettre déja citée de 
l'Evêque atuel, du 8 Janvier de cette an- 
née: » c'eft pourquoi j'ai rélolu de témoi. 
» gner à ces Peres, comme je fais par 
» une Dépêche de ce jour, ma gratitude 


» pour leur grand zèle & leur application : 


# [ur tout ce qui regarde cet article. 


Dans L'ONZIEME ARTICLE, il s'agit de 
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l'époque de la fondation de chacune de ces 
Bourgades, & fi après dix anselles doivent 
être regardées comme Cures Laïques, & 
cefler d'être des Miffions. Hire 

J'ai vu ce qui confte par les Informa- 
tions faites à Buenos-Ayrès , & ce qui 
réfulre de celles, qui ont été faites anté- 
rieurement fur ce point ; elles prouvent 
que ces Bourgades font fort anciennes, 
puifqu'en l’année 1654, elles étoient déja 
fur le pic de Dottrines, aulieu qu'aupa- 
ravant on Îles appelloit Réduétions, ce qui 
fe voit par des Cédules des années 1650 
& 1651, expédiées au fujet des démélés en- 
tre le Révérend Evèque de Carderas & la 
Compagnie de Jefus, & dreflées à mon 
Audience Roïale des Charcas, afin qu'elle 
rétablit la paix dans le Paraguay , & qu'el- 
le fit obferver les Loix du Patronage Roïal 
dans ces Doffrines, avec un ordre de 
faire reftituer aux Peres de la Compagnie 
leurs Maifons , leurs Biens & leurs Doétri- 
nes, dont on les avoit dépouillés ; mais à 
condition de fe foumettre dans leurs Ré- 
ductions , quand ils y feroient rétablis, à 


. toutes les regles du Patronage Roïal. Par 


une autre Cédule, du 1$ de Juin 1654, il 
fut déclaré, que ces Réductions des Peres 
de la Compagnie de Jefus au Paraguay, 
ne devoient plus être regardées que com- 
me des Doërines ; que quand il faudroit y 
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mettre un nouveau Curé, ii faudroit pré- 


fenter troïs Sujets au Vice- Patron , comme 
il fe pratiquoir par-tout ailleurs, & que fi 


sf” n à »: Re SUR Se a 4 2. 
Ja Compagnie n acquiefçoit pas à ce régle 


ment, les Gouverneurs & les Evèques . 


Nogent orenur meme peer tent 
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chacun dans leur Province , difpoferoïerit 
des Cures, & y nommeroient des Prêtres 
féculiers , ou à leur défaut des Religieux 
des autres Ordres ; mais que fi les Jéfui- 
tes confentoient à reconnoître en tout & 
par-tout le Patronage Roïal , de les laiffer 


eu poffeflion de leurs Doctrines. L’Audience 


Roïale de la Plata futauffi inftruite de cette 
affaire, & il fut ajouté que dans le cas 
où le premier Supérieur de Hi Compagnie 
au Paraguay jugeroït à propos de retirer 


un de fes Religieux de {a Cure, il le pour. 


roit fans être obligé d'en faire connoître 
les raifons , en p'opofant trois autres Su- 
jets, faivant la forme prefcrite. Le Gou- 
verneut du Paraguay aïant mandé que le 


Provincial de la Compagnie s’étoit fourhis à 


tout ce qui étoit porté par les Cédules, & 
promis de s'y conformer ponétuellement 
1l lui avoit laiffé l'adminiftration des Doc- 
trines ; que le même Provincial lui avoit 
prélenté pour chacune les trois Sujets qui 
paroïfloierit les plus convenables ; que l'E- 


vêque ou le Grand-Vicaire leur avoit don. 


néle Vifa, & les avoit mis erpoffeflior, 
fous condition d'obferver routes les Loix 
du l'atronage Roïal : fur quoi il fut ex- 
pédié le 10 de Novembre 1659 une Cédule 
Roïale, qui approuvoit tout ce qui avoit: 
été fair. Aïant donc reconnu par toutes les 
pieces , que Ja même regle s’obferve encore 
aujourd’hui ; que mon Patronage Roïäl ef 
bien établi dans ces Bourgades, & que 
toutes ces Doctrines font bien gouvernées, 
» j'ai réfolu de n'y faire aucun change- 


æ ment, & ma volonté eft qu'elles contt- 
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» nuent d'être fous la charge & la direc- 1743 
« tion des Peres de la Compagnie. 
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QUANT AU DOUZIEME ARTICLE, àül 
roule fur le motif qu'on a pu avoir pour 
ordonner que les Bourgades qui font fi- 
tuées dans la Jurifdiétion du Paraguay ne 
foient point foumifes au Gouvernement de 
cette Province. 
Je me fouviens d’avoir mandé par mon 
Décret Roïal , du quatorze d'Oétobre 1726, 
- que jufqu’à ce que j'en euffe autrement or- 
donné les trente Réductions Indiennes des 
Peres de la Compagnie du Paraguay fuffenc 
d'‘pendantes des Gouverneurs de Bucnos- 
Ayrès. Le motif qui m'avoit fait prendre 
cette réfolution toit ce qui m'avoir été 
reprélenté, par le Procureur de ces Miffions, 
des grands troubles furvenus dans cette 
Province de Paraguay fous le gouvernement 
de Dom Jofeph de Antequera ; que les or- 
dres aïant été donnés en conféquence, D, 
Bruno-Maurice de Zavala me repréfenta 
que la crainte des grands inconvéniens qui 
pouvoient naître de leur exécution, {ur- 
tout par rapport aux quatre Bourgades les 
plus proches de l'Affomption , l'avoit en- 
gagé à convenir avec le Gouverneur du 
Paraguay que les quatre Bourgades conti. 
nueroïent d’être de fa dépendance , jufqu'’à 
ce que m'aïant expolé les raifons qu'il avoir 
eues d'en ufer aïnfi, j'eufle donné des or- 
dres du contraire. Sur quoi en aïant dé- 
_ libéré dans mon Confeil des Indes , j'ap- 
prouvai ce qui m'avoit été propofé; & 
quoique les ordres euflent éé expédiés en 
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conféquence de cetre délibération , parure 
Dépêche du $ de Septembre 1733, il fe 
trouve que les treize Bourgades fituées dans 
Ja Jurifdition du Paraguay écoient encore 
fous la dépendance du Gouverneur de Bue- 
nos-Ayrès en l’année 1736, lorfqu'Aguero 
faifoit fes Informations : le Mémorial du 


Provincial de ces Miflions dir la même 


chofe , & marque expreflément qu'on ne 
s’adrefle pour la Confirmation des nou- 
veaux Alcaldes, & pour tout ce qui eft de 
la dépendance des Gouverneurs , qu'à ce- 
lui de Buenos-Ayrès, & non à celui du 
Paraguay , de forte que l’ordre qui regar- 
doit les fufdires quatre Bourgades, n’a 
point eu d'exécution, parceque quand il 
étoit arrivé, la Province du Paraguay 
étoit foulevée, & qu'il avoit paru dange- 
reux d'augmenter fes forces des quatre 
Bourgades dont il étoit queftion. Cela 
étant ainfi, & confiderant que dans tout 
ce qui m'a été mandé fur ce point aucune 
raifon ne m'oblice à rien ftatuer de nou- 


veau, ma volonté eft » qu'il ne fe fafle . 


# aucun changement dans ce qui fe j ra 


>» tique aujourd'hui. - 


Jar ÉTÉ INSTRUIT, en dernier lieu, 


qu'un des griefs, qu'on a publiés contre les 


Peres de la Compagnie de Jefus, eft qu'ils” 


menent, dans les Miffions, des Relisienx 
Etrangers ; mais je n'ai pas oublié qu'il 
ne l'ont fait qu’en vertu des ordres des Sou- 
veraïns; ni qu'en l’année 1734, j'ai ac- 
cordé par mon Décret, du 17 de Septem. 
bre 1737, au Général de cet Ordre, que 


” 


{ 


ES 


\ 
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chaque fois qu'il enverroit des Mifionnai- ——— 
res dans mes Domaines de l'Inde il püt y. TER 
avoir une quatrieme partie de Religieux DÉCRET 
Allemands. Je fuis auffi inftruit que dans F "17777 ?? 
toutes les occafions ceux-ci fe font mon- | 
très crès fideles, & qu'en 1737 le Pere 
Thomas Werle, Bavarois, étant au fiege 
de la Colonie du Saint - Sacrement avec 
quatre mille Guaranis, fut tué d’un coup 
de fufil par mes Ennemis. Cela feul confi- 
déré, » j'ai jugé à propos d'enjoindre à ces 
» Peres , comme je fais par une Cédule de 
» ce jour, de faire beaucoup d'attention 
» au choix de leurs Miffonnaires; prinei- 
s palement à l'égard des Sujets des Puif- 
» fances Maritimes. 


= 


ENFIN érant manifefte, par ce quia été 
dit daus les articles ci-deflus, & par les 
Ecrits anciens, & modernes qui ont été 
vüs dans mon Confeil & examinés avec 
toute l'attention que demandoit une affaire 
fi importante dans toutes fes circonftan- 
ces, que les faits les plus véridiques jufti- 
fienc que dans aucune portion des Indes 
mon Domaine & le droit du Vaffelage n’eft 
plus généralement reconnu , que dans ces 
Bourgades, ni le Patronage Roïal, ni la 
J nifdition Eccléfiaftique & Roïale mieux 
établi, comme le prouvent les vifites con- 
tinuelles des Evêques & des Gouverneurs, 
& l’obéiffance aveugle que ces Indiens ren- 
dent à leurs ordres , fpécialement lorfqu'ils 
font mandés pour la défenfe du Païs ou 
pour quelqu’autre entreprife que ce foit , y 
aiant toujours quatre ou fix mille Indiens 


», 
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! k s À 
armés, prêts à marcher où on leur ordonne, 


» jai réfolu de faire expédier une Cédule 
» pour faire connoître au Provincial la 
» fatisfaétion que je reffens de voir s'éva- 
» nouir , à la lumiere de tant de juftifica- 
» tions, les calomniss & les impoñtures 
»> d'Aldunaté & de Barua, & la grande 
æ application de la Compagnie à tout ce 
» qui eft du fervice de Dieu , du mien & 
» de celui de ces malheureux Indiens, 
» que j'efpere qu'elle continuera avec Île 
» même zèle & la même ferveur à souver- 
» ner ces Réductions ; & à prendre le mé- 
»> me foin des Indiens. 

Ceci étant tout ce que j'ai jugé de. 
convenoit de réloudre fur tout ce que def- 
fus , je mande en conféquence par la pré- 
fente Cédule à mes Vicerois du Pérou & 
du nouveau Roïaume de Grenade , au Pré 
fident & aux Oydors de mon Audience 
Roïale des Charcas , aux Gouverneurs du 
Paraguay & de Bucnos-Ayrès, aux Off- 
ciers de mon Tréfor Roïal de ces diftrids, 
je prie & je charge le très Révérend Ar- 
chevêque de Ia Métropole de la Plata, & 
les Révérends Evêques defdites Provinces 
du Paraguay & de Buenos-Ayrés, leurs 
Chapitres, & généralement tous les autres 
Juges Eccléfiaftiques & Séculiers de mes 
Domaines de l'Amérique , que peut regar- 
der en tout , ou en partie l'exécution de ma 
préfente volonté Roïale expliquée dans 
les douze articles ci-deflus énoncés , defe 
conformer à la préfente Cédule, & de la 


faire exécuter chacun dans l'étendue de 


fon Diftri& & de fa Jurifdiction fans re- 
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plique, fans délai & fans obftacle, de forte 
que tout ce qu'elle renferme ait fon plein 
effer, & que tous fachent qu'y faifant 
faute ils encourront ma diforace. J'ordon- 
ne encore que chacun, fur ce que mon 
préfent Décret lui prefcrit, me donne 
promptement avis de fa réception & de 
fon obéiffance; & la préfente fera enre- 
giftrée par les Officiers Roïaux au Greffe 
de mon Confeil des Indes, & dans tous 
ceux de mes Domaines. 


 Donné à Buen Retiro, le vingt-huit 
_ Décembre 1743. | 


MOILE ROI 


Par le commandement du Roi Notre 
Seigneur ; 


Dom MiCHEL DE VILLANUEVA. 


Le préfent Décret prefcrit ce qui doir 
s’obferver dans les Miffions & dans les 
Bourgades Indiennes des Diftritts du Pa- 
 raguay & de Buenos-Ayrès, qui font fous 

la conduite des Peres de la Compagnie de 


Aefus, 


res 


os 
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CEDULE ROIALE 


ADRESS É E 
AU PROVINCIAL DESJ ESUITES, 


Par laquelle Sa Mayeffé lui marque 
fa gratitude pour Jon zèle, & qu'elle 
ejpere qu'il continuera & le faire 
éclater , au grand av antage des 


Indiens. 
ou ER 0 I. 


à VE & dévot Pere Provincial 
de la Compagnie de Jefus , & autres Supé- 
rieurs & Particuliers d'icelle , qui êtes char- 
gés des Miffions dépendantes . dela Jurif- 
dition du Paraguay & de Buenos-Ayrés 
dans mes Domaines du Pérou : vü dans 
mon Confeil des Indes l'affaire férieufe 
qu'ont occafonnée le grand nombre de 
Mémoires & d'Informations , qui ont paru 
depuis plus d’un fiecle, & qui m'ont été 
adreflés au fujert des progrès de ces Mif- 
fions , & les incidents qui font furvenus ; 
je me futs fait repréfenter entre les autres 
articles, dans un Confulte du 22 de Mai 
de cette année, ce qui conftoit, & ce qui 
réfulre de toutes les laotmatiDis , à favoir 
qu'il ne fe peut rien ajouter aux foins que 
vous Rent des Eglifes de ces Bourgades , 


| es 
y ue 
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de les fournir d'ornemens propres & dé- 
cents, & d'argenterie pour le culte Divin, 
qui ne fe peut faire avec plus de régularité , 
de fplendeur & de dévotion ,ainfi que l’ex- 
priment les Révérends Evêques , qui ont 
vifité ces Bourgades, & ce que m'a confirmé 
en dernier lieu l’Evêque actuel de Buenos- 
Ayrès dans fa lettre du 8 de Janvier de 
cette année , témoignage qui eft conforme 
à ce que les Ennemis mêmes de la Com- 
pagnieen ont publié. Tout ceci confideré 
_& me caufant un fi fenfible plaifir , parce- 
qu'il interefle le fervice de Dieu, fur la 
toute-puiffance & le fecours duquel je fon- 
de l'efpérance de voir la Foi Catholique 
fe répandre dans les Domaines & parmi les 
Vaflaux de ma Couronne, je me fuis dé- 
terminé à vous témoigner , comme je fais 
par certe Cédule ma farisfaétion, & à vous 
rendre des adtions de graces , qu'ont mé- 
ritées de ma bienveillance Roïale votre 
zèle & votre application fur ce point. J'ef- 
pere que vous continuerez à les rendre ef- 
ficaces , aufli-bien que votre pon&tualité à 
vous conformer à tout ce que j ordonne & 
enjoins par mon Décret de ce jour fur 
tous les points qui ont réfulté de cette 
affaire : & afin que vous en foïez exacte- 
ment inftruits , mon Sécretaire qui contre- 
figne la Préfente , aura foin de vous en faire 
tenir un exemplaire. Je compte que vous 
m'en accuferez [a réception , & me don- 
nerez avis, par toutes les occafons qui 
poutront.sen préfenter , de tout ce qui fe 
préfentera fur cous les articles de mon fuf. 


1743: 
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"s dit Décret, cela étant du bien de mon- 
” a fervice. | 
‘ SEDULE M 

De Buen Retiro ce 28 Décembre 1743. 


MOI LE RO 


Par le commandement: du Roi N.S. 
ù D. MICHEL DE VILLANUVA. 


CEDULE ROIALE 
ADRESSE RILX | 
AUPROVINCIAL DESJESUITES, 


Par laquelle Sa Magefé lui gun 
Ja gratitude pour fon zèle; & qu'elle 
efpere qu'il continuera a le faire 
éclater, au grand avantage des : 


Îndiens. 
LE KO 


Vu ABLE & dévot Pere Provincial de 
la Compagnie de Jefus , qui êtes chargé des 
Miffions de la Jurifdiction du Paraguay & 
de Buenos-Ayrés dans mes Domaines du 
Pérou. On a vu & examiné dans mon Con- 
feil des Indes tous les Actes & autres Infor- 
mations, qui lui avoient été adreflés de- 
puis un fiécle touchant l’érar & les progrès 
de ces Miflions ; & réflexions faites fur 
toutes les circonftances de cette affaire , je 
se fuis repréfenté dans un Confulte ‘du 


vingt-deux de Mai de cette année les me- 
fures 
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fures que je jugeois les plus convenables FOORER 
pourle fervice de Dieu & pour le mien, 1743. 
les plus avantageufes à ces Indiens, qui Crouser. 
éranr des Sujets fi fideles & fi utiles à ma 
Couronne Koïale , ont bien mérité de ma 
bienveillance l'attention & Île foulagement 
qu'ils éprouvent. Me trouvant donc parfai- é 
tement inftruit de cout cela, & de tour ce 
qui a rapport à cette affaire, & me rappel- 

Jant tous les ordres émanés du Thrône fur 
tous les chefs, j'ai pris la réfolution que 
- vous verrez par la Cédule Roïale datée de 
ce jour, que mon Secretaire qui a contre- 
figné la Préente fait partir pour mes Do- 
maines de l'Amérique, afin qu'on s’y con- 
forme avecla plus grande ponctualité, & 
qu’il aura aufli foin de vous faire remettre, 
afin que dans ce qui vous concerne, vous 
obferviez & fafliez obferver ce qui y-eit 
prefctit ; & comme on reconnoîtra, par 
tout ce qui et rapporté dans la fufdite Cé- 
dule, qu'il eft juftifié par des faits véridi- 
ques, que dans ces Bourgades mon Do- 
maine & les droits de mon Vaflellage font 

: parfaitement reconnus; que les Loix du 
Patronage Roïal , & les Loix de la Jurifdic- 
tion Eccléfiaftique & Roïale font parfaire- 
ment obfervées dans la pratique , ce qui fe 
prouve par les Procès-verbaux que les Révé- 
rends Evêques ont dreffés des vifites qu'ils 
ont faites, & par le rapport des Gouver- 
peurs qui ont rendu témoignage que ces 
Vaffaux rendent la plus aveugle obéiffance 

. À mes ordres, foit pour la défenfe du Païs, 
_ ou pour quelqu'autre entreprife qu'on leur 
commande , étant toujours prêts à marcher 
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[ur un fimple avis du Gouverneur , pout ac- 
couriravec leurs armes , au nombre qu'on 
leur a marqué , & ou on les demande. Tout 
cela confidéré , j'ai voulu vous faire con- 
noître, comme je le fais par la Préfenre, 
combien je fuis content de votre zele & de 
celui des autres Supérieurs & des Particuliers 
de ces Miflions à bien élever & à maintenir 
ces Indiens dans la crainte de Dieu, dans la 
foumiffion qu’ils me doivent & dans la ma- 
niere dont ils obfervent toutes les regles de 
la vie civile, & la joie que je reffens d’a- 
voir vü s'évanouir par tant de juftifications, : 
& à la vûe des faits Les plus certains , les ca- 
lomnies & les impoftures qu'on avoit ré- 
pandues dans le public , & les dénoncia- 
tions qui m'avoient été faites par différentes. 
voies fous le voile d'un grand zele pour 
mon fervice, maiseneffet par une grande 
méchanceté. J'efpere aufli, que vous & vos 
fucceffeurs dans la place que vous occupez, 
& tous les autres Religieux de la Compa- 
gnie , continuerez à vous emploïer avec la 
même ardeut , felon votre faint Inftitut, à 
donner tous vos foins aux Indiens dans ces 
Rédu&ions , & que toutes les fois que vous 
trouverez quelque chofe qui demande nn 
prompt remede de ma part , vous m'en don- 
nerez avis, afin que je puifle prendre les 
mefures les plus convenables. 


De Buen Retiro ce28 Décembre 1743. 


MOI LE ROI. 


Par le commandement du Roi No- 
tre Seigneur. 
D. MICHEL DE VILLANUEVA. 
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FOURN À L 
D'UN VOÏAGE 


à R 
LE LONG DE LA COTE DE LA MER. 
MAGELLANIQUE, 


Depuis Buenos-Ayrès jufqu’à l'entrée 
_ du Décroit de Magellan : 


| Tiré des obfervations dés Peres Jofeph 


Cardiel & Jofeph de Quiroga, 
de la Compagnie de Jefus ;. 


. PAR LE PERE PIERRE LOCANO, 


DE LA MESME COMPAGNIE, 


: EN por fin à s de Diciem- 


bre de 1745, y el Lunes 6 à las diez horas 


LES) 


LI L] o à à ‘a d ù 
de dia , haviendo difparado Ja pieza de le- VoiÏAGE L 


va, fe hicieron à la vela en nombre de 


LONG DE LA 
CÔTE DE LA 


Dios con vento frefco, y falieron à ponerfe Mer MaA- 
en franquia en el AÂmarradero, que difta GELLANIQUE 


tres leguas de Buenos-Ayres. De alli falie- 


ron Martes a las nueve y media dé la ma- 


fana , y con diftar Moncevideo folas cin- 


quenta leguäs de Buenos-Ayres , no pudie- 


ron tomar fu Puerto hafta el Lunes 13 que 

à las once y media del dia dieron fondo en 

medio de fu enfenada. Alli ; entre la gente 

de aquel Prefidio, fe elivieron los veinte ÿ 

cinco Soldados, que fe havian de embar- 
R ij 
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car, à caroo del Alferez Dom Salvador 
! Martin del Olmo : por que aunque defeas 
Hi ns a ba fl Senor Governador de Buenos-Avres, 
Cr 2e La due fuefle mayor el numero de los Solda- 
Mer  Ma-dos, y haävia otros muchos, que fe ofre- 
&ELLANIQUE cian voluntariamente à efta Expedicion; 
pero no fue pofhible aumentar el numero, 
por no permitirlo el buque del Navichuelo. 
EI Comandante de Montevideo Dom Do- 
mingo Santos Uriarte , Vizcayno , executo 
quanto eftuvo de fu parte para el avio de la 
gente y de los Miffioncros, con la pre(- 
teza poflible : con que el dia 16 de Diciem- 
bre eftuvo el Navio yà prompto à falir: 
pero por calmar el Nord Nordelte , y foplar 
el Suduefte , no fe pudieron hacer à la vela 
hafta el Viernes 17 à Jas quatro y media 
de la mañana , con Nord-Noruefte y 
Norte. | 
La niebla denfa cafi no les permiria def- 
cubrir la tierra, y no fe adelgazo hafta las 
feis y media de la tarde , paffando fin ver la 
Ifla de Flores. Domingo 19 dieron fonda 
à vifta de la Ifla de Lobos , que les quedo al 
Nor Nordefte, à tres leouas de diftancia, 
Tiene efta Ifla de largo tres quartos de le- 
oua, y corre Les-Suefte, Oues-Noruefte : 
al Es-Suefte fale un Arrecife con algunas. 
piedras, que conviene evitar. Ffte Domin- 
go , haciendo una Platica el Padre Mathias 
Strobl, fe dio principio por nueftros Mif- 
fioneros à la Novena de San Francifco Xa- 
vier, efcogiendole, de parecer comun , por 
Patron del viage. Affiftian todos al fanto 
Sacrificio de la Miffa , que fe decia una to- 
dos los dias que el tiempo lo permitia, y em 


& 
- 
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los dias feftivos dos. Se rezaba de comuni- dE RE 
dad el Rofario de nueftra Señora, y en la ‘7#$- 


Novena fe añadid Leccion clpinitual-todosi VOféE LE 
\ LONG DE LA 


los dias, y Platicas para difponér la gente a CT De 14 


que fe confeffaflen , y comulgafflen, como {Er Ma- 
lo hicieron al fin de ella todos con mucha sEzLaniQUs 
piedad. Paï:a defterrar la coftumbre de ju- 
rar, que fuele reynar entre Soldados, y 
Maïineros , fe impufo pena, à que todos fe 
obligaron , de quien quiera que falrafle 
huvieffe lueso de befar el fuelo , dicien- 
dolé los prefentes : Viva JESUS, befe 
el fuelo. De efta manera , en devocion y 
conformidad Chriftiana fe profigio la na- 
vegacion ; y hallandofe el Martes 21 en 3$ 
grados 11 minutos de latitud Auftral , vario 


la Bruxula al Norte 17 grados, 


El Domingo 26 , en altura de 38 grados ÿ 


34 minutos , padecieron una turbonada de 
agua menuda, y el Les-Suefte , que foplaba , 


levantaba alguna marejada : y el Lunes fi- 
guiente 27 en altura de 36 grados y 36 mi- 
nutos , fintieron extraordinario frio. Mar- 
tes 28 en 39 grados 9 miautos de latitud , y 
por eftima en 323 y $7 minutos de longi- 


tud , haliaron defpues de medio dia ç2 


brazas de fondo de arena menuda, y parda : 
vieron algunas 5allenas , y à pueftas de Sol 


obfervatron que Îla Bruxula tenia de varia- 


cion al Nordefte 17 grados y 30 minutos. 
EI Miercoles, en dia claro , y fereno, en 
bonanza , experimentaron mas frio del que 
en efta eftacion hace en Europa, hallan- 
dofe en 40 grados 56 minutos de latirud, 


Yen 322 y 17 minutos de-lonoitud. Mier- 


coles , à ÿ de Enero de efte prefente año 
| KR üij 


390 PIECES JUSTIFICATIVES 
na de 1746, à las diez del dia defcubrieron [z 
! tierra del Cabo blanco al Sur-Suefte, y le 
Pope Cofta de la vanda del Norte, que forma 
Côre pe ra Una grande playa, à modo de enfenada, 
Mer  Ma- endonde pueden dar fondo los navios af 
SELLANIQUE abrigo de Îa tierra | que es alta, y rafa, 
como la del Cabo de San Vicente, y tiene 


Ja punta un farillon , © mogote, que fe pa- 


rece al cafco de un navio. Hay à la punta 
una baxa , en que lava el mar. En diftancia 
de cinco lewuas de dicho Cabo blanco le 
marco el Padre Quiroga al Suefte 1 quarto 
al Sur , y obfervo 46 grados y 48 minutos 
de latitud , y por configuiente viene à eftar 
pnenRe dicho Cabo en 47 grados; 
o qual conviene notar , por no equivocarle 
con otra punta, que eftà al Noruelte, y 
tambien estierra aita, rafa, y que forma 
azia el mar una barranca Ilena de barreras 
blancas. La longitud del Cabo Blanco, fe- 
gun la cuenta de la derrota, fon 313 grados 
y 30 minutos. Obfervole en todo lo que fe 


navego de efta Cofta, que el efcandallo fe 


Java , y no faca feñnal de fondo , fino es de 
mucho pefo. En la punta de Cabo Blanco 
efta afido un peñon partido ; y mas al Sur 


de efte peñon hay una punta detierra baxa, 


y lueso corre la Cofta Norte Sur del mun- 
do , y hace una enfenada muy grande, que 
corre hafta la entrada del Puerto Defeado. . 


Jueves 6 de Enero amanecieron al Sur 


del Cabo Blanco , à quatro leguas de la 
Cofta , tenjendo por proa la Ifla grande, 
que hay antes de entrar en el Puerto Defea- 
; do, a la qual Ilaman algunos Jfla de los 
Reyes, y nueftros navegantes la confirma= 


y Puerto Defeado , es baftantemente alta, 


6 
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ron effe nombre, por haverla defcubierto 
efte dia de la Epiphania: La tierra, que : 


eftà en efta enfenada , entre Cabo Blanco, VOYAGE LE 
LONG DE LA 


CÔTE DELA 
con algunas quebradas, y en ellas mator-14er Ma- 


rales de atholes pequeños, como efpinos , erzLANIQUE 
ÿ fabinäs. Entraron à dicho Puerto por la 
vanda del Norte de dicha Ifla , acercandofe 
à la boca del Puerto , quees bien conocida 
por una Jfleta, que eftà fuera, y blanquea 
como nieve. À la vanda del Sur , cerca de 
la entrada , hay un mogote alto , con una 
peña enlo alto , que parece tronco de af- 
bol cortado, y hace horqueta. En los dos 
lados de la boca hay peñas altas cortadas, 
de las quales, la queeftà en la parte Sep- 
tentrional , mirada de una legua , © dos; 
mar adentro , parece un Caftillo. Effa tarde 


 faltaron en tierra, al ponerfe el Sol, el 


Padre Jofeph Cardiel, y los dos Pilotos, 
con alouna gente de la tripulacion, y vie- 
ron, que la marea comenzaba à fubir à las 
fiete de la tarde. En la orilla hallaron alou- 
nos lagunajos pequeños , cuya fuperficie 
eftaba quaxada en fal , como lo grueñlo de 


un real de plata, y no fe encontrd mas fal 


en las dias figuientes. 

EI Viernes 7 comenzo à fubir la marea à 
las 7 y 15 minutos de la mañana. À las 9 
bolvio à falir à tierra el Padre Cardiel 
con el Alferez Dom Salvador Martinez, y 
16 Soldados de efcolta , à ver fi encontra- 
ban Indios tierra adentro. A la mifmahora 
entraron en la lancha armada el Capitan del 
navio Dom Joaquin de Olivares, los dos 
Pilotos, el Padre Superior Mathias Strobl , 

: R üii} ; 
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— €! Padre Quiroga, el Cabo de Efquadra , 
1746+ y algunos Soldados, à regiftrar pot agua 
Voïace LE cl fin del Puerto , y ver tambien fi halla- 
LONG DE LA ban Indios. Navegaron al Ouefte , coftean- 
CÔTE DE LA d Û Le | ï : 
Mer _Ma- 90 por el Sur la Ifla de las Pinguinas, y 
ez:LAnIQUE fondando el canal haîta la Ifla de los Paxa- 
ros. Entraron por entre la Ifla, y Tierra fir- 
me, y regiftraron un caño pequeño muy 
abrigado, que parece Rio. Saltaron en tier- 
ra , y {ubieron à lo alto de los cerros à re- 
conocer la tierra, que es toda feca , y que- 
brada , Ilena de lomas, y peñafqueria de 
piedra de cal, fin arboleda alguna: fola- 
mente hay en los vallesieña para quemar, 
de efpinos, fabinas , y otros arbolillos muy 
h pequeños , y de efte jaez es toda la Cofta, 
Ô vanda Septentrional de efte Puerto. Def- 
de la Ifla de los Paxaros , que hace abrigo 
à una enfenadilla muy fegura, para inver- 
nat qualefquiera embarcaciones, paffaron à 
otra enfenada mas al Oueft , enfrente de la 
1fla de los Reyes, en la mifma Cofta Sep- 
tenttional: bufcaron alli agua , y folamen- 
te hallaron en un valle un pozo antiguo de 
agua falobre , que fegun fe tiene entendi- 
do , fuela unica que hailaron en efte Puer- 
lo los Holandefes. Defdeaqui fe bolvieron 
al navio. 

EI Padre Cardiel, y los que fueron por 
tierra , fubieron à una alta fietra , en cuya 
cumbre encontraron un monton de piedras, 
que defenvueltas , hallaron hueflos de hom- 
bre alli enterrados , ya caf del todo podri- 

-/ dos, y pedazos de ollas enterrados con’el 
cuerpo. El hombre moftraba fer de eftatu- 
fa ordinaria , y no tan grande, que tuvicie 
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diez , ü once pies de largo, como los pin- 
| | | | 1746. 
ta Jacques Le Mayre. Defpues de muy can- 

fados dé éaminar, no hallaron huella, © VOoï4Ge 14 
raftro de hombres, ni bofques, ni leña, (ae je st 
fino tal qual matotral, niagua duice, ni Mrr Ma- 
tierra fruétifera, fino peñafcos, cueftas ezzEANIQUE 
quebradas , y defpeñaderos , que les dieron 

copiofa materia de paciencia : y fi no les 

huvierà deparado Dios algunos poziros de 

agua en las concavidades de las peñas , por 

haver Ilovido un poco el dia antes , no fa- 
ben como huvieran podido volver al Puer- 

to. Defde los altos no defcubrieron por mu- 
chas leoguas mejores calidades de terruño , 

que las dichas. Tampoco fe encontro palto , 

fi cofa à propofito para habitacion huma- 
ha , ni aun brütos, ni aves, fino folamente 
raftro de uno , ü otro huanaco , y tal qual 
paxaro : y la tarde de efte dia parecio en 14 

Cofta del Sur ; enfrente del navio, un per- 
fo manfo 2hullando , y haciendo extre- 
os por venir al navio, y fe difcurrio fe- 
ria de algun navio perdido en efta Cofta. 

Al anochecer [legaron los de tierra al navio 

poco defpues los de Ia fancha. 
El Sabado 8 de Enero, falio à las 9 el 

Padre Cardiel con la mifma comiriva à re- 
giftrar la tierta por la parte opuefta , que es 
la del Sur , de efte Puerto Defeado ; y caf à 
la propria hota los mifmos de la lancha , que 

el dia antecedente, con baftimentos para 
quatro dias, por reviftrar , y demarcär to- 

do efte Puerto. Navegaron al Oueft hafta !x 

punta Oriental de-una Ifla , à la qual Ilama- 

fon la Îfla de Olivares, por refpe&o al 

Cäpitan de efte navio : y haviendo entrado 

R- Y 
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= — porun caho eftrecho , que divide à effæ 
1746 Jfla de la Tierra frme, falieron con baf- 
VoiAGE ‘LE tante trabajo à una enfenada pequeña, que 
2 de re hace cerca de la punta Occidental, fin po- 
CÔTE DE LA À 
Mer  Ma- der paflar adelante efte dia por haver que- 
ézzLanIQuE dado en feco la lancha con Ja baxa marea. 
Defde un peñafco, en lo mas alto de lz 
fa , defcubrio el Padre Quiroga , que la 
canal de efte Puerto corria algunas leguas: 
al Oueft-Suduefte.Tambien el mifmo, y los 
dos Pilotos marcaron la Ifla de losReyes . 
y la Ifla de las peñas, que eftà en la Cofta 
Septentrional. En la Ifla de Olivares halla- 
ron algunas liebres , yaveftruces, y mar- 
moles de varios colores. La tierra es arida., 
y falta de aqua dulce. En la punta occiden- 
tal de dicha Ifla hay mucho marifco: y los 
Marineros hallaron en algunas conchas tal 
qual perla pequeña, y bafta. 

Domingo 9 volvio el Capitan Oliva- 
res ,el Padre Quiroga, y los demas, à re- 
giftrar la Cofta del Sur, navegando af 
Oueft-Suduefte , y rambien la del Norte. 
para ver fi podian hallar agua. Hallaron à 
fas diez del diaen la €Cofta del Sur un ar- 
royuello, que baxa de una fuente baf- 
tantemente caudalofa, que efta en lo alto: 
de la quebrada de un cerro , y difta cinco le- 
guas del Puerto. Es el agua dulce pero algo: 
pefada | como agua de pozo. Efta en fi- 
tio acomodado para Îlesar qualquiera lan- 
cha cargar en pleamar en el mifmo ar- 
royuello que baxa de la fuente. Pufofele 
por nombre /z Fuente de Ramirez , poraver 
faltado en tiera à reconocerla el fegundo 
Piloto Dom Baflio Ramirez La tierra es 
toda efteril, y Ilena de peñafqueria, ni fe 
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hallan arboles en quanto alcanza la vifta. à 
Lunes à 10 profiguieron navegando por N'ES 

la mifma canal al Oueft-Suduefte, hafta Voïace 12 
una Ifla roda Ilena de peñafcos , que [lama (Xe 2e A 
ron la Jfla de Roldan , y pueftos Norte Sur Myx Mae 
con dicha Ifla, comenzaron à hallar poco csiraniQus 
fondo de 4 braza , de 3 de 2 y de 1, hafta 
que vieron tenija fin la canal en un cenagal , 
de mucha lama. A la mifma hora fe volvie- 
ron al navio, à que abordaron à las cinco 
de la tarde el Padre Cardiel,, y los de tier- 
ra caminaron bien todo el dia 8, y hallaron 
no fer la tierra tan afpera como la otra, pe- 
ro fin leña, ni paftos, ni mueftra de fubftan- 
cia. À diftancia como de dos millas dieron 
con un mananual de agua potable, aunque 
also falobre : por donde corria , havia also 
de heno verde , y no lexos de alli vieronm 
once huañacos. Tambien recogieron à bor- 
do del navio el perro , que fe vio en la playa, 
Ieno de heridas , y los dientes gaftados de 
comer mari{co. ù 

Lo que fe puede decir de efte Puerto Defea- 
do, es, que en quanto Puerto fe puede contar 
entre los mejores del mundo : ojalà que 
correfpondiera la tierra; pero es atida, y 
falta de todo lo neceffario para poblacion. 
No hay arboles, que puedan fervir para 
madera , folamente fe halla en las quebra- 
das algunaleña menuda para hornos, y pa- 
ra guifar la comida. No es el terruño bueno 
para fementeras , porque ademäs de fer to- 
do falitrofo , es cafi todo peña viva; nihay 
mas agua dulce , que las fuentes dichas. Hal- 
lafe fi abundancia de baxilla , para hacer 
vidrio, y jabon : abundancia de marmoi 

KR v} 
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colorado , con liftas blancas : irem de 
marmol nesro, y alzuno verde: mucha 
piedra de cal, y alsunas peñas grandes de 
pedernales de efcopeta, blancos, y colora- 
dos, con algunos efpejuelos dentro como 


diamantes : imucha piedra de amolar, y de 


otra amarilla : que parece vitriolo. De ani- 
males terreftres folo vieron huanacos, 
hebres, y zorillos : aves algunas, pero 
cafi todas maritimas , como patos de varias 


_efpecies , choïlitos , gaviotas , &c. Ay leo- 


nes marinos en grande numero en los Iflo- 
tes dentro del Puerto , y vieron manada 
de ellos de mas de ciento. Su figura es [a 
mifma que la de los lobos marinos, y fo- 


-lamente los Ilamaron Leones , por fer 


mucho mayores , que los Iobos del Rio de 
la Plata. Ay de ellos rojos, negros, y 
blancos, y metian tanto ruido con fus bra- 
midos , que à diftancia de un quarto de 
legua engañaran à qualquiera, juzgando 
fon bacas en rodeo. Mataron mechos los 
Marineros por fu cuero, que la carne es 
hedionda , y cafi toda grafla, fin magro. 
EI Padre Cardiel tuvo la curioñdad de me- 
dir algunos, y eran los mayores como 
bacas de tres años : la figura es de los 
demas lobos marinos : cabeza | y pefcuezo 
como de terneron, alones por manos, y 
por pies dos como manoplas, con cinco 
feos dedos, los très con uñas. Alounos 
Eftrangeros los han llamado becerros, y 
tambien leones marinos, y los pintan en 
fus Mapas con fu melena larga de leon. 


No esaffi. Tienen also de mas pelo en 


o 
el pefcuezo , que en lo reftante del cuerpo, 


quando aun efle del pefcuezo no tiene el- 


= 


/ 


en 


La 3 


‘ imanos fe firven para andar por tierra : 
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latgor de un dedo. Lacola es como de pef 
cado , y de ella, y de los alones de las 


17 4.6. 


VOIAGCE LE 
“ÿ s TE : “LONG DE.EA 
bien que no pueden cofter mucho >  PETO CALE DE LA 


fe encaran con qualquiera que les äco- x Ma- 
mete ; y älcanzan grandes fuerzas , y vie- crzLANrQwS 
ron tirarfe unos à otros por alto, con fer 
del tamaño expreffado. A la multitud de 
eftos leones , à lobos marinos , atribuyeron 
a efcasèz de pefca en efte Puerto ; pues 
aunque tendieron varias veces la red Îos 
Marineros , folamente pefcaron un pez gai- 
lo , y algunas anchovas, y calamares. 
La entrada de efte Puerto Defeado es 
muy eftrecha , y facil de fortificar à poca 
cofta : puedefe cerrar con cadena, afli em 
la boca , como en lo reftante del canal, 
el qual corre Efte Oueft hafta la punta 
oriental de la Tfla dé Olivarez, ni puede 


_entrar les Navios fino uno à nno. Tode el 


canal tiene fondo baftante para Naves oruef= 
fas , hafta la Ifla de Roldan. El mejor fi- 
tio para ancorar las Naves, que huvieran 
de ancorar aqui, es al Oueft de la Ifla de 
Pinguinas , al abrigo de la Ifla de Olivares ; 
y fi huviere una , d dos Naves , fe pueden 
meter centre la Ifla de los Paxaros, y la 
Tierra-Firme. Aunque ay en efte Puerto 
algunas rafagas de viento fuerte , que fe 


cucla por medio de los cerros, no.incom- 


moda las Naves , ni levanta marejada. Las 
mareas corren con grande impetuacinco, 
o feis millas por hora, medidas con la 
corredera. Obfervaron que en el Plenilunio 
la marea comienza à crecer à las fiete y 
ÿ quarto. Entre creciente, y menguante 
parcce {e Meva 12 y 3 quartos de hora, 
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F Los Navios que huvieren de entrar, pue: 
1746. 3 % - ; E , 
: den efperar al abrigo de la Ifla de los 
VOÏAGE LE Reyesel viento favorable, y entrar quando 
LONG DE LA l en ft ( f Il d l 
Côte pexa [a matea cfte fin fuerza, Îlevando en e 
Mer  Ma- tope alguno de los Pilotos, que avife para 
&ELLANIQUE el govierno del timon : que de efta fuerte 
entro aora con felicidad efte Navio de San 
Antonio. La Ifla de los Reyes, que tendrà 


/ 


de larso una legua , efta al Les-Suefte de 


Ja boca del Puerto ; yafli efta , como todas 

las otras Iflas, efcollos, &c., que ay en 

efte Puerto ; anoto puntualmente el Padre 

Quirogaenun Mapa muy exaéto , que ha 

formado. La latitud del Puerto Defeado es 
de 47 grados y 44 minutos. Su longitud de 
Tenerife 313 grados y 16 minutos : 12 
grados y 44 minutos al Oueft de la Ifla de 

= Jos Lobos , defde la qual Ilevaba el Padre 
Quiroga ; y los demàs Pilotos la cuenta 
para fu govierno. ; 


EI Martes 11 de Enero fe levaron con el 


Noruefte, y falieron con el trinquete, ÿ 
velacho. A las doce y media del dia de- 
fembocaron , y metieron à bordo la Lan- 


cha ; y defde aqui füeron cofteando la Ifla 
de los Reyes hafta las feis de la tarde , que 


eftuvieron Eft-Oueft con ella, y teniendo 
ya el viento por el Suduefte , navegaron af 
Sur-Suduefte. Miercoles , y Jueves figuiente 
navegaton en bufca del famofo Puerto de 
San Julian , y vieron, que defde los 48 
_grados y 48 minutos de latitud, hafta los: 
48 grados y $z minutos, hace el Mar una 
enfenada , y ay una JÎflita pequeña com 
otro efcollito al Oueft, que difta de læ 
tierra dos leguas y media. La cofta en efte 
parage corre al Suduefte , y al Suduefte 


2 on À 
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uarto al Sur: la tierra es alta, aunque TT 
en la Cofta del Mar hace playazo. No fe x Far 
defcubre en toda ella atboleda , ni ame- VOÏAGE LE 
. f : A. LONG DE LA 
nidad alguna , folamente regiftra fa vifta Ca,5 pe 14 
_cordilleras , y cerros efcampados , y todo Mr  Ma- 
feco , à infructifero. A las fiete y mmedia 6E1LANIQUE 
de la tarde avifaron los Pilotos, queavian 
fubido à regiftrar la Cofta defde la gavia 
mayor, que havia por la proa feñal de 
baxos, y echando al punto Îa fonda, fe 
hallaron con quince brazas de fondo de 
cafcajo ; y calmando el viento , dieron fon- 
‘do en veinte brazas, y paflaron la noche 
fobre una ancora. 

 Viernes 14 fe Îevaron à las cinco de la 
manaña, y navegaron al Suefte para falir 
de los baxos, y fe hallaron en folas feis 
brazas de agua en un placer largo, que ha- 
cen los baxos 2zia el Nordefte : defcu- 
brenfe à poco mas de una milla de diftan- 
cia, y lexos dela Tierra-Firme como dos 
Jeguas y media, y el placer fale como una 
Jeoua ; eflan en 48 grados y sé minutos de 
fatitud , y la Cofta corre alli al Suduefte 
un quarto al Sur, y al Sur-Suduefte. A 
Jas tres de la tarde les entro una turbonadæ 
por el Suduefte, que huvieron de aferrar 
as velas , viendo à la mifma hora en una 
nube negra una manga de agua , que fe le- 
vantaba à lo alto como un cerro. Corrida 
Ja Cofta hafta 49 grados y 15 minutos , no 
pudieron dar con la entrada del'Puerto de 
San Julian , por lo qual hicieron juicio, que: 
eftaria en menor altura, que le marcan 
las Cartas ; y favorecidos del viento paræ 
mavegar azia el Eftrecho de Magallanes 
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determinaron correr lo reftante de la Coftd; 
LA y dexar para la vuélta la entrada en Sañ 
VOASE LE Jüljan, La Bruxula vario 19 grados. 
EONG DE LA - 
_ Côre DE La Sabado 1$ corrieron al Suduefte con 
Mrr  Ma- Nordefté, y defde 49 grados y 18 minutos 
SÉLEANIQUE corte la cofta al Suduefte , y es limpia, 
y feguida, y latietra baxa, ÿ rafa, y en 
toda la Cofta hace una barrea alta, que 
parece una muralla, fin verfe en toda elia 
ün arbol. A las tres de la tarde cüviéron 
_ por el Suduefte el cerro del Rio de Santa 
Cruz | quees una punta de tierra alta ,to- 
da arida, con un mogote alto à [a punta. 
A las cinco eftuvieron Eft-Oueft con dicho 
cerro én catorce brazas de fondo de caf- 
cajo, à poco mas de dos millas de la tierra. 
Por haver vifto en algunas Cartas marcada 
una Bahia al Sur del Morro de Santa Inès , 
fueron en fu demanda para dar fondo effa 
noche , y regiftrar la tierra ; pero hallaron, 
que no ay tal Bahia, antes bien es toda 
la Cofta feguida, y corre al Suduefte, ÿ un 
quarto al Sur. A las nueve de la noche el 
viento por el Suduefte levanto grande ma- 
rejada : corrido con la mayor, y el trin- 
quete al Süefte : poco defpues fe quedarom 
con el trinquete folo, y parando el tem- 
poral , corrieron à palo feco la vuelta del 
Nordefte, haviendo cerrado los efcotillo- 
nes, y afflegurado con varias trincas , y 
Îlaves el Navio , corriendo afli toda no- 
che , que fue muy trabajofa. | j 
Domingo 16 corrieron à palo feco hafta 
las dos de la tarde. En coda la noche pre- 
cedente, y parte de efte dia, eran tan 
recios los golpes del Mar, que entraban:. 
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por una, y otra vanda del Navio, Île- ue | 
nandofe todo de agua. Los facos , caxas , 40: 
4 VOÏACE LE 


y arcas, rodaban de parte D PATTES vUAle, 
gunos caian fobre la gente, fin poder na- CAE er 
die foflegar , ni parados, ni fentados , ni Mrr  Ma- 
aun echados. Sobre todo, les moleftaba cerLanique 
la afliccion del eftomago, y congoja de 
corazon con tanto golpe, y defaflofliego ; 
y el fccundo Piloto Don Bafilio Ramirez, 
Mientras atendia à la maniobra, fe dioun 
golpe tal, que le quedo el roftro muy mal 
herido. Nueftros Jeluitas, rteniendo mucho 
que ofrecer à Dios en eftos lances, como 
menos acoftumbrados , hallaban alivio en. 
acordarfe de los peligros, y naufragios, 
que San Pablo , y San Francifco Xavier, 
Patron del viage , padecieron en la mifma 
demanda de la converfion de los Infieles, 
y con eflo mifmo procuraban confolar à 
toda la gente. Celmando el viento à las 
dos de la tarde, dio lugar à largar la 
_mayor y eltrinquete, y fe hallaron en so 
grados 11 minutos de laritud, y por la 
eftima en 311 grados y 3 minutos delon- 
gitud. | 
Lunes 17 con dia fereno tuvieron la 
tierra del Rio de Santa Cruz al Oueft, à 
feis leouas de diftancia, y por la tarde 
navesaron bordeando la Cofta de una 
RAIN Enfenada, queen forma de media 
luna fe eftiende defde el Rio de Santa 
Cruz, hafta cerca de la Enfenada de San 
Pedro : toda ella es tierra alta, y arida, 
fin verfe en toda ella nn arbol. Martes 18 de 
Enero acabaron de correr dicha Enfenada , 
y à las feis dela mañana defcubrieron una 
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entrada, que creyeron fuefle la boca dé 
‘" algun Rio : yendo äzia allà advirtieron 
AN a Fa que la dicha entrada eftaba Ilena de baxos, 
Côre pe La © que rebentaban las olas, y por hal- 
MER  M4- laffe en folas cinco brazas de agua, die- 
GELLANIQUE ron fondo con un ancla , y falio el primer 
Piloto Don Dieso Varela en la Lancha à 
fondar,para poder facar el Navio à franquia; 

y echa feña, fe leyaron , figuiendo la Cofta 

en demanda del Rio de Gallegos , que efpe- 
taban hallar mas al Sur. Hallaronfe à medio 

dia en $1 grados y 10 minutos de latitud y 

en 308 grados, y 40 minutos de longitud. 
Miercoles 19 fe levaron à las ÿ y media, 
ÿ navegaron, figuisndo la Cofta hafta un 
cabo de barrera alta, en cuya punta fale 
al Mar una reftingua, que hace baxo , y 
en efla {e hallaron en 6 brazas. Un poco 
mas al Sur de dicha punta defcubrieron una 
boca grande, y dando fondo, falio el Pi- 
loto Varela à regiitrar, fi era el Rio de 
Santa Cruz, d el Rio de Gallesas , d al- 
gun otro Puerto ; que volvio al anochecer, 
fin haver hallado entrada por la parte que 
eftaban ancorados, que la entrada fe def 
cubtia por la Cofta del Sur, y era necef- 
fario montar una punta de un baxo largo, 
en el qual rebentaba el Mar. En la playa 
hallo una ballena muerta, y vieron mu- 
chas huellas de animales, y hallaron parte 

del campo recien quemado , de donde con- : 
- cibieron efperanzas de hallar al dia fiouien- 

te algun Puerto, y rancherias de Indios. 

Jueves à 20 fe levaron à las cinco para 

acercarfe à la boca del Rio, en que dieron 

fondo en feis brazas de agua à las diez y 
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media. Sali à fondar el Piloto Varela Te 
en Lancha por el medio, y por la Cof- ; 

ACTA sp VOÏAGE LE 

mAeliaurS y volvio, a las cinco de la or La 
. .) 

tarde con noticia de que no havia entra- Côre pr LA 

da para el Navio, y eftaban en 52 gra- Mer  Ma- 

dos y 28 minutos de latitud. La marea crece SELLANIQUE 


46. 


alli mecho, y haviendo dado fondo en feis 


brazas , como dixe, fe hallaron poco def- 
pues en folastres. Comenzo à crecer à las 
tres de la tarde. Haviendo reconocido que 
toda la Cofta , àzia el Cabo de las Virge- 
nes, es tierra baxa, que corte al Sur- 
Suefte , y juzgando por otra parte, que no 
era conforme à Îos Reales Ordenes de fu 
Majeftad , navegar aquellas como carorce 
Jeguas, que faltaban al Eftrecho de Ma- 
gallanes , afli porque los Derroteros de an- 
tiguos , y modernos no feñalan Puerto, ni 
Rio alguno en aquel efpacio, como por- 
que en la boca del Eftrecho tampoco le 


bavia, fino muchos peligros , fe levaron à 


las $ de la tarde en demanda del Rio de 
Santa Cruz, que difcurrieron eftaria en 
menor altura de la que le ponen las Cartas 


‘de marear , yefperaban hallar en el buen 


Puerto. R 
Viernes 21 à medio dia fe hailaron en 

stgrados. y 24 minutos. Sabado 22 à las 

fiete de la tarde huvo turbonadas de true- 

nos, yagua, y navegaron al Noïte. Do- 

mingo 23 al amanecer , fe hallaron en la 

Coffa , que corre al Sur del Puerto de Santa 

Cruz ; y à las diez y media ancoraron al 

Efte de dicho Puerto, à media milla de 

diftancia , en 9 brazas de agua, en $o 


grados y 20 minutos de latitud. Salio em 


pe 
1746, 
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la Lancha el Piloto Varela à reconocer uria 
entrada , que reconocieron à la vanda del 
Notte , creyendo feria la boca del Rio de 
Santa Cruz: pues aviendo resiftrado teda 
la tierra , que media entre lauerta rafa, y 
el Rio Gallegos, no le avian hallado. 
Dentro de hora y media volvio al Navio, 
por no poder romper con la corriente de 
Ja marea, que baxaba. A las tres de la 
tarde reconocieron , que elägua haviaba- 
xado feis brazas, y que eftaban expueftos 
à quedarfe en feco, por eftar aun la ma- 
rea en fu mayor fuerza , y à fu lado fe iban 
defcubriendo bancos de arena , y efcollos : 
por tanto al punto fe levaron para ponerfe 
en franquia ; mas apenas havian largado 
el trinquete y velacho , quando defcubrie- 
ton un banco, que les cerraba totalmente 


la falida. Dieron fondo en feis brazas, y 


todavia baxd algo la marea , de fuerte que 
liecd efta por todo à baxar feis brazas 
media. À media noche quiferon falir con 
la marea Îlena , pero no pudieron, por al- 
canzarles la menguante antes de fufpender 
elancla, y fer peligrofa la falida en fa 
obfcuridad de la noche. La marea comenzo 
à baxar à las once y media del dia. 

Lunes 24 tampoco dio lugar [à marea 
à que faliefflen del peligro en que eftaban, 
hafta las once del dia , que con marea flena, 
y viento de tierra fe levaron, y poco à 
poco falieron à franquia en demanda del 
Puerto de San Julian, dando repetidas gra- 
cias à Dios por haverlos librado de los 
baxos , que hallaron en el Rio de Santa 
Cruz , faliendo con la marea por encima 


_ es 
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de los peñafcos, de que por todas partes 

eftuvicron cercados. Efte Rio de Santa 74 ; 

Cruz , en otro tiempo fue capas de Naves VOÏAGE ve 
£ LONG DE LA 

grueflas : pues refere, Gonzalo Fernandez Ci De 14 

de Oviedo en fu Æifloria de las Indias, Mer Ma- 

que ancoraron enel las Naos del Comen- GELLANIQUE 

dador Don Fray Garci Jofrè de Loayfa año 

de 1526. En lo mifmo contefta ei Chro- 

nifta Antonio de Herrera en fu Æifioria de 

Indias , dec. 3 , lib, 9, cap. 4, quien dice, 

que en dicho Rio de Santa Cruz dio carena 

a fu Capitana. Y en la decada 2, lib. 9, 

cap. 14, dexa efcrito, que Hernando de 

Magallanes fe eltuvo detenido en efte Rio 

de Santa Cruz los mefes de Septiembre y 

Octubre del año de 1520, haciendo mu- 

cha cantidad de pefqueria. Y mas es to- 

davia , que caf cien años defpues los Her- 

manos Nodales, el año de 1618, en fu 

viage al reoiftro del Eftrecho de San Vi- 

cente, Oo dele Mayre , eftuvierontambien, 

aunque de paflo, en el mifmo Rio, à 

Bahia , que les parecio buen Puerto, como 

cfcrivieron los mifmos en fu relacion, y 

de ella lo refiere Fray Marcos de Guada- 

laxara en la 4 parte de la Hifioria Pontifical, 

lib=14, cap. 1. Sin embarco, el dia deoy 

efta impedido dicho Rio de Santa Cruz 

con unos grandes bancos de arena, que 

fe difcurre amontond en {u embocadura la 

corriente de las mareas , que es rapidiflima 

tanto , que hace garrar las ancoras , y con 

1a baxa marea quedan defcubiertos los ban- 

cos, que cierran -a entrada. Tiene aqui la 

gmarea also mas de feis horas de fluxo, y 


otras tantas de :cfluxo , y efte dia 24 de 
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! = Enero comenzd à baxar à las doce y media 
1746. del dia. 

Voïace LE  Martes 25, foplo el Suduefte, y Sur- 
ie. .  . Suducfte muy recio , y levanto mucha ma- 
Mer  MatCjada, como acontece fiempre en eftas 
ei Anique Coftas. Miercoles 26 , fe murio un Indio 

Guarani, que quifo acompañar en efta expe- 
dicion al Padre Strobl. No podian adelan- 
tar mucho el viage , porque el viento, y la 
mat del Norte abatia mucho el navio. Efte 
dia, con fer ya por aqui el rigor del Ve- 
rano , hizo mucho frio , y en todos los 
demas experimentaron tanto, como en 
Caftilla fe experimenta en el Invierno. Jue- 
ves 27, fe hallaron à medio dia en 49 gra- 
dos 17 minutos de latitud : y por la noche 
el viento Oueft- Suduefte cambio al 
Nordefte, y caufo mucha mar. Defde la 
altura del Rio de Santa-Cruz es roda la 
tierra Ilana , y pelada como la Pampa de 
Buenos-Ayrès , fin verfe en ella cerro, ni 
atbol alguno ; y defde 49 grados y 26 mi- 
nutos azia el Norte corren algunas cordil- 
leras y cerros altos , hafta pañlar Cabo 
Blanco , que como ya dixe, efta en 47 
grados. El Sabado 219 fe pafso todo dando 
bordos azia el Efte , y el Ouefte, fin poder 
arribar al Rio de San Julian, por el viento 
contrario. Con Nordefte frefco fe hizieron 
mas al Norte, pâra hallarfe en pofitura de 
poder al dia figuiente reconocer dicho Rio. 
Domingo 30, tampoco fe hifo cofa , yà 
as ocho de la noche refrefco demafado el 
viento por el Nordefte, levantando grande 
marejada , que fe aumento por inftantes, 
rodeando por el Ouefte , hafta parar en un 
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. Em 5 
Suduefte furiofo, que los pufo en gran 26 
peligro , y obligo à capear con fola la me- 7 | 
fana , arreadas la antena mayor, la A pi 
trinquete. : 


we À CÔTE DE LA 
_ Lunes 31, corrieron con el mifmotem-Mer Ma- 
poral que fue mas terrible que todos ÎosGELLANIQUE 
paflados , hafta las diez del dia, que cal- 
mo el viento ; y à medio dia fe hallaron en 
48 grados y 47 minutos de latitud. Porla 
tarde , quando lo permitia el viento, que 
_fue poco y vario , navegaron al Ouefte para 
tomar otra vez la Cofta, que el temporal 
Jes havia hecho perder de vifta. Por efte_ 
tiempo hacian fecunda novena à fu Patron 
San Francifco Xavier, y al fin de ella, y 
vifpera , y dia de la Purificacion huvo mu- 
chas confefliones, y comuniones. 

EI dia 1 de Febrero navegaron al Ouefte; 
mas la corriente del Norte les hizo fota- 
ventar muchas leguas al Sur : pues, reco- 
nocida Ja tierra à las 9 de la mañana , fe 
hallaron en 49 grados $ minutos de latitud, 
y paflaron el dia dando bordos , fin poder 
tomar , ni aun reconocer el Rio de San 
Julian. Ancoraron à la noche à 3 leguas de 
la Cofta. Miercoles 2 navegaron con vien- 
to Sur à poco diftancia de la Cofta, que 
defde los 43 à los 49 grados tiene algunos 
efcollos à las dos y tres leguas del Con- 
tinenre, y algunos de ellos parecen Iflotes!, 
fin haver en ella enfenada , en que fe pue- 
da dar fondo al abrigo de algun temporal, 
Jueves 3 tampoco pudieron defcubrir di- 
cho Rio, y à medio dia fe hallaron en 48 
grados cabales à la vifta de la Cofta, Lo 
mifmo les acaecio el Viernes 43 y el Sa- 
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bado $ fe hallaron en 48 grados 24 minu 
tos de latitud, à feis leguas de tierra. A 
las 3 dé la tard: eftuvieron Eft-Oueft con 
los efcollos, que pone el P. la Feuiliée en 
48 grados y 17 minutos de latitud. El ef- 
collo, que fale mas al mar, fe parece al 
cafco de un navio, y difta de tierra cinco 
lezuas : en la mifma latitud, à leyua y me- 
dia de la tierra, fe ven otros 4 d 5 el- 
collos, que falen como una reftinga de 
piedras , y todos velan fobre el agua. To- 
da 1a Cofta en eïta altura es tierra arida, 
y baxa : folamente fe dexan ver à trechos 
algunos mogotes, que no felevantan mu-. 
cho. | 
Domingo 6 fe hallaron demafado apar- 


tados de latierra en 48 grados 34 minu- 


tos ; y la Cofta defde efta altura à los 49 
grados 17 minutos hace la figura de dos 
grandes enfenadas , y corren las puntas al 
Suduefte, quarta al Sur. La tierra, que 
media entre las alturas dichas , es por lo: 
general alta , aunque en algunas parres 
hace playazo. Al ponerfe el Sol fentieron 
el ambiente muy calido: cofa extraordi- 
naria en eftas Coftas. Dieron fondo con 
un anclote al Suduefte 1 quarto al Sur 


: de ‘un cerro; ‘el mass alro dé Ælta Coiftz, 


diftante 6 leouas. Lunes 7 à medio dia, 
eftaban en 48 grados, 48 minutos al Es- 
Nordefte, del cerro mas alto, que es uno 
de los ultimos de Îa tierra alta. A las é 
dela tarde echaron la ancora à 2 leouas 
de una Bahia, que defde à fuera parèce 
una corta enfenada, que eftà al Efte del 
gerro alto en 15 brazas, y el fondo era 

barro 
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batro muy pegajolo , ÿ fuerte. Martes8, 
à las $ de la mañana, falio Dom Dieso 
Varéla en lancha, à reconocer dicha Ba- 
hia, creyendo hallar ali la entrada al Rio 
de San Julian, pero , Ilegando à la boca 
‘de la Bahia, comenzo à baxar la marea 
con gran fuerza, y al mifmo ticmpo arre- 
cio demafiado el vienro del Ouefte , por.lo 
Qqualno pudieron afrimarfe à rierra , y eftu- 
vo muy apunto de naufragar la lancha, en 
Ja qual entro de unavez cofa de una pipa de 
agua, por lo qual fe bolvieron al navio à 
jas tres de la tarde. A la boca, d entrada 
de efta Bahia, por la vanda del Norte, 
hallaron 14 brazas de fondo, barro also 
negro, y bueno para ancorar ; y en “la 
vanda del Sur, à la entrada , hay $ , 6 y > 
brazas de la propria calidad en el fond. 
Todala entradz es limpia , fofamente en Ja 
punta del Sur hay dos farellones , que velan 


tn marea mediada : en Pleamar parece fe 


curen , y en Baxamär queda efta punta un 


- placer. 


_ Miercoles 9 , dia de la Oétava de a Pu- 
rificacion de Nueftra Señorà, cuyo patro- 
cinio imploraban, quifo la Madre de pie- 


_dad , que, calmando el Ouefte fuerte à las 
9 de la mañana, poco defpues, con un 


Norte lento éntraflen en la primera enfe- 


nada de la Bahia, que conocieron lueco 


fer la de San Julian ; y favorecidos del 

viento, entraron hafta una lecua dentro. 

A las dos de la tarde, tomando mucha 

fuerza la cotriente de la marea , que baxa- 

ba , les preciso à dar fundo con an anclote. 

En el interin que ceffaba el fluxo de {x 
Tome VI. S 
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marea , faltaron en tierra algunos ; y ha- 
viendo obfervado Dom Diego Varela, y 
el Padre Jofeph de Quiroga las bueltas, y 
baxos, quehacia el Rio, fe volvieron à 
bordo à las 4 de la tarde. En tierra hallaron 
alzunos matorrales quemados poco antes, 
A las 6 de la tarde entraron mas adentro , 
hafta poner el navio defendido de todos 
vientos, y le amarraron con dos anclas. Ha- 
viendo dado fundo en marea alta en 9 bra- 
zas, luego fe quedaron en {olas tres brazas ; 


aunque el fondo es bueno, de barro blanco. 


Jueves 10, falid el Padre Mathias Strobl, 

el Alferez Don Salvador Martinez con 
alounos Soldados, à ver fi hallaban In- 
dios en tierra: y.los Padres Cardiel , y 
Quiroga, y el Piloto mayor Varela, fa- 
lieron en la Lancha, prevenidos de viveres, 
à fondar la Bahia hafta el Rio de la Cam- 
para, que ponen algunos Mapas, 0 fi 
entraba otro Rio, con animo de no de- 
fiftir de la empreffa hafta averiguarlo todo. 
Hallaron que los Navios pueden entrar 
hafta leoua y media de la primera boca : 
qué el mayor fondo fe halla en paffando 
una Iflera baxa, que en Pleamar la falta 
poco para cubrirfe, y ay en ella algunos 
patos, © innumerables gaviotas. Todo lo 
demàs , que eftà de la vanda del Sur, y 


_ del Ouefte, en mareallena pareceun Golfo 


todo Ileno de agua ; pero en Baxamarï queda 
todo en feco ; y affi, haviendo navegado, 
cofa de tres leguas hafta medio dia, y 
baxando à effe tiempo la marea, fe queda- 
ron en feco. Luego que fubid profiguie- 
son azia unas barrançcas blancas , que (e 


DE L'HISTOIRE pu PARAGUAY. 411 


Yelan al Suduefte ; y tres quartos de legua 
antes de Îlegar à ellas , y al parage donde 
en Pleamar Îlegaba el agua, baxo otra 
vez la marea, y [e quedaron en feco. Def. 
calzéronfe el Piloto Varela, y el Padre Car 
diel, y por el baïro , y pociros , que dexd 
Ja Baxamar, Ilegaron à la Cofta, Andu- 
vicron azia Una, y otra patte, y recono- 
cieron que alli fe acababa la Bahia, y ali 
fenecia el grande y fabulofo Rio de San 
Julian, fu gran laguna, y el Rio de la 
Campana , tan mentados , y decantados en 
los Mapas, efpecialmente de los Eftran- 
geros, quedando harto maravillados, de 
que con tanta confianza fe cuenten tales 
fabulas, y fe impriman, fin temor de fer 
cogidos en la mentira, 

- Encima de aquellas barrancas , d laderas, 
hallo el Padre Cardiel cantidad de yeffo de 
efpejuelo en planchas anchas , à manera de 
talco. Volvieronfe defcalzos à la Lancha, 
en que durmieron hafta las dos y media 
de la mañana del Viernes 11. En amane- 
ciendo fueron cofteando Lo reftante de efta 
Bahia : à las ocho baxo la Lancha, fin 
.poder facarla hafta las dos y media de Ja 
tarde , que crecio la marea, y rodeada toda 
\ Ja Bahia , {e volvieron al Navio, yentoda 
<lla no hallaron agua dulce, ni leña, fino 
tal qual matorral de fabina, y efpino. El 
Padre Mathias Strobl volvio dicierdo , que 
por donde havian andado , la tierra era 
femejante à la del Puerto Defeado; que 
hallo en la orilla de la Bahia unos pozos 
con una vara dé profundidad , de agua 


algo falobre, pero que fe podia beber ,: 
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hechos à mano , que fe difcurrid los ha- 
tian los Inglefes de la Efquadra de Jorge 
Anfon aàl año de 1741, y que tambien 
hall , à diftancia de media leoua dé la Ba- 
hia, una Laguna, cuya fuperficie eftaba 
quaxada de fal. Los Marineros tendieron 
Ja red , y pefcaron buen numero de pezes 
grandes, de buen gufto, femeñantes al bacal- 


Jao , aunque algunos dixeron era pexepalo. 


O 


Sabado 12 , quedandofe indifpuefto el 
Padre Quiroga en el Navio , falieron los 


dos Piloros à marcar el fitio de las falinas 
> 


y fe recogieron à bordo al amochecer, que- 
dando en tierra dos Soldados , que fe apar- 
taron demafado. Domingo 13, recono- 
ciendo en aquel Puerto tan mala difpofi- 


cion, para que fe quedaffen los Padres 


Srobl, y Cardiel con el Alferez y los Sol- 
dados , y fiendo igualmente arida toda efta 
Cofta , hafta aora regiftrada, quifo el Padre 
Quiroga faber el parecer de los otros dos 
Miflioneros, del Capitan del Navio , y def 
Alferez que comandaba la Tropa ; y todos 
unanimes fintieron no eftablecer alli po- 
blacion , por no haver en la cereania de 
la Bahia aoua dulce, ni ticrras para la- 
branza ; y lo que es mas, por falrar madera, 
ni aun leña para quemar, qué es la cofa 
mas neceffaria en efta tierra frisidiffima: 
pero para mayor averiguacion fe determi- 
no , que falieffe el Padre Mathias Strobl, 
con el Alferez, y ocho Soldados por un’ 
Jado , Hevando viveres para tres , 0 quatro 
dias , y anduvieflen tierra adentro regif- 
trando la tierra, y aflimifmo el Padre Joe 
feph Cardiel por otro lado con diezSiolda- 
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dados. Volvieron los dos Soldados , que fe 
havian quedado en tierrala noche antece- 
dente , y dixeron haver hallado agua dulce 
én una laguna , diftante quatro leguas de 
la Bahia ,. y huanacos ,. y aveftruces;- pero 
que no fe veian arboles emquanto alcanzaba 
la vifle | 

Lunes 14, falieron- en la forma dicha: 
€l Padre Strobl. por la parte Oriental, 
y el Padre. Cardiel por là Occidental ;- y 
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caminando aquel al Sur como cofä de feis 


Jcguas, encontro una laguna, que boxearia 
una Jegua ,-toda quaxada de fal, diftante 
del Mar tres-quartos de legua, y-otro-tanto 
del fin de la Bahia. Los Soldados encen- 
dieron:los: matorrales que hallaron ,: y cor- 
rio el faego: dos leguas. La tierra era la 
milma , que en el viage antecedente. La: 
gente , que con el Padre Gardiel iban azia 
Poniente ,: pegaron: tambien fuego en la 
yerva de los campos , y fubio.el-fuego‘hafta: 
mhy alto: Hizo noche dicho Padre Cat- 
diéel como feis leguas al Poniente de la Ba- 
hia, en donde-hallaron agua dulce. Por la: 
mañana del Martes 1, defpues de rezar, y’ 
haverfe todos encomendado à Dios ,.profi- 
guieron: fu viage, y à diftancia de una’ 
 Jegua de la dormida dieron con. una cafa .. 
que por un lado tenia feis vandéras dé paño: 
de varios colores , de media vara en qua: 
dro , en unos palosaltos , clavados en tier- 
ra, y por el otro lado cinco cavallos muer- 
tos ;- embutidos de paja , con fus ciines;: 
y cola, clavados cada uno fobretres palos: 
en altura competente. Entrando en la ca(a,. 
hallaron dos ponchos tendidos, y. cabando” 


1746. 
: VOÏAGE LE 
LON9:DE LA 
CÔTE DE LA 
MER M A- 
SELLANIQUE 


414 PiECES JUSTIFICATIVES 


encontraron con tres difuntos , que todavia 
tenian carne, y cabello. El uno parecia 
varon , y los otros musgeres : en el ca- 
bello de una de eftas havia una plancha de 
laton de media quarta de larco , y dos de- 
dos de ancho , y en las orejas zarcillos de 
lo mifmo. En lo alto de la cafa havia otro 
poncho revuelto , y atado con una faxa de 
lana de colores, ÿ.de’ella falia un palo 
largo como veleta, de que pendian ocho 
borias laroas de lana amufca. Segun eflas 
eñas , los’ difuntos era de la Nation Puel- 
che. Paffaron adelante en bufca de los que 
havian hecho aquel entierra, creyendo 
dar lego con ellos, y juntamente con tierra 
habitable ; mas aunque caminaron otras 
tres leguas , no hallaron raftro , y fe Îles 
ac:bo el baftimento. Quiferon [os Solda- 
dos cazar patos en las lagunas, que fe 
encontraban , y como era con bala; no 
mataban nada. | 
Defpachô el Padre Cardiel dos Soldados 
al Navio con un papel al Padre Superior 


Mathias Strobl , y al Capitan , dandoles re- 


lacion de todo lo hallado, y pidiendoles haf- 
ta treinta Hombres, con viveres , y muni- 
ciones para ellos, y para los que le acom- 
pañaban, que pudieffen durar hafta quatro 
jornadas adelante. Efte mifmo dia 15 fa- 
dieron en la Lancha el Piloto Don Dicgo 
Varela, y el Padre Quiroga à fondar el 
canal de la entrada, y marcar todos los 
bancos, que ay en fu boca; pero por el vien- 
to recio fe vieron precifados à defembarcar 
en una pequeña Enfenada, donde echanda 


fa red los Marineros la facaron Îlena de. 
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pezes grandes, todos de una efpecie ;. que 


parecen truchas de fiete à ocho libras. Hal- 
laton en aquella parte de la Cofta buena 
leña parz quemar, y en buena proporcion, 
para que fe puedan proveer de ella los Na- 
Vios que entraren. À la rarde volvio el Pa- 
dre Mathias, y fu comitiva, y dixeron, 
que en la laguna hallada, [a fal tendria 
mas de una vara de alto., blanca como la 
nieve , y dura como piedra; pero que no 
havian hailado feña alguna de que habiten 
Indios en efta tierra. | 

En el Miercoles 16, aunque fopld fuer- 
temente el Suduefte , nada incommodà al 
Navio., por eftàr bien defendido , y no po- 
der los vientos levantar marejada. Llega- 
ron los dos Soldados con la carta del P. 
Cardiel, à cuya fuplica condefcendid el 
Padre Surobl, quien el Jueves 17, al falir 
el Sol, faito en tierra con el Alferez, y 
los Soldados , à juntarfe con dicho Padre 
Cardiel : y al mifmo tiempo el Padre Qui- 
roga , el Capitan del Navio, y el primer 


_ Piloto, fueron en la lancha à fondar lo que 


les falraba de la Bahia ; y faltando en tier- 
ra, fubieron à un cerro bien alto, que 
eftà al Norte de la Bahia : defcubrieron 
azia la parte del Norte una gran laguna que 
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fe eftendia tres leguas al Ouefte, y caf 


otro tanto al Norte, fin communicacion 
alguna con el Mar; pero no pudieron fa- 
ber , fi dicha laguna era de agua dulce. El 
Padre Mathias camind quatro leouas con 
fu gente, y fabiendo que fe acercaba el 
P. Cardiel, le embio à decir , que fe fleyafle 
à donde fu Reverencia eftaba. Hizolo el 
| S ii 
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Padre Cardiel con grande trabajo, y fe: 
dixo el Padre Mathias, que aquella fu gente 
ose nr. Vénia muy fatigada con tanta carga, y que 
Côrx pe ra aviendo penfädo mejor en el punto, le 
Mer Ma parecia fer temeridad irfe aquellos barba- 
€ELLANIQUE ros à meter entre barbatos no conocidos, y 
de à cavallo. Diole muchas razones en. 
contra , con {ü animo intrepido y valerofo, 
el Padre Cardiel , poniendo por delante el’ 
valor, y experiericia de aquella gente; los: 
pertrechos , que tenian de fufiles, polvora,. 
y balas ; la cobardia de todo Indio, quan- 
do halla refiftencia ; y finalmente la caufa: 
tan de Dios , que llevaban de fu parte, que: 
era la converfion de aquellos Gentiles. 
Refpondio el Padre Mathias, quelo en- 
comendaria à Dios, y refponderia por la: 
mañana , en que la refolucion füe fe vol- 
vieffen al Navio , obedeciendo prompto el! 
Padre Cardiel, aunque con el fentimiento. 
de retirarfe fin defcubrir los Indios.. que. 
imaginaba muy cercanos, pues avia. ya. 
vifto un perro blanco, que les ladro, y fe: 
fue retirando hafta donde creia haver. de 
hallar los Indios. La caufa , que tuvo en- 
tonces el Padre Mathias , füe Îlevar pocos: 
viveres prevenidos. 
Sabado 19 , propufo de nuevo el Padre- 
Cardiel , era bien averiguar , donde tenian. 
fu habitacion los Indios, y pidio al Padte 
Superior Strobl, que lo confultafflé con el: 
Capitan del Navio, con el Alferez, con: 
el Sargento, y con el Padre Quiroga , fe- 
gun la inftruccion que para femejantes ca- 
füs le havia dado el Padte Provincial: 
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Hecha la confulta, fue efta de parecer , que 
volvieffe à correr el campo el Padre Cardiel: 
con los Soldados,. que voluntariamente VOÏAGE 13! 

LONG DE LA: 
quifieffen acomparñarle.. A los Soldados Gin Dern 
ahadio el Capitan del Navio müchos Ma- Mrr' Ma-- 
rineros , que voluntariamente fé ofrecié- cezranique: 
ron, y un Soldado dé Marina, Îlevando 
cada uno vivéres para ocho dias, y buena: 
prevencion de municiones. . 

Domingo à 20, en que fuè el novilu-- 
nio , y haviendo obfervado el Padre Qui- 
roga y los Pilotos con particular cuidado” 
la hora dé la  Plena y de la Baxamar , hal- 
Jaron ,. que la Baxamar fue à las SRE 
mañaua » ÿ la Plenamar a°läs 11' del dia, 

Lo qual es muy neceffario que fepan los: 
que huvieren de entrar eu elle Puerto, 
porque hay no  menos que feis brazas pet-< : 
pendiculares de diferencia ; de fuerte; que 
en Pléamar puede entrar un Navio de fan 
por los bancos, que en Baixamar queédan’ 
defcubiertos. Al amanecer efte ‘dia, def. 
pues de décir Miffa ; falto en tierra el Padre : 
Cardiel con la efcolta de: Soldados:, y’ 
Marineros, que por todôs eran 34, y tomo 
el camino al Ouefle. El orden que cbfer-- 
vavan era efté. À la mañana rézaban al-: 
gunas Oraciones, y el Aëto de Ron 
vuna Oracion , en que daban gracias à 
Dios por los beneñcios ‘communes’ à SU 
ofrecian läs obras y trabajos de aquel dia, . 
efpecificando la hambre, fed', canfantio ,. 
peligros,.&c. y : proteftändo que. lo hàa-=- 
cian por fu Fu , ÿŸ por la”converfion de= 
los"Infelés: Defpues: fe: defayunaban , A4 
marchiban-cantando:la Liranïa de la Vice. 
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cen , y defpues de ella , rezaba el Padre 
Cardiel el Irinerario Clerical. Quandoiban 


por Campaña fin camino , iba el Padre en, 


medio y todos eftendidos en ala à la larga, 
para bufcar mejor lagunas, leña , caza, 
y ver humos de Indios , &c.; quando por 
fenda de Indios (que la ruvieron por mu- 
chas leguas ) iba el Padre el primero, 
atemperado al pañlo de los menos fuer- 
tes, para que no les hicieflen caminar 
mas de lo que podian : Ilevaba al pecho 


s 


un Crucifixo debronce , y en la mano un 


baculo, gravada en el una Cruz. A la 
noche rezaban el Rofario , y cantaban Îa 
Salve : y para el rezo de mabana, y tarde, 
y para hacer cargar las mochilas , y cami- 
nat , haciael Padre feñal con una campa- 
nilla , que fervia de tembor. 

Caminaron en efta forma quatro jorna- 
das de à 6 y 7 leguas cada dia , caf flempre 
por un camino de {ndios ; de un folo pie 
de ancho, que eftaba Ieno de eftiercol de 
cavallos , y potrillos, ya antiguo , y por 
manan:iales de agua muy buena. Al fin de 
las quatro jornadas fe defviaton de la fenda 


à una cuefta alra, defde donde mirando 


con un antojo de larça vifta, defcubriercx 


la tierra de la LS que la demas. An- 


duvieron en eftos quatro dias cofa de 25$ 
lcguas fin hallar arbol alguno , ni pafto 
fino also de heno verde en los manantia- 
les ni tierra de migajon para fembrar, 
fino toda efteril : aœna si, y en abundan- 
cia en varios manantiales, por donde, iba 
el camino , d fenda de los Indios ; y por 
dondè no lahavia, lagunas vodas de agua 


\ 
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. k stone) 
dulce. No vieron humo algnno, ni fe rar 
Encontraron animales del campo , fino 

VOÏAGE LÉ 


Unos pocos huanècos, que huian de me- "La 
la Jeoua, y tal qual aveftruz , de que Ciss prra 
Mataron uno , fiendo efteril de caza toda Mer Ma- 
Ja campaña, y cueftas : ni aun paxaros GELLANIQUE 
€ oyeron , fino es tal, d qual. Huvieron- 
fe, pues, de volver hatto defconfolados. 
La gente fe porto con mucha conftancia, 
2unque unos, à pocos dias, iban yà def- 
Calzos , otros com ampollas en los pies, y 
otros con Ilagas, y los mas al fexto dia 
eftaban eftropeados. El P. Cardiel à pocos 
dias padecid muchos dolores en las juntu- 
ras de Jas piernas, de mancra, que al 
quinto no podia caminar fin mulera ; yno 
hallando otro remedio, que ponerfe en 
ellas pañosempspadosen orina, con efto 
folo, y la providencia paternal de Pios 
pudo profeguir, El frio de noche les mo- 
leftaba mucho ; y aunque con los efcafos 
matorrales, que hallaban , tenian fueso 
 toda la noche , como no Ilevaban mantas, 
ni con que cubrirfe, por un lado fe ca- 
lentaban, y por otro fe elaban , fin poder 
dormir. Fi 
Con todos eftos trabajos eftaba tan vi- 
gorofo el animo del Padre Cardiel, que 
. fi huviera fido: fui juris ; fe huviera veni- 
do portierra , defcubriendo , que ay acerca 
de los decantados, O encanrados Cefares. 
y de naciones difpueftas à recibir el Evan- 
Selio , para lo qual ya fe le havian ofre- 
cido alwunos de fu comitiva : parque fe 
hacia la cuenra, que con abalorios, que 
Ievaba, podria comprar cavallos de los 
S vi 
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Nos ‘Indios , y cautivarles las voluntades :-pero- 
ee como no efperaba confeguir licencia para: 
nes La praéticar efta efpecie ; . trato de volverfe al. 
Gôre pe [4 | UertO En otras quatro jornadas. Eneftos. 
Mer  Ma- 0Cho dias ,-que fetardo el Padre Cardiel en : 
* cærLANIQUE Cfta expedicion, obférvo el Padre Quiroga 
: con un quadrante aftronomico la: latitud 
de efta Bahia de San Julian ; y. fegan ef- 
tas obfervaciones, la primera: entrada de: 
là Bahia eftà en 49 grados, y:12:minutos :. 
el medio en 49 grados., y.1$ minutos. El 
Martes 22, àlas.4 de la mañana, fe em. 
barcaron en la Lancha el Padre Mathias. 
Strobl ,.el .Padre Jofeph Quiroga, el Pi- 
Joto Don Diego Varela, y el Aferez Don 
Salvador Martinez Olmo, y falieron à la: 
primera Enfenada de la Bahia , y falrando. 
entierra, caminaron. azia el Norte: à re-. 
conocer la Laguna, que aviandefcubierto, . 
Jos dias antecedentes. À los tres: quartos 
de legua- hallaron en- lo alto , entre. unos 
cerros, ,otra - Lagnna de aoua dulce, que 
tiene de cireuito una legua. Mas adelante, 
à.dos leguas .de la Enfenada, donde de- 
fembarcaron. efte dia, hallaron-la Laguna: 
grande 3 pero toda cubierta de fal: tiene 
tres leguas de Largo; y:mas de- una de an- . 
cho, Paflaron à la. otra-vanda, por ver fr 
hallaban algunos arboles, .y.no hallaron: 
fino matorrales que folamente tienen. leña: 
para quemar. En efta traversia de la-La-, 
gnga les:calento mucho el Sol; y-fu-re-- 
#l:xion en la fal. blanca como. la nieve-les : 
ofendia. la vifta. Hallaron. fete. 0 -ocho: 
vicuñas , y un-huanaco , y à la. vanda de: 
Sur de Ja Laguna, un pozo de agua dulce. Pos. 
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rla:vanda de Lefte de efta Laguna hay una 
buena Ilanura, y luego -eftà el marà una FL 
legua de diftancia.. A las 4 de la tarde Re rl 
efte dia eftuvieron yà à bordo: RE Ca 

Lo que todos: vinieron à concluir,. re-Mrr  Ma- 
conocida efta tierra de la Bahia de San Ju- GELLANIQUE : 
Jian , y fus malas: calidades, es, que por: | 
alli no pueden habitar los Indios- por falta.. 
de leña ,. miel , caza , &c. fino que viven: 
muy retirados; y difcurrieron , .que el fen- 
dero eftrecho, que figuio el Padre Cardiel 
quatro jornadäs, es , à de.los Araucanos de 
Chile , d de los Puelches , y Pehuenches .. 
que vendran tal qual vez por fal, de que 
careceran.en fu Pais, à la Laguna grande. . 
© à las otras dé Ja cercania de la Bahia, y. 
que efte año moriria alli algun Principal 
de ellos , para cuyas exequias matarian dos: 
de fus mugeres, y fus cavallos, para que: 
lé hicieffen companñia en la otra vida, fe-. 
gun cree fu ceoucdad, y: por el mifmo 
motivo enterrarian con el rodas fus alha- 
-juclas. Maravillados si quedaron, de que. 
en tamaña diffancia de Buenos-Ayres ku- 
vieffe Indios de à cavallo , por que.fe juz- 
ga que defde 150 leguas-abaxo todos eftan 
dea pie, fegun nos dicen los Indios Ser- 
ranos , y los derroteros de Eftrangeros. Se- 
gun parece por fus alhajuelas de laton, &c. 
ellos tienen communicacion con otras Na- 
ciones, que latienen-con Efpañoles. 

En fin, el Lunes 28 de Febrero fe em-- 
pezaron à preparar las cofas-para falir de: 
la Bahia de. San Julian , en donde no hal-- 
landofe comodidad para hacer por lo pres. 
fente algun etablecimiento., hizo el Padre : 


nd noce CES 
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CE PIECES JUSTIFICATIVES | 
Superior Mathias Strobl confulta , en qué 
entraron el Capitan del Navio , el Alferez, 
el Sargento , los Padtes Cardiel , y Quiroga, 
prefente el Efcrivano del Navio , y todos 
unanimes fueron de parecer, que al pre- 
fente no era conveniente fe quedaffen alli 
los Padres , pues ademas de faltar las cofas 
neceffarias para poblacion, rampoco havia 
Indios, en cuya converfion fe empleaflen. 
Por tanto à las 9 de la mañana comenzarort 
à levarfe; pero aviendofe cambiado à la 


. mifma hora el viento à Suduefte , fe que- 


daron eu el milino fitio. A las des de la 
tarde foplo con gran fuerza el Suduefte, y 


aunque en efta Bahia no levanta mar , hizo 


tanta fuerza,que el Navio garro alounas bra- 
zas, ÿ fue neccffario arrear las antenas , y 
prevenir otra ancla. Los Marineros, que 
bavian ido oy à tierra en la Lancha . halla- 
ron en el campo un letrero con eftos ca- 
racteres : I. O. HN. WOOD. que fera 
el nombre de aloun Inglès, u Holandés, 
que haya eftado €n efta Bahia. : 
Martes à 1 de Marzo, por tener el vien: 
to por el Suefle , podieron falir por la ma- 
fana, y fe colocd en alto , en frente del f- 
tio donde eftuvieron ancoïados, una Cruz 
alta de maidera con efta infcripcion: Rey- 
rando Phelive VW, ano de 1746. À Vas 4 de 


la rarde, foplando el Oueft, fe levaron, y 


falieron de la Bah'a de San Julian à las $, 
y lueso que eftuvieron fuera, levantaron 
ja Lancha à bordo , y figuieron [a derrota 
al Nordefte. Conque por defpedida fera 
bien dar aqui mas completa relacion de efte 


Puerto, y Bahia. | 


4 
F 
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De ella crentan muchas cofas los Viage- 
ros Eftrangeros , y efpecialmente Jorge Ân- j 
fon, Con: mandante e la Efquadra Inglefa, HR” ie 
que pin de 1741, entro à infeftarel mar (A4 pe ra 
del Sur por el Eftrecho de le Mayre. Entre Mer  Ma- 
otras cofas ponen alguros de fus Mapasim- GEL£ANIQUE 
preflos , que effa famofa Bahia la forma 
un gran Rio, que nace de una gran Lagu- 
na , 40 Ô 50 leguas tierra adentro, y que 
de da Laguna nace otro Rio flamado de /2 
Campana, que corre hafta falir al Mar def 
Sur, Por todo efto de‘eaba el Real Confejo 
de Indias, que fe hiciefle aqui una pobla- 


1746. 


_cion, ya efle fin fe emprendio efte viage: 


pero "i experiencia ha defengañnado, que 
todo lo que decian de effos Rios los Eftran- 
geros , ES una mera y pura patraña , pues 
tal Rio no fe halla , ni fenas de haverle ja- 
mas havido : que al fin es verdadero el ada- 
gio Caïte Mano , que à luengas tierras, 
Iuengas mentiras. Todos fituan efla Bahia 
en 49 grados , minutos mas © menos, y 
tienen razon, porque, como ya dixe, fe 
ba vifto aora que eftà en 49 grados 1 12 
minutos {u entrada , y el medio en donde 
pueden furgir los Navi en 49 grados y 
15 minuros. Su longitud relpetiva. conta 
da de la Ifla de loslobos, fan rs ie y 20 
minutos : y la RTE à univer{al, contada 
del Pico Teibez de Tenerife, (DE 311 gra- 
dos, v 40 minutos. No BR ho che 
tra en efta Bahia Rio alouno grande, que 
fe pueda navegar muchas lecuas artibæ,. 
como en {us Diarios y Cartas efcriven fin 
fundimento alrunos eflrangeras , pero nf 

un an pequeño arroyuelo pudieron hallar 
nueftros Efpañoles. 
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HR La entrada de efte Puerto es dificil de: 
{#7 conocer al que nolleva mas fenal, que la: 
VOïace Le altura, porque defdé fuera fotamente fe ve 
ce. © 1% la primera Énfenada , caf todo Ilena de ba“ 
OTE DE LA DR LR Lie ; 
MER Ma. X9S3 pero fera muy facil déconocer dicha: 
SEILANIQUE CNtrada , governandofe por las feñas fi- 
guientes. Cafi al Ouefte de la boca del: 
Puerto eftà'un cerro muy alto, el qual, 
yendo dél Nordefte, fe vè de muy lexos,. 
por ler el mas alto que fe vè en elta Cofta,. 
y de lexos parece como Iflà ; y acercandofe” 
algo mas,fe ven las puntas de otros tres cer- 
ros, que tambien parecen Jflas, hafta que de: 
mas cerca fe vè, que {on tierra firme. Pues 
el que fueffe en demanda dél Puerto de San: 
Julian defde la Ifla de los Reyes, fe ap- 
partarà dé la” tierra, porque es la Cofta: 
pelisrofa, y Îlena de baxos ; yen [lescan< 
do à los 49 grados , Ilevara la viftà al fo-- 
bredicho cerro mas alto, ynavegara acer- 
candofe à la tierra Eft-Oueft con'el, y’ 
entonces ve;rà la primera Enfenada, que: 
tiene à la vanda del Norte unas barreras: 
blancas ; y todatierra, que eftàa à là vanda 
dél Sur hafta él Rio de Santa-Cruz, es ba- 
xa , y tambien parece que-hace una barrera : 
blänca, que parece una muralla. 

La entrada del Puerto es bien difcil , y: 
no pucden entrar Navios en marea baxa, 
pues queda folämente un canal eftrecho con’: 
dos brazas y media, d:tres brazas de fon-. 
do, el qual corre al Suduefte haffa ‘una: 
punta ,.en là qual hiy alguaas peñas, y” 
défdé alli corre mas ai Sur por cerca de la: 
Gofta , que fe dexa al Oueft. En Pleamarr 
ppeden entrar Navios de qualefquiera:por=- 
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te, porque, como yà fe dixo., la mare —— 
fube, y baxa 6 brazas perpendiculares , y 4 
hace muy diferente la aparienciade la en- Voïaer 12 
trada , y de el Puerto ;. como fe vé en dos EU Le LA 
planos, que hizo el Padre Quiroga. No rx Ma- 
obftante, fiempre fera neceffario que el Na- cezLANIQUE 
vio, que nollevare Piloto practico de efte 
Puerto , dè fondo à fuera ; y embie la Lan- 
cha à reconocer la entrada, porque como 
he dicho , esdificil; y fiempre fera bueno 
entrar, quando la marea vaya.perdiendo la 
fuerza, para poder ancorar en baftante fon- 
do ,. antes que baxe la marea. Los Navios. 
grandes pueden entrar hafta ponerfe detras- 
de las Iflas, en donde en baxamar fe hallan: 

13 y 14 brazas. El fondo es .bueno, de bar- 
ro negro ,. mezclado con arenilla muy. fina.. 
Los vientos aqui , aunque foplan: con fuer- 
za. no levantan marejada,. por eftàr todo. 
el Puerto cubierto con la tierra. Hay dentro: 
dos Iflas, que velan en pleamar, y en ellas 
muchas gaviotas. À media marea fe van; 
defcubriendo otros. Iflotes :. y finalmente,. 
en baxamar fe queda en feco , por la. parte 
dél Sur, unrecinto, queen plenamar pa- 
_ recia una grande Bahia. 
Efte puerto , por el Eflio , no tiene agua- 
da para los Navios; pues algunas lagunas y. 
manantialés, que fe hallan al Oueft del Puer-- 
to , diftan tres o quatro leouas, y otra Lagu- 
na mas proxima,, que efta al Noruefte de la: 
entrada., difta. una legua del mar, y eftà 
bien dificil de hallar entre dos cerros cerca 
dé lo alto. En tiempo de Invierno es fa&i- 
ble que baxen alounos arroyos del agua. 
que diftilaran las nieves. Toda la. tierra es: 
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=——— falitrofa, y efteril, folamente fe hallan af. 
Te gunos matorrales al Oueft de la enrrada, 
a LE que pucden fervir para leñha para los Na- 
Côre pe 14 Vi0S: n0 ay pafto para los ganados, fino 
MER Ma. Stierra dentro , que fe halla algun poco en 
GELLANIQUE las cañadas , donde aÿ manantiales , ni fe 
halla un folo arbol , que pueda fervir para 
madera. | | 
Puedefe facilmente fortificar el Puerto, 
conftruyendo una bateria en la punta de 
picdras, que eftà al Suduefte de Ia primera 
entrada en la Cofta del Norte , porque aqui 
fe eftrecha la ertrada, y paña el canal à 
tiro de fufii.de dicha punta: ni podran los 
Navios batir la fortaleza conftruida en efte 
fitio , porque en baxando la marea , fe que- 
darian encallädos, pues toda la Enfenada, 
fuera de la punta, fe queda en baxamar 
* con poca agua, y aun en el canal eftiecho 
apenas Îlesa à tres brazas. Piedra no falra 
y cafi toda parece fer de oftriones conver-. 
tidos en piedra , de la qual fe puede hacer 
buena cal. Tambien al Sur del Puerto fe 
halla en los cerros efpejuelo para hacer yefo. 
Ay enefte puerto abundancia de pefcado, 
femejante 4l bacallao : ay aves maritimas, 
como gavio'as, paxaro nino, patos &c, 
y en tierra fe hallan aveftruces , huanacos, 
vicuñas, quirquinchos, y zorrillos. El rem- 
pleesfeco, y en Verano no hace mucho 
frio. Ay 4 0 ç lagunas de fal ; pero la mas 
ï cercana difta de la mar cafi una legua. Al ca- 
bo, pues, de 21 dias de diligencias para ave- 
riguar todo lo dicho, falieron nueftros na- 
vegantes de efta Bahia de San Jukanà r de 
Marzo viniendo en demanda del Rio de los 
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Camarones , fiempre cerca de la Cofta. 
Vinieron fin vèr cofa efpecial , hafta que 
el Jueves 10 de Marzo fe les levanto mu- 
cho mar en la altura de una Enfenada, que 
ay al Sur del Cabo de las Matas en 45 gra- 
dos de latitud. En frente de dicho Cäbo ay 


dos Iflas , la mayor à una legua del Conti- 


nente , y la menor , que es muy baxa, dif[- 
ta de la tierra 4 leouas , y eftän una con 
otra Suefte Noruefte. Ay otras 4 Iflas, la 
una grande à la punta del Sur, y 3 peque- 
ñas dentro de la Bahia del mifmo Cabo, 
al qual no conviene el nombre de las Ma- 
tas, pues latierra es toda arida , y fin te- 
ner matas algunas. Las aguas cotren aqui 
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con mucha fuerza al Sur , y al Norte, fi- 


guiendo el orden de Jas mareas , y la tierra 
del Cabo es medianamente alta, con algu- 
nos mogotes. Entre dos puntas de efte Cabo 
de Matas ay una Enfenada, en que entra- 
ron el Viernes 11 para regiftrarla, dando 


fondo en medio de ella en 30 brazas arena 


negra, à leoua y mediao dos leouas de la 
tierra. À medio dia faltaron en tierra el Pa- 
dre Quiroga, el Piloto mayor, y el Alferez 
Dom Salvador Martin del Olmo, y reco- 
nocicron , que en lo interior de efta Enfena- 
da, que forman las puntas de efte Cabo, 
ay una buena Bahia, con mucho fondo 
hafta cerca de tierra; de fuerte, que à ti- 
ro de fufil fe hallan > u 8 brazas de fondo 
de arenilla, y cafcajo en marea baxa. Lla- 
maronla Bahia de San Gregorio, y eftà 
abrigada de todos vientos , à excepcion de 
los Nordeftes y Eftes que aqui no fuelen fer 
malionos, 
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Subieron los tres à los mas altos cerros:,, 
para defcubrir defde alli.à la vanda del: 


Voïace LE Norte la Bahia de los Camarones ; y avien- 
LONG DELA d 


oïa defcubierto con una , que ay en ella, 
regiftraron afimifmo otra caleta à la vanda 


GE:LANIQUE del Sur del Cabo ; y notado todo ,.fe vol- 


vieron à la Lancha , à las 6 de la tarde. 
bien canfados de aver andado 3 legüas fia: 
aver hallado agua , ni leña ni otra cofa al- 
guna , que piedras, que la hacen inhabt-- 
table aun de los brutos. Sabado 12 dieron: 
fondo al anochecer déntro de la Bahia de 
Jos Camarones en 25 brazas de fondo , are-- 
na menuda , à leoua y media de tierra. Es- 
efta Bahia muy grande, por lo qual enel: 
medio es muy defabrigada; mas en la van- 
da del Sur, cerca detierra, pueden las Na- 
ves abrigarfe de los vientos Suduelte , Sur. 
y Suefte | aunque en tal cafo eftaran ex- 
puettas à los Nortes, y Nordeftes, de los- 
quales fe pudieran defender enla vanda dél 


Norte, quedando expueftas à los demas :. 
vientos. En mediode-la Bahia ay una Ia, 


que tendrà una legua de largo, y en la: 
punta de efte hace una reftingua de baxos à: 
Fflotes : difta del Continente cafi una leoua, 

y efta todà cubierta de aves, y de lobos: 
marinos ,. que andan por la Bahia.en gran- 

dé numero. Pufieronla por nombre la 1fl4 
de San Jofeph: Obfervado el Sol en medio 

dé efta Bahia, fe halloeftàr en laaltura de 
44 grados, y 32 minutos de latitud, y en: 
313 grados, y 36 minutos de longitud. 


Saltaron en tierra el Domingo 13, à las’ 


8 de la mañana, el P. Mathias Strobl, el' 
Alferez Dom Salvador Martin del Olmo.. 
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y‘feis Soldados, à regiftrar el cerreno, y ver, 
fi avia Indios eu efta Cofta. Volvieron al 
‘anochecer , fin mas noticia , que aver hal- 
Jado toda la tierra Îlena de peñafcos y efpi- 
nas ,en 4leguas que caminaron, y de las 
€fpinas traian los Soldados laftimadas las 
piernas, por fer muy agudas. Encontraron 
uno , que parecia Rio, por cuyas orillas 
fubieron , y à cofa de una legua yà no avia 
mas que fenales de que por alli corria hafta 
aquella entrada del mar aleun arroyo de 
agua en tiempode Iluvias , 6 al derretirfe 
las nieves , aunque entonces eftaba toral- 
mente feco ; por lo qual fe reconoce fer fa- 
bulo{o el Rio, queen efta Bahia pintan al- 
gunos en fus Cartas , ni fe halla aoua dul- 
ce, ni leña, ni arbol alguno. No hallaron 
: raftro alguno de Indios , ni es poflible que 
habiten en efta Cofta , en donde todo es fe- 
co , y arido, fin que fe pueda hallar gota 
de agua. Avia-n la Bahia muchos camaro- 
nes , que no fe avian hallado en otra parte, 
fino alli, yen la Bahia de San Julian. 

Al anochecer el Lunes 14 falieron con 
Nordefte de Ja Bahia de los Camarones en 
demanda del Rio del Sauce. El Martes 15 
fe puñeron Norte Sur con el Cabo de Santa 
Elena, que efta à la vanda del Norte de 
la Bahia de los Camarones en 44 grados, y 
30 minutos da latitud : la tierra de el es por 
la mayor parte baxa , folamente fe ven al- 
gunos mogotes, que fobrefalen also , y al 
que viniere de lexos, pareceran Iflas. El 
Miercoles 16, porla noche, refrefcd el 

_viento demafiado , y causo grande mareja- 
da, El Jueves 17 à las 8 de la noche , les fo= 
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TEE brevino de repente un huracan de viente. 
DE Suduefte muy recio , que cogiendoles con 
VOTAGE LE [as 4 principales largas, los pufo en mani- 
es PE * fefto peligro de delarbolar mas avien- 
COTE DE LA). ÉSire Te 4 
Mer  Ma- dolestomado por la ua; pero al fin pudie- 
GELLANIQUE ron aferrar las tres , excepto la del trinque- 
te , con la qual cortieron a popa, h:ciendo 
camino al Suduefte; y el Viernes 18 fe 
hallaron à medio dia en 42 srados , y 33 
minutos , azia donde fe pone comunmente 
el Rio del Sauce ; pero los vientos contra- 
rios no les permitieron arribar à el. Y vien- 
do que el agua efcafeaba , pues no fe pudo 
meter mas por la pequeñez del Navio ; que 
el tiempo era ya de Invierno por aili ; que 
efte Rio eftaba muy cercano à Buenos- 
Ayrès, y muy lexos del Eftrecho de Magal- 
Janes , en cuyas cercanias era el orden de 
poblar ; que fegun relaciones de algunos 
Efpañoles , que defde Buenos-Ayres han 
llegado 2 dicho Rio , y de los Indios, que 
pucblan fus margenes tietra adentro, y van 
algunas veces azia el mar, es de malas ca- 
lidades azia fu boca, profiguieron adelante 
fin entrarenel,y en 41 grados encontra- 
ron las corrientes del mar. 

EI Säbado 16 de Marzo , a las 10 dela 
mañana, fe reconocio eftar fentido el pa- 
lo mayor en la parte fuperior, y fe le echo 
un refnerzo. Hallaronfe , al obfervar el 
Sol, en 35 grados y 36 minutos, y avien- 
dofe hallado el Lunes 28 en 35 grados, y 
43 minutos, los hicieron retroceder las cor- 
rientes , pues el Martes 29 fe hallaron en 
36 grados , y 23 minutos. Jueves 31 à las 
$ y media dela mañara , fe hallaron por 


re 
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fn al Norte del Cabo de Santa Maria 4 le- 
guas de tierra. Viernes 1 de Abril eftuvie- 1746: 

ron à medio dia en 34 grados ,y 48 minu- VOÏAGE LE 
tos al Efte, 1 quarto al Nordefte del Cabo ANS PE A 
de Santa Maria, à 3 leguas de diftancia. A Ya À do 
Ja una y media: defcubrieron el pan de a70- cs1LaniQue 
car al Ouefte, y las $ y media à fu barlo- 
vento una embarcacion , que navegaba al 
Rio de la Plara, y fu vifta los oblico à 
preparat la artilleria, y las armas. Sabado 
a las 6 de la mañana , en frente de Maldo- 
nadr , defcubrieron à fotavento la embar- 
cacion del dia antecedente , aterrada , y fe 
reconocio Ilevaba vela Latina, y à medio 
dia echaron un gallardete Efpañol en el palo 
mayor, para Îlarmar la embarcacion , que 
conocieron fer Faratana. A las 2 de la tar- 
de , teniendola mas cerca , echaron vela Ef- 
pañola , aflegurandola con un tiro de cañon 
fin bala ; por lo qual à poco rato fe acercd 
dicha Taratana, que venia à cargo de D. 
Jofeph Marin, de nacion Francès, quien 
dixo aver falido de Cadix por Enero con 
pliecos de Su Mageftad , para el Governa- 
dor de Buenos-Ayres, y que por no traer 
-pratico del Rio , feguiria la derrota de efte 
Navio como lo executo ; y el Lunes 4 de 
Abril, à las ç$ de la tarde, dieron fondoà 
tres Jeguas de Buenos-Ayres, y à las s y 
media entraron los tres Jefuitas en la Lan- 
cha con el Capitan del Navio, y el de la 
Taratana, y à las 7 y media Îlegaron à 
dar cuenta de fu arribo al Governador de 
Buenos-A yres Dom Jofeph de Andonaeoui , 
quien quatro mefes antes los avia defpa- 


chado , de orden de nueftro Rey ( que Pios 
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guarde , ) à cfta demarcacion de la Cofta, 
pu hafta el Eftrecho de Magallanes. 
VOÏAGE LE TL l'f de deci 
La o que en general fe puede decir, es, 
; \ Pa) Ü . 
Côre pe La Que dicha Cofta del Oceano, que fé eftien- 
Mer Made defde el Rio de la Plata, hafta la ulrima 
SELLANIQUE tierra continente de efta America Meridio- 
nal, © Auftral, y fe Ilama comunmente 
Cofli de los Patagones, efta fituada entre 
Jos 36 grados y 40 minutos y Îos $2 gra- 
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dos y 20 minutos de latitud Auftral. Corre 
defde el Cabo de S. Antonio, hafta la Ba- 


hia de S. Jorge al Suduefte : defde efta Ba- 
hia, hafta el Caba blanco , corre Norueft- 
Suefte defde Cabo blanco , hafta la Ia de 
Jos Reyes, Norte Sur ; y defde la Tfla de los 
Reyes, hafta el Rio Gallegos, corre al 


Sur-Suducfte., formando varias Enfenadas :' 


y ultimamente defde aqui, al Cabo de las 
Virgenes, corre al Suefte. Toda la Cofta, 
‘hafta los 43 grados, estierra baxa, y di- 


cen, que cerca de cierra fe halla pocofon- 


do. Defde los 44 grados , navegando azia 
el Sur , es cafi toda la tierra de la Cofta bien 
alca , hafta la Bahia de S. Julian , y en 44, : 


45, y 46 arados de latitud , fe halla mu- 
cho fondo cerca de tierra, y afli por efta 
altura, navegando de noche, no ay que 


fiar{e de la fonda, pues fe hallan 40 brazas 


a una leoua de la tierra, y el mifmo fon- 
do fe halla muchas leguas la mar à fuera. 
Defde S. Julian , al Puerto de Santa Cruz, 
es la cierra rafa, y hace barrera alta en la 
otilla del mar : hallafe en todo el interme- 
dio buen fondo. D: Santa-Cruz al Rio 
Gallegos vuelve à fer la tisrra moderada- 
mente alta, y lueuo hafta el Cabo de las 

Virgenes 


C's  N 
ae 4 f DS met, Le 
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Virgenes es la Cofta baxa. 

En el Cabo de Matas es pcligrofa la na- 
vesacion de noche en Ja cercania de Ja 
tierra, à caufa de las Iflas, que faleni mu- 


| 


LONG DE LA 


cho al mar, yla de mas à fuera es li mas Mer 
baxa. Tambien es poco feoura la Cofta def GELLANIQUE 


de la Ifla de los Reyes, hafta S. Julian, 
or lo qual conviene en efta altura navegar 
a buena diftancia de tierra. 

Los vientos, que corren en eftos ma- 
res enel Verano y Eftio, fon Nortes, 
Nordeltes , Ouelles , y Sudueftes : los 
Eftes, y Sueftes , que ferian los mas noci- 
vos, no reynan en efte tiempo. De los 
fobredichos, los Sudueftes levantan mucha 
mar , y fon cali ciertos en las conjunciones, 
opoficiones , y quartos de Luna. Las ma- 
reas incommodan mucho la navegacion por 
la Cofta: en algunas partes fube y baxa 6 
brazas perpendiculares , caufando efte fuxo 
y refluxo mucha diverfidad de corrientes, 
que unas veces corren à lo largo delaCofta, 
y unas al Norte, y otras al Sur, ytal vez, 
encontrandofe unas con otras, corren azia el 
Efte , y el Suefte. 

Los puertos fon muy pocos : folamente 
en el Puerto Defeado , en San Julian, y en 
la Bahia de San Gregorio fe halla abrigo pa- 
sa los Navios. En el Puerto defeado hay una 
fuente , de la qual, en cafo de neceflitad, 
pueden hacer aguada los Navios : todo lo 
reftante de la Cofta efta feco, y arido, que 
no fe vè un arbol , ni hay donde fe pueda 
hacer leña gruefla: de algunos matorrales 
fe puede hacer algun poco en la Bahia de 
S. Julian , en donde fe hallarà crambien mu 
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cha pefca, y abrundancia de fal. 

1746. En tiempo de Verano fe fiente algo de 
Voïace Le frio ; pero en el Invierno no puede menos 
LONG DE LA de fer exceflivo, à caufa de las muchas 
. "Mi nieves, que caen en las Cordilleras. Eftas 
eezLanique 0 fecundan la tierra, antes la dexan tan 

feca y efteril , que parece incapaz de pro- 

ducir fruto alguno. Toda la Cofta parece 

que efta defierta , ni hay Indios en’parte al- 

guna cerça del mar, defde el Cabo de S. 

Antonio al Cabo delas Virgenes, porque: 

fiendo la tierra de la Cofta falitroza , à in- 

fructifera , no tienen de que mantenerfe ; 

_yfien alguna parte los LE avicie , huvie- 

ran eftos Navegantes vifto algunos fuegos, 

à humareda ,en las partes donde furgieron, 

y falcaron en tierra. Por tanto parece, que 

los Indios viven muy tierra adentro azia la 
falda de la Cordillera de Chile. 

Hanfe defcubierto con efte viage y re- 
giftro varias falfedades, que tienen los 
derroteros de algunos Viageros Eftrange- 
ros, porque en quanto à los Rios, que el- 
los feñalan , fe ha vifto aora , que (on ima- 
ginarios, y que à lo masfolo debe de cor- 
rer agua por ellos en tiempo de Iluvias, y 
nieves: con que queda claro, que defdeel 
Rio del Sauce, que es el que otros llaman 
el Defaguadero , no hay otro algun Rio 
hafta el Eftrecho de Magallanes. Los Ef- 
trangeros no parece que fueron de propofi- 
to à regiftrar Coftas, como eftos nueltros 
Efpañoles , y afli dixeron aquellos lo que 
defde lexos les parecid. Pudiera fer, quea 
los Efpañoles fe les huviera ocultado algu- 
no, aunque han puefto fumo cuidado, por- 
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que es cofa dificil ver lo todo defde el Na- 3 
ViO , entre peñafcos , quebradas, y bancos ; A j 
Pero parece han hecho quanta diligencia Mine Fa 
cabe, y queen los parages , donde pararon, ia je a 
y faltaron à tierra, & hicieron CONErO, Men : Ma 
no hay duda que han hallado fabulofos los GELLANIQUE 
Rios , que otros fehalaban, y varias otras 
cofas, que por fus Diarios nos havian he- 
cho creer los dichos Eftrangeros. 

Tal parece lo que dicen que encontraron 
en las Cueftas aitas del Puerto Defcado, 
fepulchros de Gigantes , cuyos hueflos eran 
de onze pies de largo , porque los hueflos 
de los cadaveres , que aora fe encOntraron, 
cran de eftatura ordinaria. Añaden dichos 
Diarios Eftrangeros , que en una Enfenada 
del Puerto Defeado , que feñalan en (us 
Mapas , hay mucha pefca. Nueftros Efpa- 
ñoles {e puferon alli à pefcar , y no halla- 
ton cofa alouna. Caentan tambien los Dia- 
tios Eftrangeros, que en S, Julian hay Me- 
xillones, üu Oftiones de onze palmos de 
diametro ; y defpues de regiftrar tanto nuef 
tros Efpañoles , no han hallado mas que lo 
dicho en la defcripcion puefta arriba de la 
Bahia de S, Julian. 
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L EEE 
DE D. FERNAND TRIVINO, 


SECRETAIRE DU CONSEIL RoïAL 


DES INDES, ; 
A L'AUTEUR DE CETTE HISTOIRE, 


Avec quelques Eclairciffemens fur 
plufñeurs points, & le Catalogue 
des Pieces qu’il lui a envoïées. 


4 Madrid , le 121 Mars 1746. 


MON REVEREND PERE, 
1746. J 
Lervee De J A1 recu dans fon tems l'honneur de 
D, FerxanD Votre Lettre, du fepr Décembre de l’an- 
Triviño, A née précédente, & j'en ai retardé la ré 
FAUTEUR. bonfe, pour me préparer à la faire d’une 
maniere fatisfaifante, & çapable de rem- 
plir l'objet que vous avez eu en m'écrivant, 
Ïl n'ya rien, qui puifle flatter davantage 
mon amour-propre, que l'honneur d'avoir 
eu quelque paït dans votre fouvenir, & de 
pouvoir contribuer quelque chofe à la per- 
fection de l'Ouvrage que vous avez entre- 
pris. Il eft vrai que je me tronve, par 
mun Emploi de Secrétaire du Confeil des 
Yndes , plus à portée que bien d’autres de 
m'acquitter de cette commiflion; mais il fauts 
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avouer de bonne foi qu'il eft prefqu'impof- 
fible de donner les Actes & les Pieces ap- ‘7 
partenantes à l'Hiftoire du Paraguay , avec a 
cette étendue, cette juftefle , & cette clar- +a;viño, À 
té, que vous defirez , & que demande r’Aureur. 
l'Ouvrage pour atteindre à fa perfe&ion : 

il faudroit pour cela copier & tranfcrire 
une quantité prefqu'innombrable de gros 
Procès, de Remontrances & d’Arrêts du 
Confeil , ce qui feroic l'ouvrage de plu- 
fieurs années, & dont la communication 
n'eft pas permife pour le Public 

Ajoutez à cette confidération la difficulté 
de trouver des Copiftes affez exaëts, non- 
feulement pour bien écrire, maïs encore 
pour corriger les groffes fautes,qu'on trouve 
fort fouvent dans les Originaux,&vous con- 
noîtrez clairement que je ne puis m'engager 
à vous donner tout ce que vous demandez, 
maloré tout mon zèle pour lacaufe de la 
_ Religion ; & tout mon empreflement à 
vous obéir. Tout cela m'oblige à metenir 
dans les bornes de la poffibilité, & à me 
contenter de vous envoïer tous les Papiers, 
tant imprimés, que manufcrirs, lefquels, 
après une recherche fort exate, ont pu 
parvenir à ma connoifflance & à mes mains, 
touchant les afFaires de l’Evêque i‘om Ber- 
nardin de Cardenas, & de lom Jofeph de 
Antequera , & la fituation aûtuelle du Pa- 
raguay. Ils font tous énoncés dans le Ca- 
talogue que vous trouverez ci joint, & je - 
vous prie fur-tout de remarquer avec un | 
mür examen le Décret du Roi, expédié 
par fon Confeil des Indes le 2 de Décembre 
1743. Cette feule piece , dont l'authenticité 

| T ii] “e 
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ne peut être révoquée en doute , étant lé- 
galifée par un Secrétaire du Roi, & pre- 
mier Commis du Bureau du Pérou , eft ca- 
pable de battre en ruine le gros Manufcrit 
Efpagnol in-folio, que vous m'’apprenez 
vous être parvenu, & de détruire toutes 
les infâmes calomnies, que fon Auteur ano- 
nyme y a répandues contre la Religion & 
la droiture des Jéfuitesdu Paraguay. 

Ce Réglement a été précédé d’un Exa- 
men & d'une Enquête la plus rigoureufe 
qu'on ait jamais vûe dela conduire tenue 
par les Jéfuires depuis plus de cent ans. La 
vérité a été trouvée & découverte à la fin, 
malgré les gros nuages, & les brouillards | 
épais, fous lefquels elle avoit été cachée 
par les Enneinis de la Religion Catholique 
& de la gloire de la Nation Efpagnole, & 
tous les vains phantômes ont difparu à la 
faveur des raïons d’une lumiere fi écla- 
tante & fi pure. Je compte bien, mon Ré- 

vérend Pere, fur votre amour pour la vé- 
rité & fur votre droiture, lors même aw’il 
s'agit des intérêts de votre Compagnie; 
mais il n'eft par non plus permis de fe taire 
dans ces rencontres, ni de diminuer , ou 
d'énerver la force de la vérité par une trop 
grande modeftie, ni par la fauffe gloire 
d'acquerir le titre & la réputation d’Au- 
teur impartial. J'ai lu l’'Hiftoire de l'Ifle w 
Efpagnole & de la Nouvelle France, qui # 
font véritablement des témoignages irré- 
fragables de votre impartialité ,... & je 
me flatte que vous ne réuflirez pas moins M 
bien dans celle du Paraguay, laquelle ne 
fera pas non plus moins intéreffante à tous 


1746. 
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égards. Je me trouverai très heureux d’a- 
voir contribué en quelque façon à laren- 
dre complette , & je vous adrefle ce gros 
paquet par la pofte ordinaire, n'aïant pas 
trouvé de Porteur convenable pour vous 
épargner la dépenfe du port, ni aucun au- 
tre canal plus sûr pour ne point hazarder 
des Pieces de cette importance, dont la 
plus grande caution eft toujours l'intérêt 
du Bureau des Poftes. 

Je fouhaïte très vivement d'avoir trouvé 
le fecret de vous rendre fatisfair fur cet 
article: & je vous prie de me donner d’au- 
tres occafions de vous rendre fervice, & 
de vous témoigner l'attachement parfair, 
avec lequel j'ai l'honneur d’être , au de-là 
de route expreffon , 


MON TRES RÉVÉREND PERE , 
Votre très humble & obéiffant Serviteur, 


Dom FERNAND TRiIvino. 


T iüj 


pe GE ] 
1746. 
LETTRE DE 
D. FERNAND 
TR'vV1ñO, A 
L'AUTEUR: 
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EVE EF 
À Madrid le 6 de Juin 1746. 
MON TRES REVEREND PERE, 


| 


1746. 1 | 
! J À x reçu par un Domeftique de Monfeur 
II LETTRE à 


Le MEsME , LE Marquis de Valdeolmos, & avec un 
Au mess, fétardement confdérable, la Lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 
4 Avril, par laquelle j'ai appris les Pieces 
& les Mémoires , dont vous comptez avoir 
befoin pour rendre complete votre Hif- 
toire du Paraguay. J'en ai fait d'abord fa 
recherche, avec route la diligence poflible, 
pour remplir votre attente, & je me fuis 
fervi, pour y réuflir, d'une Perfonne auffi 
exacte , que favante, & aflez autorifée 
pour pouvoir examiner & fouiller les Ar- 
chives , oùles Pieces & les Aëtes en quef- 
tion fe trouvent avec plus d'ordre & de 
méthode , que partout ailleurs. Il l’a fait 
avec tout le foin & toute l'exactitude né- 
ceffaires, & il a formé l’Ecrir, que vous 
trouverez ci-joint , par lequel il a tâché 
de (atisfaire à tous vos doutes, & de ré- 
pondre à toutes les objeétions des Ennemis 
des Jéfuites, ou (pour mieux dire } de la 


} 


vériré. Je {uis fort fâché de ne point avoir. 


le rems de vous envoïer ce Mémoire rra- 
duit en François; pour vous en faciliter 
J'ufage ; mais mes affaires ne me le per- 


mettent pas. J'ai pris la précaution de le. 


faire tran{crite par un de mes Fleves, beau- 
coup plus correct dans l'orthographe, que 
lecommun des Ecrivains , & de faire re- 


A 


& 


*« 
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trancher l’obfcurité & l'embarras des abre- CHAR SRE 
viations , n’aïant confervé que celles qu'on FLE 
trouve ordinairement dans les Ecrits de ie 
toutes Les Nations. Je defire fort que vous y pet HE 
trouviez tous les éclairciflemens, que vous 

defirez pour rendie complette votre Hif- 
toire, & pour contenter votre délicateffe 
fur l’article de l'impartialité, dont vous fai- 
tes profeflion. 

Je demeure d'accord avec vous fur les 
précautions qu'on doit prendre fur cela, 
lorfqu'il s'agir d'écrire une Hiftoire, dont 
l'Auteur peut être foupçonné de partialité ; 
mais je crois en même tems qu'en cela, 
comme en autre chofe, il faut fuivre la 
regle générale, ze quid nimis. La force de 
la vérité eft toujours affez grande pour ter- 
rafler l'impofture, fans avoir befoin de 
fuivre pié à pié fon Adverfaire , ni de le 
pouffer jufqu'à fon dernier retranchement. 
Il faadroit pour cela marcher par des che- 
mins trop raboteux , ou pleins de ronces 
& d'épines, pendant que Îa vérité toute 
feule éclaire les efprits, & pañfe par-deffus 
les ténébres du menfonge. | 

J'ai remarqué plufeurs fois que [a criti- 
tique moderne, à laquelle nous devons 
les plus grands avantages, s'engage trop 
avant dans bien des rencontres, pour ne 
rien avancer que ce qui eft conftaté par 
l'évidence, n’étant pas poflible de prouver . 
par des démonftrations géométriques, des 
faits d'Hiftoire profane , toujours fujets à 
l'incertitude. J'ai inême trouvé dans la belle 
Hiftoire des Révolutions d’'Efpagne , par 
€ fayant Pere d'Orléans , que toujours at- 

| "EUR 
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raché à fes maximes féveres, & comme lié 
& garrotté par les regles de la critique , il 


IT Lerrre à fupprimé des faits, & des exploirs de 
PU MISME, ma Nation, dont il n’eft pas permis de 


SJ MESME. 


douter, étant autorifés par les Aétes au- 
thentiques , par une Tradition conftante & 
fuivie, & par des Auteurs célebres & con- 
temporains, ce qu'il a fait uniquement, 
parcequ'ils avéient un air ronanefque , ou 
qu'ils approchoient du merveilleux. Je lui 
pardonneroïis très volontiers cette faute, 
sil écrivoit comme Poëte, & non pas 
comme Hiflorien; parceque le premier 
ne doir jamais fortir des bornes du vrai- 
femblable : mais il ya des vérités, qui 
ne le font pas , & nos anciens Efpasnols fe 
font trouvés, pendant plufieurs fiecles. 
dans le cas de faire des chofes incroïables, 
quelquefois par une efpece d'héroïfme con- 
tradté par l’ufage continuel des Armes, & 
quelquefois affiftés miraculeufement du 
Ciel , pour réfifter aux Ennemis de Jefus- 
Chrift, dont ils étoient environnés & op- 
primés. De 

Je profite ile l'ancienne connoiffance de 
Monfeur de Buffy, qui eft près de partir 
d'ici pour fe rendre à votre Cour, afin 
de vous faire tenir ce paquet avec les pré- 
eautions que vous avez eu la bonté de 
m'indiquer dans votre derniere Lettre ; & 
j'ai l'honneur d'être roujours avec une par- 
faite confidération. | 


MoN TRES REVÉREND PERE. 
Votre très humble & trés obéiffant Serviteur, 
Dom FERNAND TRIVInNO. 
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IV OLET TRE 
A Madrid le 31 Juillet 1747. 
MON TRES REVEREND PERE. 


LÉ n'ai reçu l'honneur de votre Lettre du 
20 Avril, que plus de deux mois après le 
tems régulier de fa réception. Elle étoit 
oubliée, & même égarée dans le Bureau 
des Dépêches de la Guerre, & il n’y a eu 
que le pur hazard, qui m'ait procuré le 
plaifir de fa leture. Les expreflions, que 
jy trouve, font trop flatteufes pour moi, 
& je fuis fort faché de ne point trouver en 
moi les qualités néceffaires pour les mé- 
riter. 

Je n'ai pas perdu un moment pour me 
mettre en état de vous fournir les éclair- 
ciflements , dont vous avez befoin pour 
_ finir votre Hiftoire du Paraguay ; & vos 
demandes font fi juftes & fi judicieufes , 


RES DR MOTEUR 
1747. 
IIT LETTRE 
DU MESME.s 
AU MESME: 


que j'ai trouvé des difficultés pour y fa- 


tisfaire fuivant les regles d’une faine cri- 
tique : j'ai pourtant tâché d'y réuffir ,com- 
me vous le verrez par le Mémoire ci joint, 
& je ne crois pas poflible d'y ajouter d’au- 
tres preuves, parceque les Aëtes , & les 
Pieces originales des fiecles précédents font 
dans l’Archive Roïal des Simancas depuis 
trente ans. Outre cela l'efprit de parti, qui 
regnoit alors contre les Jéfuites du Para- 
guay, à fait cacher ou enfcvetir dans la 
| TE vi 
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; poufliere plufeurs pieces, qui parloienter 
| 747* {eur faveur. Je compte que vous pourrez 
HI LETTRE faire un bon ufage de ces derniers éclair- 
DU MESME, if À ie Jo 
au mesmr.” Ciflemens, & je vous prie de fuppléer au 
A. ME / y ge de tie 
défaut de mon ftyle ; défaut toujours iné- 
vitable à un Etranger , qui n'a jamais fait 
aucune étude pour écrire en François, & 
qui ne l’a fait qu’entrainé par ke cours des 
affaires, fans pouvoir donner un tour na- 
turel aux phrafes, ni aux penfées. 
J'ai l'honneur d'être toujours avec um 
attachement parfait , & refpectueux, 


MON TRES REVEREND PERE. 
Votre très humble & très obéifant Serviteur, 


DOM FERNAND TRiVIÉO.. 
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Re” 


REPONSE 


A quelques queftions que l’Auteur 
° , \ ; 
avoit faites a Dom FERNAND 
TRIVINO. 


| HRTICLE PREMIER. 

I: n'eft pas vrai que Dom Sébaftien de 1747. 

Léon & Zaraté, ni fes Succefleurs Dom  pyponss 
André Garavito de Léon, & Dom Jean pu MEsME , 
Blafquez de Valverdé, encore moins le AU MEsus. 

Pere Nolafco , aient été défavoués, ni chà- 
tiés par la Cour d'Efpagne ,: pour ce qu'ils 
avoient fait en faveur des Jéfuites du Pa- 
raguay ; & Île Manufcrit Efpagnol manque 
entierement à la vérité , lorfqu'il dit que le 
premier fut mis en prifon pendant vingt- 
deux ans, &c jufqu'à la fin de fes jours. Il 
eft vrai qu'en 1648 , auquel tems il fet 
nommé Gouverneur Provifñionnel du Para- 
guay , comme le Parti de l'Evêque étoit 
alors fort nombreux & très puiflant, il ne 
fe trouva point en état de s’acquitter de fes 
Commiflions, & fut quelque tems errant 
& comme fugitif dans cette Province ; puif- 
que quand il eut raffemblé fes forces , il 
vint à bout d'exécuter tout ce qui lui étoit 
ordonné. Il fur reçu à l’Affomption com- 
me Gouverneur ; après avoir défait les 
Rebelles , il y rappella les Jéfuites , & fit 
réparer leur College à fes frais. Les chofes. 
allerent encore mieux, & la Province chan- 


- 


(à 
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"17, g'aentierement de face après la Sentence 
747* rendue par Dom André Garavito de Léon, 


RÉPONSE [a paix fut rérablie dans la Province , & ce 
PDU MISME 


AU MESME. À : 
depuis exercé pendant plus de vingt ans 


are la Charge d'Oydor dans les Audiences 
Roïales du Pérou. Tout cela eft narré par 
lé Do“eur Xarque dans fon Hiftoire, 
Chapitre 41, numero 7, & conftaté par 
un Arrêt du Roi, donné dans fon Con- 
feil des Indes, le premier de Juin1654, 
avec pleine connoiffance de caufe, & 
après avoir examiné tous les Actes & tou- 
tes les Procédures faites au Paraguay à 
J'occafion de la révolte de l'Evêque Dom 
Bernardin de Cardenas. Par cet Arrêt, il 
fut aufli déclaré que le Pere Nolafco mé- 
ritoit une entiere approbation de tout ce 
qu’il avoit fair, au fujet des Jéfuites, 
comme leur Juge-Confervateur, & on 
impo(a un filence perpétuel aux deux Par- 

CIS. 

Quelque tems après le Confeil des In- 
des, voulant cou.er la racine de ces trous 
bles , tenta le moïen de faire venir l'Evé- 
que en Efpagne fous le prétexte d'y être 
entendu; mais n'aïant pas été poflible de 
l'y engagrr, il fut nommé Evêque de Po- 
payan, afin de l'éloigner du Paraguay; 
mais il n’accepta point cet Evêché : il fur 
enfin obligé de fe contenter d’une penfion 
de deux mille piaftres, & on l'ebligea de 
nommer un Provifeur, pour gouverner 
fon Diocèfe, avec l'approbation de l’Ar- 
chevêque de la Plata , fon Métropoli- 
tain. 


? Juge Vifiteur en fur récompenfé , aïant 
P ; 


Le 
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Ceci eftencore prouvé par un Arrêt du 
Roi, rendu dans fon Confeil, le 20 de Mars T4 
1659 , & par le Mémoire préfenté au mê- RÉPONSE. 
me Confeil par le Pere Hyacinthe Perez ie ss 
Procureur Général des Provinces des Jé- 4 
fuites des Indes, pour détruire toutes les 
calomnies & toutes les impoftures inven- 
tées à Madrid & à Rome par le Frere San 
Diego de Villalon , & par d'autres Moi 
nes, Partifans de Dom Bernardin de Car- 
denas, qui fe-flattoient que le Pape, dont 
ils travailloient à furprendre la Religion, 
révoqueroit & annclleroit la Sentence pro- 
noncée par le Juge-Confervateur des Jé- 
fuites, par laquelle ce Prélar éroit déclaré 
criminel , digne de mort & d'être privé de 
Ja dignité Epifcopale. Parice Mémoire le 
Pere Perez fit encore voir au Confeil , que 
de la part de l’Evêque & du Frere Villalon, 
on avoit préfenté à la Cour de Rome & 
ailleurs des Pieces & des Aûes fappolés, 
entr'autres des Arrêts du Roi , qui n’avoient 
jamais exifté, 


ARTICLE SECOND. 


L'ogsFrrvarion faite fur la difficulté de 
placer Dom Barthelemi de Aldunaté dans 
la Gouvernement du Paraguay cft très 
bien fondée, patcequ'effeétivement il n'eut 
jamais que Île titre de Gouverneur, aïant 
été nommé en 1725: il étoit alors Capi- 
taine d'Infanterie dans Îa Garnifon de 
Buenos-Ayrès. C'éroit un Homme à pro- 
jets, il vouloir pouffer fa fortune par tou- 
tes fortes de moïens, même illicites. El 


RE , 
1747. 
RÉPONSE 

DU MESME 

DU MESME. 
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promit de découvrir l'Empire imaginairé 
& les grandes richeffes des Jéfuires du Pa- 


raouay , & il en obtint le Gouvernement ; 


? mais une malheureufe affaire, qui lui ar- 


riva, & qui le deshonnora , arrêra la fou- 
gue de fes deffeins. Elle n’avoit apparem- 
ment pas encore éclaté en Efpagne , lorfque 
le Roi dans fon Décret de 1743 lui donne 
le titre de Gouverneur du Paraguay. Il faut 
aufli obferver que Dom Jofeph de Ante- 
quera ne fut point nommé par Île Roi pour 
le Gouvernement du Paraguay ; mais pro- 
vifionnellement par lAudience Roïale des 
Charcas , dont il étoit Membre. 


ARTICLE TROISIEME. 


Messire Dom Jean Vafquez de Aouero 
alla par ordre du Roi à Buenos-Ayrès au 
commencement de l’année 1734 , chargé de 
l'Enquête des malverfations des Finances 
de cette Province , & d'autres Commiflions 
importantes & fecretes touchant la Contre- 
bande & le Commerce défendu avee les 
Etrangers. Il s’en acquitta très bien, & 
comme on pouvoit l'efpérer d'un Magif- 
trat, qui avoit de grandes qualités. I] ne 
fut de retour en Efpagne que vers le milieu 
de l'année 1739, & il fut d’abord récom- 
penfé de fes fervices par une place dans le 
Tribunal Criminel, ou Chambre de Juftice 


de la Cour, qu'on appelle ici la Sala de 


Alcaldes de Cafa y Corte. Puis, en 1744, 
il fut nommé Confeiller du Confeil des In- 
des ; aïant auparavant 1endu un témoignage 
krès éclatant de la bohne conduite , de l'in 
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nocence , & de la grande utilité des Jéfui- 143 
tes du Paraguay, ce qui ne contribua pas : 

TL ae ss | RÉPONSE 
peu à la juftice qu’on leur rendit, dans Île Mn: D 

, D\ 

Décrec du 28 Décembre 1743 , fur le rap- , rsme, 
pott d'un Témoin irréprochable & pref- 
qu'oculaire. 


Vous trouverez ci-joint un Exemplaire 
authentique , & authorifé en bonne & due 
forme de la Rétraétation-judiciaire & fo- 
Jemnelle du Capitaine Dom Gabriel de 
Cuellar & Mofquera , faite en :651 par 
devant Dom Jean Blafquez de Valverdé, 
Gouverneur & Juge Vifireur de la Province 
de Paraguay, dont le contenu mérite votre 
atrention , & méme celle du Public, ren- 
- fermant un abreoé des calomnies , & des 
perfécutions que les Jéfuites venoient de 
fouffrir, par les brigues & par la violence 
de Dom Bernardin de Cardenas & de {es 
Partifans. 
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CATALOGUE 


DES PIECES TANT IMPRIMÉES 
que manufcrites , envoiées a l’Au- 
teur par Dom FERNAN 
TRIVINO. | : 
1747. U 

Disc de pa NE Copie imprimée de la Déclara- 
voiées A tion faite par la Congrégation des Car- 

L'AUTEUR dinaux du Concile de Trente le premier 

A de Septembre 1657, touchant la confé- 

cration de Dom Bernardin de Cardenas, 
Evêque du Paraguay. 

2. Une Copie imprimée & authentique de 
la Déclaration faite par le même Evêque, 
le premier d'Oétobre 1649, par laquelle 
il avoue que les violences & les excès 
commis dans la Province du Paraguay 
avoient été faits en vertu de fes ordres. 

3. Une Copie imprimée, authentique & 

_ Jégalifée, de la Sentence prononcée par 
Dom Gabriel de Peralta, Doïen du Cha- 
pitre de l’Affomption du Paraguay, Ju- 
ge-Confervateur des Jéfuites , délégué 
du Saint Siege, le 22 de Janvier 1652, 
contre les Officiers de Guerre, Echevins 
& autres Perfonnes de ladite Ville , qui 
avoient fuivi la partialité, & obéi aux or« 
dres du même Evêque. 

4. Un Extrait manufcric de plufeurs Sen 
tences rendues & des Déclarations faites 
en faveur des Jéfuites fur les mêmes 
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affaires de Dom Bernardin de Cardenas. 
$» Une Copie imprimée à Lima , en 1658, Lai 
de deux Sentences prononcées par Dom PIECES EN- 
Jean Blafquez de Valverdé, Oydor den? 775 # 
l'Audience Roïale des Charcas & Gou- RL 
verneur du Paraguay , déclarant fauffes TRI VI RO 
& calomnieufes toutes les Accufarions 
faites conrres les Jéfuites du Paraguay au 
fujec des Mines d'or, qu'on prétendoit 
que ces Religieux tenoïent cachées dans 
les Terres de leurs Réduétions. 
6. Une Copie de la Lettre écrite par le 
Gouverneur de la Province de Buenos- 
Ayrès , au Préfident de lAudience Roïale 
des Charcas, le 28 de Janvier 1655, en 
faveur des Jéfuires du Paraguay, 
7. Une Déclaration authentique & légalifée 
faite, le 3 d'Oétobre 1724, par le Mef- 
tre de Camp Dom Martin de Chavarri 
& Vallejo, Échevin perpétuel de la Ville 
de l’Affomption touchant les opérations 
de Dom Jofeph de Antequera. 
_8. Uue Copie authentique & légalifée de 
ka Requête préfentée, le 16 dOtobre 
1724, parle Capitaine Dom Jean Ca- 
vallero de Añafco, Echevin perpétuel 
de la même Ville, pour lui demander 
l'abfolurion -des Cenfures qu'il avoir en- 
courues par tour ce qu'il avoit fait contre 
les Peres de la Compagnie de Jefus, pour 
obéir aux ordres de Dom Jofeph de An- 
tequera. 
9. Une Copie, authentique & légalifée , 
de l'exhortation faite, le 23 de Janvier 
1725. par le Corps de Ville de P'Aflomp- 
tion à l'Evèque du Paraguay , pour at- 
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Éd . A s … A 4 
Dar rêter lé cours des excès du même Anté 
quera. 
Pieces EN- 


voié£es A1° Une Copie, authentique & légalifée, 
i'aureur de l'Arrêt de l’Audience Roïale des Char- 
PARD.FERN. CAS , rendu dans la Ville dela Plata, le 
Triviño. premier de Mars 1725 , en faveur des Jé- 
fuires , au fujer de la même affaire. 
11. Une Copie, authentique & légalifée 
de deux Lettres écrires , le 28 de Mai 
1725, par l'Evêque du Paraguay à l'Au- 
dience Roïale des Charcas , en faveur des 
Jéluites fur le même fujet. \ 
12: Déclaration authentique & légalifée ; 
faite , le 18 de Juin 172$, par Jean Or- 
tiz de Vergara, Notaire Roïale & Pu- 
blic de la Ville de l’Aflomption, tou-  « 
chant l'expulfion des Jéfuites du College 
de l’Affomption par ordre de D. Jofeph 
de Antequera.  - à à 
13 Deux Lettres originales écrites, le 30 
de Juin 1725 , par l'Evèque du BUT 
au Roi Catholique, & au Pere Confef- 
feur de Sa Majefté, touchantles excès & 
les crimes du même Antequera. 
14. Un: Copie d’une Lettre écrite par D. 
Jofeph de Antequera , darée de fa Pri- L 
fon de Lima, à l'Evêque du Paragray, 
&" de la Réponfe de ce Prélat, imprimées 
à Lima en 1721 
15. Une Copie, imprimée & authentique, 
du Décret du Roi Catholique , expédié 
dans fon Confeil Suprême des Indes, 
le 28 Décembre 1743 , lequel iuftifie 
les Jéfures (ur tous les points des ca- 
lomnies publiées contr'eux, & fait quels 
ques réglemens touchant la maniere, k 
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dontils doivent fe comporter dans leurs 
Réductions. Ce Décret elt accompagné 1747 
d'une Lettre de l'Evêque de Buenos- PIECES EN: 
Myrestan Roi, & de deux autres Let. Y 92875 # 
de ce Prince aux Jéfuites pour les feli- ee le 
citer {ur leur juftification pleine & en- Triviño. 
tiere, & les exhorter à continuer à fe 
comporter comme ils ont fair jufques- 
Ja Le tout imprimé avec le Décret, par 

ordre de Sa Majeité, 


w 


TABLE 
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Ativone: (les) 


réduifent la Ville de 
Corrientès à une gran- 
de extrêmité , 117. 
Succès d’une négocia- 
tion avec ces Indiens, 
118. Ils ravagent les 
environs de Cordoue, 
130. 

Aguero ; ( Dom Jean 
Vafquez de) Com- 
miflaire envoïé au Pa- 
raguay par ordre du 
ROÏi,15S..84 LEURS 
ce Prince , 56. Pour- 
quoiil refufe de vifiter 
les Réductions , $9. Sa 
Lettre au Premier Mi- 
niftre d’Efpagne , 60. 
Ce qu’il penfe de la 
Réponfe des Jéfuites 
au Mémoire de Barua, 
63° 

Aguilar , (le Pere Fac- 
ques d’) fa Réponfe 
au Mémoire de Ba- 
rua : cequ'en penfent 
le Commiflaire Roïal 
& le Confeil des In- 
des , 62 & fuiv. 

Andonaegui (D. Jofeph 
d’') Gouverneur de 
Rio de la Plata: fon 
paufrage en fe rendant 


à fon Gouvernement , 


4. 

Arellano ,) D. Antoine 
Ruis'de) Sa déclara- 
tion & fa proteftation, 
61. 

B 
ENDIERE , (le Pere 
Dominique ) fes tra- 
vaux chez les Zamu- 
COS ; 41. 

Bocas, (le P. Antoine) 
fes tentatives inutilcs 
pour la converfon des 
Chiriguanes , 38. 

Borillos. Converfon de 
ces Indiens, 51. 


C 
C AMARONES { Baie 


des ) ou de Saint-Jo- 
feph , 208. 

Cap Blanc : fa defcrip- 
tion , 174. 

Cardiel, (Le P. Jofeph) 
s'embarque pour ran- 
ger la Côte occiden- 
tale de la Mer Magel- 
lanique : fon voiage 
& fes obfervations , 
173 ; & fuiv. 

Caftañarez, (le Pere) 
fes travaux au Chaco, 
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40. Il tombe malade ; 
fa guérifon miracu- 
Jeufe , 43. ILeft rap- 
pellé aux Chiquites, 
48. Comment il re- 
médie aux troubles 
d’une Rédu&ion, 115. 
Travaux de ce Pere 
chez les Mataguayos, 
125. Son Martyre, 
227. 

Chaco. Ce qui empêche 
l’établiffement de l’'E- 
vangile dans cette 
Province , 8. Les Peu- 
ples de cette Province 
font réprimés, 112. 
Expédition des Efpa- 
gnols dans le Chaco, 
128. Quelques Na- 
tions fe difpofent à 
recevoir l'Evangile, 
140. 

Chiquites. Pourquoi il 
n'eft pas parlé des Reé- 
dudtions de cette Na- 
tion, dans un Décret 
de Philippe V, os. Ils 
font déclarés Vaffaux 
immédiats de la Cou- 
ronne d’Efpagne, 111. 

Chiriguan:s. Tentatives 
pour gagner ces In- 
diens à Jefus-Chrift, 
16. Difhcultés de voia- 
ger dans la Cordillie- 
re où habitentces In- 
diens, 1. Leurs dif- 
poftions par rapport 
a .la Religion, 25. 
Belle action d'une Chi- 
riguane , 33. Un Caci- 
cique Chiriguane rend 
ungrand fervice aux 
Chrétiens, 37. Nou- 
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velle entreprife 
la converfion de ces 
Indiens , fans fuccès , 
38. 

Chonté (le Pere Ignace } 
fa Million au Chaco , 
13. Il eft envoïé fuc- 
ceflivement chez les 
Lippes, chez les Chi- 
quites & chez les Za- 
mucos, 39. Réduc- 
tion qu'il forme parmi 
ces derniers , sbid. 

Communication des Pro- : 
vinces (tentatives pout 
la )49. Derniere ten- 
tative , SI. 

Conception. Deftru&ion 
de cette Bourgade par 
les Chiriguanes , 32. 
Les Efpagnols fe pré- 
viennent contre fes 
Habitants , 158. Son 
état floriflant, 169. 
Guerre civile : com- 
ment on y remédie, 
170. Tranfmigration 
de cette Bourgade,171. 


Cordoue ( la Ville de) 


en proie aux Abipo- 
nes , 130. 

Corrientès. (la Ville de) 
Extrêmités où elle eft 
réduite parles Abipo- 
NES » 1174 


D 
Dieu Ce que 


l'Evêque de Buenos- 
Ayrès écrit au Roi à 
ce fujet , 93. 

Dufo , (Polycarpe) eft 
fait Prifonniet : traie 


tement qu’on lui fait, 


4 À $ 
. Juftice de Lieu 
fr ceux qui l’avoient 
maltraité , 74. 


E 


Has (Dom 
Martin d’\ Oblige les 
Guaycurus à fe reti- 
rer onde 

Efpagnols. Belle a&ion 
d'un Efpagnol, 33. 
Leur Expédition dans 
le {haco , 128 Belle 
aûion d'un Officier 
Efpagnol, 130. Hof- 
tirés entre les Efpa- 
gnols & les Indiens 
Montagnards j SAVE 
Ils fe préviennent con- 
tre es Habitans de la 
Concepuon, & co"- 
tre leurs Miilionnai- 
LES , 155. 


F 


Forts de pierre, 217. 
Figueroa ; ( D. Jofeph 
de ; Marquis del Val- 
lé Umb'ofo . fa Let 

tre au Commiffaire du 


Roi chez les Chiqui- 


tes 110 
François, (les Peres de 
Saint ) leurs Réduc- 
tions , 96. (Ce que L'E- 
vêque de Buenos-Ay- 
rès en écrit au Roi,86, 
Frégate arrivée de Cadix 


à Buenos-Ayrès , 172. 


Elle part pour vifiter 
Ja Côte Occidentale 
de la Mer Magellani- 


que » 173e 


TAB LE 


Ge AS, Réduc» 


tion fermée chez ces 
Indiens, 137. 

Guayçurus (les) atta- 
quent-de toutes parts 
la Province du Para- 
guay , & font obligés 
de fe retirer , 4. 


H 
LE RE vs (D. Fran- 


çois ) Préfdent de 
l'Audience Roïale des 
Chartcas fa Lettre au 
Provincial d:s Jéfui- 
tes au fujet de la con- 
verfon ds Indiens du 
Chaco L'éo 

Herran( le Pere Jerôme) 
Provincial des Jéfui- 
ces , Letire qu'il reçoit 
du Prélidegt de l'Auz 
dience des Charcas, 
11. Choix qu'il fait 
en conféquence de 
Miffionnaites pour le 
Chao, 1:27" 

Herrera , (le P. Michel) 
fuccès de fes travaux 
parmi les Guenoas, 


137° 


À 1 nD leur zèle 
pour la converfion du 
Chaco , 10. Leur con. 
duie avec des Portu 
gais qui s'étoient in‘ 
troduits dans le Para- 
guay ; 106. Calom- 
nies répandues con- 
tr'eux à çe fujet, 108- 


Projets 
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Projet de ces Peres 
pour établir la Foi 
dans les Terres Ma- 
ellaniques , 142. 
11? Cond , ou Ifle 
des Rois , 176. De 
las Pinguinas, 177. 
De los Paxaros . cbid. 
De las Peñas, 178. 
D'Olivarez, 179. De 
Roldan, 180. 
Julien , (le Port de 
Saint} fes approches, 
190. Defcriprion de 
la Baie de ce nom, 
ag? , 203. Erreur des 
Navigateurs fur cette 
Baie; 203. Précau- 
tions qu’il faut pren- 
dre pour y entrer, 
204: 


L 
Eros MARIN. Sa 


defcription , 18r. 


Lizardi, (le Pere Julien 


de ) fon cara&ere, 12. 
Il eft envoïé dans le 
Chaco , 13. Il arrive 
à Tarija : nouvelles 
qu'il y apprend, 14. 
11 réunit ce qui refte 
de Chrétiens parmi les 
Chiriguanes, 15. Il 
convertit un Cacique , 
37. Ses réponfes à 
ceux qui s'oppofent à 
fon départ, 18. Son 
voïage  infruétueux 
dans la Vallée des Chi- 
riguanes , 20. Diff 
culté de ce voiage, 21. 
Il y court un grand 
rifque : par quiilen 
cft délivré, 23, Son 


Tome VE 


Mémoire 


ardeur pour le Mar- 
tyre, 28, Fruit de fon 
voïage , 30. Il prédit 
fa mott, 31. 11 cft 
pris avec fon Sacrif- 
tain, 33. Leur Mar: 
tyre , 34. En quelétat 
le corps du Pere de 


Lizardi eft trouvé: 
honneur qu’on lui 
rend , 35e 


dE 
Mis IQUES » 


(Terres) Projet des 
Jéfuites pour y établir 


Ja Foi, 142. caraûere 


& divifion des Peuples 
de ce Païs , 143.-leur 
langue : leur pareffe . 
144. Leurs vices &c 
leurs idées fur la Re- 
ligion ,; 146. Leurs 
mariages : éducation 
qu’ils donnent à leurs 
Enfants, 147. Quel- 
ues Nations deman- 
de des Miflionnai- 
res, 148. Réduétion 
parmi ces Indiens : fa- 
veurs du Ciel fur eux, 
149. Plufeurs fe ren- 
dent dans cette Ré- 
dudtion , 152. Obfer- 
vations faires à la Cô- 
te occidentale de la 
Mer Magellanique, 
174 , &t fuiv. 
contre Îles 
Jéfuites, préfenté à 
Philipp= V : comment 
ilen eftrecu , 53. Il 
eft préfenté au Prince 
des Afturies, qui le 
V 


ANS" 0 TR RO 


rejette, £bid. Impref- 
fion qu'il fait en Ef- 
page a 
Mocovis les) paroif- 
fent difpofés à em- 
brafler le Chiiftia- 


nifine , 1:50. On en. 


forme une Réduction, 
123. 

Montagnards, [ Indiens) 
leurs hoftilités contre 
les Efpagnols, 156. 
Ils ruinent la Bourga- 
de de la Madelaine, 
& manquent leur en- 
treprife fur la Con- 
ception , 157. On fait 
Ja paix avec eux, 162, 
& fuiv. 

Montifo & Mofco (Dom 
Jean ) Gouverneur du 
Tucuman ,  réprime 


les Peuples du Chaco ,. 


LE2e 


N 
Mis , OÙ ÂNEM- 


BL; (4€ ):#06: 


O | 
CHE » Plante 


finguliere , effet qu’el- 
le produit fur un Mif- 
fionnaire ,.49. 
Glivarez (Dom Joa- 
chim de) Comman- 


dant d’une Fregate eft 
euvoïé par [e Rai- 


pour ranger la Côte 
occidentale de la Mer 
Magellanique : jour- 
nal de fon voïage, 
373 


P 


Pris 105, (Don 
François Xavier) eft- 
envoié par le Roi aux 
Chiquites en qualité 

de Comimiffaire, 109. 

Palos, ( Dom Jofeph) 
 Coadjureur du Para- 
guay ) il tombe en a- 
poplexie , 6. Sa mort 
&c fon éloge,7+ 

Patagons. (Côte des} 
Ob‘ervations des Jé- 
fuires fur cette Côte ;. 
ue ‘ 

Peralta, ( Dom Jofepir 


__de) Evêque de Bue- 


nos-Ayrès : extrait de 
fa Lettre au Roi Ca- 
tholique , 86 
Philippe V, comment il. 
reçoit un Mémoire 
d'un Religieux contre 
les. -Jéfifices, ‘53. IE 
fait drefler un Décret 
en forme de Régle- 
ment, Sç. Ses ordres 
pour le Réglement dur 
Tribuc dans les Réduc- 


tions ,166. Sa Cédule 


à de ft s: 7e) ais 

Pineyro ( Commandant 
d’une Trouppe de Por-- 
tuyais : fon arrivée 
dans les Rédud&ions 
des Jéfuites, 101. Ce 
qui fe pañfe entre lui 
& le Supérieur des 
Miffions , 102. 

Pons, (le Pere Jofeph} 
fa Miilion au Chaco, 
12. Infor mation qu'il 


_ reçoit du Martyre du 


Pere de Lizardis, 34 
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Ën quel état il trouve 
fon corps * honneurs 
il lui Send, 735. 
Ses travaux chez les 

_ Mataguayos ; 129. 

Porc Defiré, (le) 176. 
Sa defciiption , F8o. 
Avañtage de ce Port ; 
182. 

Port de Sainte-Croix , 
#87. 

Portugais { des ) artivent 
dans les Réductions 
des Jéfuires, ro1. 
Leur route pour fe 

rendre du Brefl au Pé- 

fou, r1oç. Etabliffe. 
- ment qu'ils ont faits 
fur cette route, ibid. 


SZ UERINI , (le Pere 


Manuel) fuccès de 
de fes travaux dans 
Jes Terres Magellani- 
ques, 149. 


Quiroga (le P. Jofeph 


eftnommé par le Roi 
pour faire des Obfer- 
vations fur Ja Côte 
occidentale de la Mer 
. Magellanique , 173. 
Son Voiage & fes Ob- 


fervarions +74, & 
füuiv. 

; R 

d AMIREZz, ( Dom 


Bañle ) Pilote nommé 
par le Roi pour ran- 
LÉ la Côte occidenta- 


e de la Mer Magella- 


rique , 173. 
Rédu&ions Troubles 

dans une Rédution: 

£ommMA: ON y remé- 


die, 114. Farnine dans 
les Réduétions : Provi- 
dence de Dieu fur les: 
Indiens, 130. 

Rico, (le Pere Jean- 
Jofeph } fes réponfes: 
aux Gbjetions qu'on 
lui fait , 79. 

Rodero , {le Pere Gaf- 
pard) Mémoire qu’if 
réfute, ss. Nouvel- 
les objeétions faites à: 
ce Pere : fesréponfes ;: 


79. 
Rozas , (Dom Diegue 
. Ortiz de } Gouverneur 
- de Rio de la Plata, 
* travaille à faire la paix 
avec les Montagnards 
161. Il la conclut :: 
fa conduite avec ces’ 
Indiens, 162. Il eft 
nommé Gouverneur 
& Préfident de lAu- 
- dience Roïal du Chi- 

li ,;167. 


Su (D. Miguel 
- de ) Gouverneur de- 
Rio de la Plata : guer- 
re qu'il a à foutenir 
avecles Indiens Mon- 
tagnatds , 156. 
Santafé. Situation & étar 
de cette Ville, 86.: 
Sauces, ( Rio de los ) ou: 
Riviere des Saules ». 


144. | 
Strobl , (le P. Mathias } 
fuccès de fes travaux. 
dans les Terres Ma- 
gellaniques , 149. Il 
difpofe les Marta- 
guayos à faire la paix 
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avec les Efpagnols, 
162. Il s'embarque 
pour ranger la Côte 
occidentale de la Mer 

. Magellanique , 173. 


. 
F OBATINFS. Projet 


_ d'une Rédu@ion pour 
ces Indiens, 6. Ré- 
du&ion. fondée chez 
eux par les Peres de la 
Coinpagnie , 132 

Torrez, ( le P.Jeznde) 
fes tentatives inutiles 
pour la converfion 
des Chiriguanes , 38... 

Tucuman. Mifion & 


retraite dans cettePro- 


Vince , 116. 


V 
| ARELA ; (D. Die- 
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